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DEDIE  AU  ROT. 


MAY.  1740. 


A  PARIS;. 

GUILLAUME  CAVEHER; 
rue  S.  Jacques. 
CWs     £a  7euve  p  1 S  S  O  T ,  Quai  de  Conty  , 

à  la  descente  du  Pont-Neuf. 
JEAN  DE  NULLY.au  PaUis. 
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Ïi9faf  î)  k  k  S  S  E  générale  efi  à 
JMonfieur  More  A  y  y  Commis  ax 
Mercure  >  vis  -a- vis  la  Comédie  Fran- 
foifi  y  a  Taris.  Ceux  qui  four  leur  com* 
rnodité  voudront  remettre  leur*  Paquets  ca- 
chetés aux  Libraires  qui  vendent  le  Mer- 
cure >  a  Paris  ^  peuvent  ffi  fervirde  cette  voyt 
four  les  faire  tenir, 

On  prie  tres-inftamment  >  quand  on  adreffe 
des  Lettres  ou  Paquets  par  la  Pofte  J  d'avoir 
foin  d'en  affranchir  le  Port ,  comme  cela  s'e/l 
toujours  pratiqué  3  afin  £  épargner  s  a  nous 
le  déplaifir  de  les  rebuter,  &  à  ceux  qui 
les  envoyent ,  celfti ,  non-feulement  de  ne  « 
pas  voir  paroître  leurs  Ouvrages  3  mais  ' 
même  de  les  perdre  ê  sïils  n'en  ont  pas  gardé 
de  copie. 

Les  Libraires  des  Provinces  &  des  Pays 
Etrangers  ,  ou  les  Particuliers  qui  fouhaite- 
ront  avoir  le  Mercure  de  France  de  la  pre- 
mièremain  3  &  plus  promptement  >  n* auront 
qu  a.  donner  leurs  adrejfes  a  M,  Morean% 
%  qui  aura  foin  de  faire  leurs  Paqukf  fans 
.  perte  de-  temps  ^  &  vtie  le;  faire  porter  sur 
l'heure  a  la  Pofie^ou  aux  Me jfageries qu'on 
lui  indiquera.  * 


Efci*  3CXX,  Sois; 
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MERCURE 

DE  FRANCE, 
DÉDIE  AV  ROY. 

M  A  Y.  :  1740, 

PIE*  CES    FU  GITIVES, 

en  Vers  et  en  Prose* 


*  •  '  - 

G  D  E 

Adressée  a  M.  de  Coetlosquet ,  Evfyue  dt 
Limoges  ,  <f»  tfry'rt    son  Entrée  solemneUe 
dans  sa  VHU  Episcopale. 

1        D  Isposez  vos  plus  beaux  atours  ; 
Nimphes  qui  présidez  aux  rires  du  Permesse* 
Partez  j  Soupirs ,  vole*  Amours , 
*  Je  ne  résiste  plus  à  l'ardeur  qui  me  presse. 
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Allez ,  doux  Tyrans  de  mon  cœur , 
Au  'Pontife  nouveau  présentez  vos  hommages  j 

Dites-lui  que  son  air  vainqueur 
Déjà  de  tout  son  Peuple  a  gagné  les  suffrage*; 

Dites-lui  que  de  toutes  parts 
On  rapelle  l'éclat  de  cette  .Fête  auguste  ; 

Oi\  le  charme  de  ses  regards 
Reçût  de  notre  ajnour  le  tribut  le  .plus  justCr 

Oui  prélat  ;  dès  cet  heureux  jour  ; 
Un  chacun  t'érigeant  un  Temple  dans  son  atnç^ 

Pour  Monument  de  fon  amour , 
Y  grava  ion  image  avec  des  traits  de  flârae. 

À  l'abri  de  cette  fierté 
Qu3inspire  trop  souvent  une  âùjtere  sagesse  ; 

On  y  voit  avec  liberté 
Triompher  la  candeur ,  le  goût ,  la  politesse: 

Sous  le  Pinceau  de  la  Vertu  ; 

m 

On  y  contemple  encor  le  zele ,  la  constance  \ 

Le  vice  à  leurs  pieds  abattu ,  - 
Respecte  ton  mérite  ,  &  tremble  eo  ta  présence» 

■ 

■ 
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Ainsi ,  par  la  faveur  des  Cieur  f 
Dans  peu  nous  allons  voir  cette  heureuse  Contrée 

Goûter  un  repos  précieux*, 
Et  retracer  les  temps  de  Saturne  et  de  RJbee, 

■  •* 
Mes  présages  ne  sont  pas  vains. 

Élevé  de  tout  temps  a  l'Ecole  des  Sages  ; 

Et  formé  par  leurs  doctes  mains  f 

D'un  destin  si  flateut  tu'  montres  tous  les  gages* 

Poursuis ,  de  ce  grarie  NcÉor  *  - 
Que  ton  sang  reconnoît ,  que  l'Eutope  contemple  ^ 

Pour  ramener  le  siècie  d'or , 
Imite  jusqu'au  bout  le  glorieux  exemple. 

i  «  s 

Moi  cependant ,  â  mes  transports 
Ajbûcant  quelquefois  les  accens  de  ma  Lyre1, 

J'irai  par  de  tendres  accords 
Te  peindre  de  mon  cœur  l'agtéàbîé  délire* 

?  M.  d'Ar&entre,  Evêque  de  Tulle.* 


A  iij  LET~ 
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!&'•  /tt  rfî    A        A  $i  $i  rfo  & : 

LETTRE  sur  ta  Fie  &  les  Ouvrages  de 
Molière .  &  sur  les  Comédiens  , 
'  de  son  temps. 


PUifque  vous  n'êtes  point  rebuté  y  Mon-  }: 
fieur  y  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  ai*  h,; 
sujet  de  notre  illustre  Poëte  Comique  y  6c  % 
sur  lequel  vous  me  preffez  encore  ,  je  vais  v 
satisfaire  du  mieux  que  je  pourrai  à  votre  en-  ;  ••. 
vie.  Àurefte,je  ne  croyois  pas  que  Molière  >  :, 
fût  aufli  connu  B:  aufli  chéri  en  Allemagne  5;  v 
tous  trouverez  peut-être  bien  des  minuties»  T  ; 
dans  ces  Lettres,  mais  je  ne  vous  promet* 
pas  autre  chose.  •  * 

A  l'égard  des  répétitions  y  je  tâcherai  de  -,; 
vous  les  épargner  ;  &  pour  commencer ,  puif-  -C]] 
que  vous  avez  une  suite  exadte  des  Mercure*  :, 
de  France  ,  je  vous  renvoyé  à  celui  du 
mois  de  Février  1722.  page  izi.  pour  la, 
Trinceffe  <£ Elide  y  ou  les  Plaifîrs  de  Tlsle  en- 
chantée  ,  Comédie- Ballet  ,  représentée  à  J 
Versailles  art  mois  de  May  1664*  "Cette  * 
Pièce  rciiffit  ,  &  la  Cour  ne  traita  point  ^ 
avec  sévérité  un  Ouvrage  fait  à  la  hâte,  ; 
»  pour  la  divertir.   Molière  n'avoit  eû  le  ^ 
»  temps  d'écrire  en  Vers  que  le  premier  j 
»  Acte  3  &  la  première  Scène  du  seconde  ' 
?>  L'aplaudiflcmenc  du  Prince  y  récompense  V 

p  auiï* 
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flî  jtïfte  que  flatcuse  pour  Molière  ,  les 
usions  vrayes  où  fausses  qui  pouvoienc 
oir  quelque  chose  de  myftérieux  ,  les 
rémens  de  la  Mufique  &  de  la  Danse  j 
plus  encore  l'espèce  d'yvreffe  que  pro- 
isent  le  moitvement  &  l'enchaînement 
5  plaisirs,  contribuèrent  au  succès  de 
Princejfe  ctElide.  Paris  en  jugea  moins 
'orabkment  \  il  la  vit  séparée  des  or- 
nens  qui  Tavoient  embellie  à  la  Cour^ 
comme  lie  Spectateur  n'étoit  ni  au  mê- 
i  point  de  vue ,  ni  dans  la  situation  vivd 
agréable  où  s'étoient  trouvés  ceux  pour 
i  elle  étoit  deftinée  y  on  ne  tint  compte 
'Auteur  que  de  la  finefle  avec  laquelle  il 
velope  quelques  sentimens  du  cœur^ 
de  l'art  qu'il  employé  pour  peindre 
nour  propre  &c  la  vanité  des  femmes, 
îtte  Pièce  fut  donnée  à  Paris  au  mois  de 
embre  suivant ,  &  fut  jouée  24.  fois  de 
-,  la  recette  monta  à  1 5  zoo.  liv.  La  Mu- 
:  du  Divertiïïement  eft  de  Lambert ,  pour 
?lle  les  Comédiens  lui  firent  présent  de 
:e  piftolcs, 

i  (çait  que  cetre  Pièce  eft  imitée  de  h 
irdie  Efpagnole  qui  a  pour  titre ,  El  Def- 
on  el  Desdsn  ,  d'Auguftin  Moret. 

Roy  Louis  XIV.  donna  le  sujet  des 
tm  Magnifiques  t  Comédie- Ballet  ,  en 
Actes  en  prose  &c.  Deux  Princes  ri- 

Aiiij  vaux 
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Vaux  s'y  disputent  ;  par  des  fèces  galantes^ 
te  cœur  d'une  Princesse.  Suivant  cette  idée 
générale  ,  Molière  réunit  à  la  hâte  dans  dif> 
ferens  intermèdes,  tout  ce  que  le  Théâtre 
lui  pût  fournir  de  divertisse  mens  propres  à 
flater  le  goût  de  la  Cour.  Le  personnage  de 
Sosfrate  est  un  caractère  d'amant  qu'il  n'avoit 
Y^s  encore  exposé  sur  la  Scène  j  Cliîidas  y 
.  Plaisant  d<*Cour,  est  plus  fin  que  n'est  Moron 
dans  la  Princesse  dElide.  Un  Aftrologue  y 
dont  l'artifice  démasqué  sert  à  détromper  les 
Grands  d'une  foiblesse  cjui  fait  peu  d'hon- 
neur à  leurs  lumières  y  dédommage  en  partie 
de  la  fingulaiité  peu  vraisemblable  d'un  dé- 
nouement machinal.  L'Auteur,  qui  par  de 
solides  réflexions  y  &  par  sa  propre  expérien- 
ce ,  avoit  apris  à  distinguer  ce  qui  convenoit 
aux  difterens  Théâtres  pour  lefquels  il  tra- 
vaiiloit^  ne  crut  pas  devoir  hasarder  cette: 
Comédie  sur  le  Théâtre  de  Paris.  11-  ne  k  fit 
pas  même  imprimer  y  qaôiqu'elle  ne  soir  pas 
sans  beautés  pour  ceux  qui  sçavent  se  trans- 
porter aux  lieux  y  aux  temps y  &  aux  cir- 
constances dont  ces  sortes  de  divertissemens* 
tirent  leur  plus  grand  prix. 

Dans  Y  Etourdi  y  qui  est  la  première  Corné^ 
die  de  Molière,  on  doit  observer  que  le  Va- 
let fourbe  ne  fait  pas  l'intrigue  de  la  Fable, 
comme  il  ie  paroît-  d'abo  d  i  car  il  imagine 

toutes  ses  ibmbeiies  avec  tant  de  jugement^ 

quU 
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ÏJtfil  n'aurait  besoin  que  de  la  premiere,pour 
arriver  à  ses  fins  \  mais  l'Etourdi  détruisant 
par  son  caractère  tout  ce  que  fait  le  Valet., 
6c  ce  Valet  se  piquant  de  réussir  y  ils  compo- 
sent tous,  deux  une  intrigue  ,  dont  on  peut 
4ire  que  le  caractère  de  l'Etourdi  est  le  pre- 
mier mobile.  On  reprocha  à  Molière  y  que 
le  Valet  paraît  plus  étourdi  que  ce  principal 
Personnage  y  puisqu'il  n'a  presque  jamais 
l'attention  de  l'avertir  de  ce  qu'il  veut  faire. 

Le  sujet  de  cette  Pièce  est  pris  dans  17/7^ 
vertito  y  Comédie  Italienne  en  prose  f  com*. 
posée  par  Nicolo  Barbieri  3  dit  Bel  trame \>  irn* 
primée  en  1615. 

Le  Dépit  Amoureux  j  Comédie  deMo- 
liere3en  Vers  8c  en  cinq  Actes/ut  joiié  à  Paris* 
immédiatement  après  l'Etourdi*  Ce  sont  par- 
ticulièrement les  deux  dernières  Scènes  du 
quatrième  A&c  qui  donnent  le  titre  à  la 
Pièce.  On  ne  peut  mieux  exprimer  les  mou* 
;vemens  d'un  cœur  extrêmement  amoureux  y 
qui  étant  agité  de  jalousie  y  voudrait  rompre 
avec  l'objet  aimé  ,  fans  pourtant  en  pouvoir 
avenir  à  bout.  On  a  toujours  trouvé  dans  cette 
Comédie  le  déguisement  d'une  fille  en  gar. 
çon,pcu  vr^isemblable^ais  on  admire  la  Scé 
ne  de  la  brouillerie  8c  du  raccommodement 
d'Erafte  8c  de  Lucile; 

.  Molière  imita  le  sujet  de  cette  Comédie  de  ' 
lieux  Pièces  Italiennes ,  l'Aine  intitulée  17»* 

*  A  V  tireff: 
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af/  Niwlo  Secchi  y  -en  Prose  ,  imprimée!' 
en  15-81.  &  l'autre  d'un  ancien  Canevas  cm 
Farce  ,  jouée  à  l'impromptu  >  qui  a  pour  ti- 
tre 5  Gli  sdegni  amorosi. 

Les  Précieuses  ridicules  ,  Comédie  en 
un  Acte  &  en  Prose  y  qui  fut  faite  d'abord 
pour  la  Province  }  elle  fut  fi  aplaudie  à  Paris, 
qu'on  la  joiia  quatre  mois  de  suite  èç 
l'on  prétend  que  x'eft  à  l'occasion  de  cette 
Pièce  ,  que  la  Troupe  de  Molière  haufla  \p 
prix  des  places ,  qui  alors  n'étoicnt  que  de 
dix  sols  au  Partere.       w    \é  •  - 

Le  Cocu  Imaginaire.  .Cette  Pièce  fut 
jouée. pour  la  première  fois  $ur  le  Théâtre  du 
petit  Bourbon  le  18.  May  1 66ç>.  &  l'on  eb 
donna  40.  représentations  de  suite  j  quoi- 
qu'en  été.  Elle  a  pour  intrigue  des#patences> 
d'infidélité  y  qui  font  un  jeu  de  Théâtre  fore 
agréable  >  &  dont  le  sujet  eit  pris  d'un  Cane- 
vas Italien  jo lié  à  l'impromptu  3  lequel  a  pour 
titre ,  //  Rtimlto  3  ou  Arlichino  Çormto  per 
opinion  e.  • 

Don  Garcte  de  Navarre 3  ou  te  Prince 
JaloHX  y  Comédie  héroïque  en  Vers  Se  en? 
cinq  Actes ,  fut  représentée  dans  sa  nouveau- 
té le  4.  Février  1 667.  sur  le  Théâtre  du  Pa- 
Jais  Royal.  Molière  y  joiia  le  rôle  du  Héros 
de  la  Pièce  5  &  l'on  trouva  qu'il  n'avoit  point 
de  raient  pour  le  Serieux^comme  Comédien  v, 
k  Comédie  fut  très-mal  rççûë  ,  ne  se  releva 

jpoinc 
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point  de  sa  chute  ,  &  ne  fut  imprimée  qu'a- 
près la  mort  de  l'Auteur.  Le  sujet  eft  tiré  de 
l'Espagnol. 

L'Ecole  ces  Maris.  Dans  cette  Pièce  de 
caractère  &  d'intrigue ,  Molière  avoLioit  lui- 
même  avoir  pris  quelque  idée  des  Adelphes 
de  Terence  -y  mais  il  faut  convenir  aufîî  qu'il 
a  fait  honneur  à  son  original ,  tk  qu'il  Ta  sur- 
passé. Cette  imitation  confifte  dans  les- d'eux- 
treres  que  Terence  met  sur  la  Scène  ;  celui 
qu'il  nomme  Micion  eft  ici  apelié  Arijle  ,  &C 
son  Demea  eft  Sganarelle.  Ce  que  Molière 
£ut  dire  à  ces  deux  frères  convient  infiniment 
mieux  >  &  leur  Dialogue  eft  si  bien  accom- 
modé à  nos  manières  y  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
foupçonner  notre  Auteur  d'avoir  ni  traduit  y 
ni  même  imité  Terence.  Les  deux  frères  ici 
ne  sont  point  mariés  -,  ils  sont  les  Tuteurs  dç: 
deux  filles  qu?un  de  leurs  amis  leur  a  laiflees, 
pour  les  épouser,  ou  pour  les  pourvoir,  com- 
me bon  leur  semblera;  Arijk  permet  que 
Leonor  voyz  le  beau  monde  ,  &  qu'elle  aille 
vêtue  comme  une  fille  de  qualité,sans  néan- 
moins donner  dans  le  ridicule  outré  des  mo* 
des.  Sganarelle  au  contraire  tient  la  fienne 
renfermée  ,  &  la  traite  rudement  :  l'une  Se 
l'autre  sont  parfaitement  sages,  &  n'onrrieiv 
qui  reffemble  à  Eschinns  n'y  à  Ctejtphon.  Pour 
-  Sganarelle  /il  conserve  jusqu'à  la  fin  son  ca- 
ractère d'homme  sauvage  &  bizarre ,  ce  qui 

n'eft  point  dans  Terence-        A  vj  On; 

> 
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On  trouve  la  Fable  de  cette  Pièce  dans  li< 
troisième  Nouvelle  du  Decarneron  de  Boc- 
cace.  Le  dénouement  de  cette  Comédie., 
patte  pour  le  meilleur  de  toutes  celles  dé 
Molière  ,  &  Ton  regarde  cet  Ouvrage  com- 
me le  chef-d'œuvre  des  Pièces  en  trois 
Actes.  i 

Lis  Fâcheux.  Le  Roy  Louis  XIV.  don- 
na  à  Molière  le  caractère  du  Chaffcur  imper- 
tinent qu'on  voit  dans  cette  Pièce ,  &  com- 
me il  n'entendbit  point  du  tout  là  ChafTc  , 
ce  Prince  l'envoya  de  sa  part  "au  Comte  de 
Soyecourt  y  qui  ctoit  très  au  fait  de  cet  exer- 
cice ,  &  avec  lequel  Molière  fit  la  Prose  de- 
cette  agréable  Scène  y  qu'il  verfïfia  ensuite  en 
son  particulier. 

L'opinion  la  plus  reçue  sur  la  Comédie 
des  Fâcheux  y  eft  que  Molière  en  a  tiré  le  su- 
jet d'une  ancienne  Comédie  Italienne ,  inti- 
tulée :  Le  Case  Svallggiate,  ou  ^  Gli  interrùm- 
piment  i  di  Pantalone.  C'èff  la  même  Comé- 
die que  nous  avons  vu  jouer  par  les  Comé- 
diens Italiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  d*aur 
jonrd'hui ,  sousle  titre  &  Arlequin  devalisenr- 
de  Maisons* 

Molière  n'étoit  ni  trop  gras  ni  trop  mai- 
gre i. il  avoit  la  taille  plus  grande  que  petite.,  ' 
le  port  noble  Ja  jambe  belle  j  il  marchoit  gra- 
vement ,  avoit  l'air  très-sérieux ,  le  nez  gros, 
Ik.huuche  grande  y  les  lçyres  épaifles ,  lé  teint 

brun.* 
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Brun ,  les  sourcils  tfoirs  &  forts,  &les4ivers 
mouvemens  qu'il  leur  donnoit  lui  rendoient 
la  phisionomie  extrêmement  comique.  A- 
l'égard  de  son  caractère  ,  il  étoic  doux,  com- 
plaisant y  généreux.  Ilaimoit  fort  à  haran- 
guer i  &  quand  il  lisoit  ses  Pièces  aux  Co- 
médiens 3  il  vouloir  qu'ils  y  amenaient  leurs' 
enfàns ,  pour  tirer  des  conjectures  de  leurs ; 
mouvemens  naturels; 

La  fécondité  de  Molière  eft  encoïe  plu£ 
sensible  dans  les  sujets  qu'il  a  tirés  des  Au- 
teurs anciens*&  modernes  ,tm  dans  les  traits* 
qu'il  a  empruntés  d'eux.  Toujours  supérieur 
à  ses  modèles  y  &  en  cette  partie  égal  à  lui- 
même  5  il  donnoît  une  nouvelle  vie  à  ce 
qu'il  avoit  copié.  Les  modèles  dïfparois- 
soient  y  il  devenoit  original.  C'èft  ainfî  que 
Plautc  &c  Terence  avoient  imité  les  Grecs. 
Mais  les  deux  Poètes^ Latins ,  plus  uniformes» 
dans  le  choix  des  caractères  ,  &  dans  la 
-manière  de  les  peindre ,  n'ont  représenté 
qu'une  partie  des  mœurs  générales  de  Ro- 
me, Le  Poète  François  a  non  seulement  ex- 
posé sur  la  Scène  les  vices  &  les  ridicules 
communs  à  tous  les  âges  &  à  tous  les  Pays  3 
il  les* a  peints  encore  avec  des  traits  telle- 
ment propres  à  sa  narion  3  que  ses  Comédies 
peuvent  être  regardées  comme  THiftoire  des 
mœurs  3  des  modes  y  &  du  goût  de  son 
akele.    ayantage  qui  diftinguera  toujours 

Molière: 
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Molière  de  tous  les  Auteurs  Comiques. 

La  Nature  >  qui  lui  avoit  été  fi  favorable 
du  côté  des  taiens  de  lîesprit ,  lui  avoit  re- 
fusé ces  dons  extérieurs  ,  si  néceflaires  au 
Théâtre  ,  surtout  pour  les  rôles  tragiques» 
Une  voix  sourde  ,  des  inflexions  dures  ,  une 
volubilité  de  langue  qui  précipitpit  trop  su 
déclamation ,  le  rendoient ,  de  ce  côté 
fort  inférieur  aux  Acteurs  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  lise  rendit  jufticc,  &seren*  , 
ferma  dans"  un  genre  où  ces  défauts  étoienc 
plus  supbrtables.  Il  eut  même  bien  des  diffi  - 
cultés à  surmonter  pour  y  réuffir  y  &c  ne  se 
corrigea  de  cette  volubilité ,  fi  contraire  à  ! 
la  belle  articulation,  que  par  des  efforts  con- 
tinuels ,  qui  lui  causèrent  un  hoquet  qu'il  a 
conservé  jufqu'à  la  mort ,  &  dont  il  fçavoir 
cirer  parti  en  certaines  occafions.  Pour  va*> 
rier  fes  inflexions ,  il  mit  le  premier  en  usa- 
ge certains  tons  jnu/ités  ,  qui-le  firent  d'a- 
bord aceufer  d'un  peu  dWcctation  ,  mais 
auxquels  on  s'accoûtuma.  Non  seulement  il 
plaisoit  dans  les  rôles  de  Mascarllle  y  de 
Sganarelle  9  d'Hall ,  &c.  il  excelloit  encore 
dans  les  rôles  de  haut  comique  ,  tels  que 
ceux  ÙArnolphe  ,  d'Orgon  3  et  Harpagon; 
Ceft  alors  que  ,  par  la  vérité  des  sentimens  ;  j 
par  l'intelligence  des  expreflîons,  6c  par  tou- 
tes les  finesses  de  l'art ,  il  séduisoit  les  Spec- 
tateurs ,  au  point  qu'ils  ne  diftinguoiçnt  plus 

la 
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îe  personnage  représente  ,  d'avec  le  Corne* 
dien  qui  le  représentoit  j  au/ïî  se  chargeoit- 
ii  toujours  des  rôles  les  plus  longs  &  les  plus 
difficiles.  Il  s^toit  encore  xéfervé  l'emploi 
d'Orateur  de  sa  troupe. 

Claire- Elisabeth- Armande  Grefin.dë  Be- 
jar,  veuve  de  Molière  -,  elle  épousa  François 
Guerin  ,  excellent  Comédien  de  la  Troupe 
du  Roy  3  d'où  elle  sortit  en  ts^.   Après  la 
mort  de  son  mari,,  elle  entra  dans  la  Troupe 
4e  la  rue  Mazarine  3  lors  de  son  établine- 
ment  en  1  673.  Elle  avoit  la  taille  médiocre  ^ 
mais  un  air  engageant  y  quoiqu'avec  de  très- 
petits  yeux,  une  bouche  fort  grande  &  forr 
plate y  mais,  faisant  tout  avçc  grâce >  jufqu- 
aux  plus  petites  chofes  x  quoiqu'elle  se  mît 
très-extraordinairement,  &c  d'une  manière 
prefquc  toujours  oposée  à  la   mode  du 
temps. 

Lors  du  Règlement  fait  en  1 6*81.  elle  avoic 
«ne  parc  entière  à  l'Hôtel  de  Guenegaud.  Le 
portrait  que  fait  Ckonte  dans  le  troifîémfe 
A&e  du  Bourgeois  Gentilhomme  x  eft  fait 
tï'après  elle.  Elle  joiioit  tous  les  grands  rôles- 
dans  les  Pièces  de  son  mari ,  qu'il  travailloit 
exprès  pourfes  talens.  Elle  avoit  de  la  voix ± 
chantoit  ordinairement  avec  la  Grange  >t 
dans  le  second* Acte  du  Malade  Imaginaire. 

Geneviève  Bejar  ,  sa  sœur  cadette 
épaule  de  M.  Aubri ,  Actrice  à  l'Hôtel  de. 

Guc^. 
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Geaegaud  en  1^84.  Il  y  avoit  une  troifiêmr 
sœur  morte  avant  1 6y  3 . 

N.  Bejàr  ,  oncle  des  Dlles  Bejar  >  joitoit 
le  rôle  de  U  V lèche  dans  l'Avare.  Il  avoit  ' 
quitté  là  Troupe  du  Palais  Royal  avant  là 
mort  de  Molière. 

N.  De  Beaupré',  Tante  de  la  DHè  Marotte 
Beaupré ,  Epouse  de  Verneuil.    EUfe  étoit 
Actrice  de  la  Troupe  du  Marais  5  &  avoit 
quitté  la  Comédie  avant  la  démolition  de  ce 
Théâtre.  Ceft  une  des  premières  Actrices 
qui  ayent  joué  en  femme  fur  le  Théatrejcar 
auparavant  il  n'y  avoit  que  des  hommes  \  c'eft 
en  quoi  confiftoit  fon  plus  grand  méritc.  Ofi 
lui  fait  dite  dans  le  SegrefimA  :  »  M.  Cor- 
»  neille  nous  a  fait  un  grand  tort  ;  nous 
«  avions  ci  devant  des  Pièces  de  Théâtre  j 
*  pour  trois  écus  9  que  Ton  nous  faifoit  en 
»  une  nuit ,  on  y  étoit  accoûtumé  y  &  nous 
»  gagnions  beaucoup.  Présentement  les  Pic- 
»  ces  de  M;  Corneille  nous  coûtent  bien  de 
»  l'argent ,  &  nous  gagnons  peu  de  chofe* 
«  Il  eft  vrai  que  ces  vieilles  Pièces  étoient  j 
«  misérables  ,  mais  les  Comédiens  étoient  ' 
»  excellens ,  &  ils  les  faifoient  valoir  par  la 
»  repréfentation. 

N-  Valiote  ,  morte  avant  léyy  mere  de 
la.  Dlle  Ghanvalon  ,  bonne  Actrice  Comi- 
que du  Théâtre  François ,  retirée  depuis  J 
*8.  ans.  J 
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Ni  Etactos  ,  excellente  dans  le  grand  Tra- 
gique ,  morte  vers  Tan  1673.  merc  y  oir 
grand'-mere  de  l'Actrice  inimitable  du  Théâ- 
tre François  ,  qui  portfe  le  même  nom. 

N.  Petit  de  Beauchamp,  dite  La  Belle 
Brune  y  grand'-mere  maternelle  du  Sr  dur 
Boccage ,  Acteur  de  la  Troupe  du  Roy.  Elle 
itoit  de  la  Troupe  du  Marais  9  &  joua  d'ori- 
ginal, dans  une  des  Tragédies  de  P.Corneille 
le  rôle  de  Rodognne  ,  pour  lequel  le  Cardinal 
de  Richelieu'  lui  fit  présent  d'un  habit  ma- 
gnifique à  la  Romnne.  Céroit  une  excel-* 
lente  Actrice  y  grande  •  &  bien  fitfte y  d'une 
représentation  avantageuse  y  morte  en  Alle- 
magne ,  dans  la  Troupe  des  Comédiens  •du- 
Duc  de  ZelL 

Elle  refusa  d'entrer  à  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne y  Parce  qu'on  ne  vouloit  donner  qu'une 
demi  part  à  son  mari,  qui  avoit  un  talent 
fingulier,pour  jouer  tous  les  déguisemens  ea 
femme. 

N.  Roz'eiy,  dé  la  Troupe  du  Marais  ^ 
excelloit  dans  les  Rois  &:  les  Payfans*. 

A.  P.  P.  de  Chateauneuf  ,  Comcdierr 
&  Poète  ,  Auteur  de  La  feinte  Mort  de  Pan- 
crace ,  Comédie' en  Vers  de  qua,tre  pieds ,  en* 
un  Acte  ,  représentée  par  les  Comédiens  de 
M.  le  Prince,  en  166$. 

N.  Du  Parc  ,  ou  Gros  René  y  mort  avant 
ï^7i-  Sa  femme  étoit  auffi  Comédienne  \ 
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élle  étofc  belle  &  bien  faite,  &  danfoit 
très-bien  ;  elle  brillent  aux  Ballets  du  Roy 
.  dans  les  danses  hautes  \  elle  faifok  certaines 
Caprioles  remarquables  ,  car  on  voyoit  fes 
jambes  &  partie  de  fes  cuHTes  par  le  moyen 
de  fa  jupe  fendue  des  deux  côtés  ,  avec  des 
bas  de  foye  ,  attachés  au  haut  d'une  petite 
culotte. 

N.  Nanteuï£  3  Poëte  $  il  prenok  la  qua- 
lité de  Comédien  de  la  Reine.   On  a  de  lui 

V  Amour  sentinelle  y  ou  Le  Cddenat  forcé \ 
Comédie  y  en 

Le  Comte  de  Roquefeuille  y  ôu  Le  Voïïettr 
Extravagant  y  Comédie  en  un  Acte  y  i6yi. 

Les  Bromlleries  noBurnesy  Comédie^  1669. 

Le  Campagnard  dnpi  y  Comédie  ,  1671. 

Beauchateau  ,  morte  à  Verfailles  le  6. 
Janvier  1683.  Cétoit  la  plus  ancienne  Co- 
rtiédienne  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  en  1674. 
Elle  avoir  quitté  la  Comédie  lors  de  la  jonc- 
tion des  Troupes  ;  il  lui  fut  accordé  une  pên- 
fîon  de  1000.  livres  par  le  Règlement  de 
**8i. 

D'Orgèmont  ,  mort  avant  1673.  étôit 
de  la  Troupe  du  Marais  y  fort  bien  fait  de 
fa  perfonne  ,  &  très-capable  dans  (a  profes- 
sion j  il  parloit  bien  &  de  bonne  grace3ce  qui 
lui  fit  confcrer  par  fes  Camarades  PEmploi 
qu'on  apclloit  parmi  eux  en  ce  temps  là  de  Ha- 
ïangueur  de  laTtQupe  >  U  fucceda  au  fameux 

Mon-. 
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Mondory  \  qui  avant  lui  feifoic toujours  les 
Annonces  &  les  Complimens. 

Judith  m  Ne  vers  ,  dite  G*yot \  Actrice 
de  Guenegaud  en  1679.  Après  voir  quitté  la 
Comédie  y  elle  fut  longtemps  à  la  porte  pouc 
recevoir  les  Billets.  Elle  mourut  d'un  coup  à 
la  tête ,  &  par  fon  Teftamcnt  elle  donna  tout 
fon  bien  aux  Comédiens^  par  forme  de  refti- 
tution. 

Edme  VîLLEtAiïî  y  Sr  dë  Brie.  Il  fucceda 
à  Du  Parc  dans  les  Rôles  de  Gros  René  9  & 
joua  d'original  Loyal  dans  le  Tartuffe.  Il  étoit 
difficile  à  vivre  ,  &  grand  bretcur  -,  Molière 
ne  l'aimoit  point  :  c'éroit  le  plus  ancien  C& 
médien^Iors  de  l'Etabli/Ternent  de  la  Troupe 
de  Guenegaud. 

Pierre  Messier  ,  dit  Bellerosc  9  Comé- 
dien en  1619.  &  mort  avant  1670.  Acteur 
Tragique  1  on  croit  que  c'eft  lui  qui  a  joué 
d'original  Je  rôle  de  Cinna  dans  la  Tragédiè 
de  ce  nom.  Il  étoit  en  grande  réputation  du 
temps  du  Cardinal  de  Richelieu.  On  n'a  voit 
point  encore  vû  de  fi  parfait  Comédien  dans» 
la  Troupe  Royale  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  y 
dont  il  étoit  l'Orateur  :  il  jannonçoit  de  bon- 
ne grâce  ,  parloit  facilement,  &c  fes  petits 
Difcours  faifoient  toujours  plaifîr  àentendrer- 
par  les  traits  nouveaux  dont  il  prenoit  foin 
chaque  jour  de  les  orner.  Floridor  lui  fi^pced» 
dans  cet  Emploi.  Il  a  joué  k  rôle  du  Mcn- 
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ieur  d'original.  Ée  Cardinal  de  Richelicir 
lui  avoit  fait  présent  d'un  habit  magnifique' 
pour  le  jouër,ce  qui  piqua  fi  forti'A&eut'  qui 
joiioit  le  rôle  èCAlcipe ,  qui  étoir  fort  infé- 
rieur au  rôle  du  Menteur  s  qu'il  fit  valoir 
cet  Alcipe  autant  &  plus  qu'il  ne  pouvoir 
Valoir. 

Dans  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Rets  ^ 
on  voit  ftue  Mad.  de  Monrbason  ne  pouvoir 
pas  fe  réfoudre  à  aimer  M.  de  la  Rochefour 
cault ,  parce  qu'il  rèflemblûif  à  fielîcrofe,  qui 
avoit ,  difoif-elle  ,  l'air  fort  fade. 

Louise  Jacob  ,  Epouse  dë  Joseph  du 
Landas  ,  Sr  Dupinv  fille  de  Monfleury  \  & 
sœur  de  la  Dlle  Enncbault.  Elle  entra  avec 
ion  mari  dans  là  Troupe  de  la  rue  Maïarine, 
lots  de  fon  EtablifTemcnt'  en  i  ^73 .'  Elle  avoit 
auparavant  été'  admirée  fur  le  Théâtre  du 
Marais  ,  où  elle  joiioit  tous  les  premiers  rô- 
les-sérieux &  comiques.  Elle  avoit  jotié  la 
Comédie  à  la  Cour  d'Hanovre ,  d'où  elle 
;vint  dans  la  Troupe-  du  Marais. 

Dorimont j  Comédien  de  MademôifèÛe  1 
êc  Poète  ,  mari  de  Marotte  Ozàllon.  Ses  Piè- 
ces de  Théâtre  font  ÏE cote  des  Cocus ,  ou  La 
Précaution  inutile  ,  Comédie  en  Vers  &  eiv 
unA&e,  \€€i, 

V Inconfiance  punie ,  en  un  Acte  en  Vers  " 

La  "Femme  mau/tricuse  t  en  Vers  >  en  un 
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La  Comédie  de  la  Comédie ,  ou  Les  Amours 
de  Trapolin  ,cn  un  A&e  en  Vers  ,  166 2. 

La  Jloselie ,  ou  Le  DomGiïtllot,  en  cin<| 
Actes  en  Vers  ,1661. 

V  Avare  dupé ,  ou  V Homme  de  paille  ; 
<n  trois  Actes  en  Vers  9 166}. 

Le  Veftin  de  f terre ,  ou  V Athée  foudroyé  4' 
Jragi-Comédic ,  1^5. 

i>  Médecin  dérobé ,  Comédie.' 

Marie  du  Mont  Ozillon^  veuve  de 
Dorimont  &  de  Pierre  Ozillon ,  Portier 
fameux ,  par  fa  réfiftance  &  fes  combats,&c! 
Elle  entra  dans  la  Troupe  de  la  rue  Mazari-i 
ne,  lors  de  son  Etabli  ffèment  en  1^73.  mé-; 
diocre  Actrice  ,  mais  fort  confîderée  de  la 
Troupe  pat  raport  à  fon  mari.  Elle  a  voit 
quitte  la  Comédie  lors  de  la  jon&ion  des 
Troupes  ,  &  il  lui  fut  accordé  1000.  livres 
de  penfion  annuelle  lors  du  Règlement  faiç 
le  îz.  Avril  i^7J> 

A.  J.  de  Mortel eur y  ,  Poète  Comique^1 
fils  du  Compdien  du  même  nom.  Onfomp- 
te  parmi  fes  Pièces  de  Théâtre    La  Damt. 
Médecin  >  joiiée  à  Guenegaud  en  16"]%. 
L'Impromptu. 

Les  trois  pétites  Pièces  de  la  Bidon  lardée'. 
Voyez  le  Mercure  de  Janvier  1715.  &  celui 
4'Octobre  172É, 
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HYPERMNESTRE, 

*  ■  ^ 

CANTATE. 

V^lfelfe  foreur  barbare  atitïe  les  Danaïdes  ? 
Quelle  vengeance  ;i  ô  Ciel  J  quel  funefte  courroux! 
Alcfton  les  artime ,  &  leurs  mains  homicides 
Aux  cruautés  d'un  Père  immolent  leurs  Epousé 

.  ♦ 

fils  d*Egipta«  !  triftes  viftimes  1 
Le  fer  vous  ouvre  le  tombeau.  ,  ' 

/* 

Hymen;!  faut-il  que  tant  de  crimes 
Soient  éclaités  dç  ton  flambeau  1 

♦ 

T 

Sufpends  les  coups  que  tu  prépare* 
A  tous  ces  Époux  malheureux. 

Quoi  !  parmi  tant  de  coeurs  barbare^  \ 

N'en  eft-it  pas  un  généreux  ? 

lils  d'Egiptus  !  trilles  vi&imes  ! 

Le  fer  vous  ouvre  le  tombeau. 

Hymen  !  faut-  il  que  tant  de  crime? 

Soient  éclaicés  de  ton  flambeau  ! 
^Tandis  que  de  Ces  faurs  la  troupe  criminelle 

Exécute  ces  noirs  projets  ;  , 
Hypermneftre  ,  elle  feule  i  fon  Pere  rebelle  , 
NefoiiUle  point  fes  mains  du  plus  grand  des  forfaits.' 

Pi 
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par  ces  mots ,  que  dicte  une  tendrcfle  extrême , 
Elle  fauve  l'objet  qu'elle  aime* 

Toi ,  que  mon  Pere  furieux 
Veut  que  je  prive  de  la  vie, 

J?ui  ,  cher  Epoux  ,  quitte  ces  Lieux  j 

C'eft  mon  amour  qui  t'y  convie  ; 

Profite  d'un  temps  précieux.  % 

Puifle  la  nuit ,  puiifent  les  DietX 
Te  fauve?  de  la  barbarie 
D'un  attentat  trop  odieux  ï 

Et  de  ton  Epoufe  chérie 

Reçois  les  plus  tendres  adieux; 

Toi ,  que  mon  Pere  furieux 
Veut  que  je  pjçive  de  la  vie 
Fui  ,  cher  Epoux  f  quitte  ces  Lieux  * 
C*eft  mon  amour  qui  Vy  convie  * 
Profite  d'un  temps  précieux. 

JElle  dit ,  &  l'Epoux  frémit  du  coup  terrible 
Qui  dev oit  le  priver  de  la  clarté  du  jour, 
^  £eul ,  parmi  tant  d'horreurs ,  il  trouve  un  cœur  s«ft? 

fible  ; 

Il  doit  fon  falut  à  l'amour. 

Hypermneftre  à  fes  yeux  eft  encor  plus  aimable; 

Qatl  dcfcfpoir  cruel  de  quitter  tant^d'apas^ 
•h  -      -  Ma* 
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Mais  il.ccde.au  fort  qui  l'accable, 
£t  la  ûiite  bientôt  le  dérobe  au  trépas. 

Amour ,  fignale  ta  puiflance , 
Allume  les  plus  tendres  feux  ; 
Fais  que  dans  .les  coeurs  amoureux  , 
Tes  tra\ts  étouffent  la  vengeance. 

Dans  la  douce  persévérance 
On  goûte  des  plaifîrs  heureux  ; 
Et  c'eft  toujours  pour  la  confiance 
Qu'un  Amant,  doit  former  des  vçeju  : 

Amour ,  fignale  ta  puiflance  ; 
Allume  les  plus  tendres  feux  ; 
(     fais  que  dans  les  coeurs  amoureux  ; 
Jes,ta«s  étquffent  la  .vengeance. 


'4  1  •  \ 
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(£  U 1TE  dn  Mémoire  Hifîorigue  sur  la  Foirô 
S.  Germain  ,  adressé  k  Mad.  M. .... 
par  AI.  D.  L.  R. 

ÎE  vous  dois  y  Madame  y  les  principaux 
éclairciffemens  que  vous  aile?  trouver 
dans  cette  seconde  Partie  de  mon  Mémoire, 
iaquelie'reearde  l'Aliénation  du  Fonds  &  des 
Revenus  de  la  Foire  S.  Germain  :  mais  en 
faisant  cette  déclaration ,  je  suis  fâché  de 
▼ous  renouveller  un  fouvenir  également 
criste  &  précieux  j  il  ne  le  fera  pas  moins 
pour  moi ,  qui  ai  été  honoré  pendant  ua 
temps  confiderablc  y  de  l'amitié  de  feu  M. 
TOtre  digne  Epoux  y  amitié  soûtenue  par  un 
4es  plus  doux  commerces  de  Littérature. 
Comme  il  étoit  fçavant  &  curieux  en  tout 
genre  ,  il  recueilloit  tout  ce  qui  lui  parois- 
-soit  digne  d'attention  y  ensorte  qu'on  trou- 
voit  souvent  dans  ion  Cabinet  bien  des  cho- 
ses également  utiles  &  curieuses  ,  qu'ortau- 
roit  vainement  cherchées  dans  les  plus  gran- 
des &  les  plus  fameuses  Bibliothèques. 

C'eft  3  Madame  ,  à  cet  efprit  d'attention 
pour  les  bonnes  chofes  y  que  je  dois  la  pre- 
mière connoissance  que  j'ai  eue  d'un  grand 
FaSlum  y  imprimé  &  composé  exprès  pour 

i'Abbé  &  les  Religieux  de  S.  Germain  des 
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Prés,  lorfqu'après  plulîeurs  années  écoulées  ^ 
&  beaucoup  de  Procédures  en  differens  Tri- 
bunaux ,  l'Affaire  de  l'Aliénation  de  la  Foir.e 
fut  portée  au  Confeil  du  Roy ,  où  elle  a  été 
enfin  définitivement  décidée  de  la  manière, 
que  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Quoique  je- 
u'eufTe  encore  alors  aucune  vûë  particulière  ^ 
je  lus  ce  Faflum  avec  plaifir  ;  je  le  trouvai 
folidement  écrit ,  &  fort  inftru&if.  MrM,. 
m'a  fouvent  invité  d'en  faire  quelque  ufage 
pour  le  Public  ,  qui  ignore  bien  des  choies 
fur  ce  fujet  -,  mais  chargé  d'autres  Affaires 
littéraires  plus  prefTées ,  je  lui  remis  fon 
Faïïum  3  comme  une  de  ces  Pièces  rares  qui 
ne  fe  trouvent  plus  ,  &  dont  il  faifoit  un 
cas  particulier.  Peu  de  temps  après  s  Dieu 
difpofa  de  l'illuftre  ami  que  nous  regrettons, 
&  j'aurois  été  tout-  à- fait  privé  des  lumières 
particulières ,  qui  me  venoient  fouvent  de 
fon  Cabinet ,  fi  vous  n'aviez  pas  eû ,  Mada- 
me ,  la  bonté  de  vous  intereflèr  un  peu  pour 
mes  travaux  Littéraires  ,  en  faifant  chercher 
parmi  fes  Papiers  ,  par  une  Perfonne  éclairée 
&  de  confiance  ,  ceux  dont  je  pouvois  avoir 
befoin.  C'efl:  ainfi  que  vous  en  avez  usé  3 
l'égard  du  FaBum ,  dont  je  viens  de  parler, 
lequel  j'avois  perdu  de  vue ,  &  qu'il  vous  a 
plû  de  m'envoyer,auffi-rôt  que  j'ai  eûl'hon,- 
neur  de  vous  le  demander. 
•   Je  crois  que  je  ne  pujs  «en  faire  de  mieux 
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<jue  d'en  inférer  ici  un  Extrait  y  lequel 
en  épargnant  une  affés  longue  lecture  ,  ne 
laifTera  rien  ignorer  fur  le  fujet  en  queftion* 
En  voici  d'abord  le  titre. 

Factum  pour  M.  le  Cardinal  de  Furftem- 
berg y  Abbé  de  S.  Germain  des  Prés ,  Deman- 
deur. 

Contre  les  foi  -  difant  Pariétaires  des 
Grandes  Halles  s  Loges  couvertes  y  &  Preatê 
de  la  Foire  S.  Germain  3  Défendeurs. 

Le  Cardinal  de  Furftemberg  y  après  une 
mûre  délibération  y  voulut  rentrer  dans  les 
Droits  en  l'année  1690.  &  commença  une 
Procédure  contre  les  Marchands  Détenteurs^ 
fe  difant  Propriétaires  des  mêmes  Droits  > 
niais  ceux-ci  s'étant  oposés  ,  il  y  eût  Pro- 
cès ,  intenté  d'abord  au  Parlement  y  enfuite 
au  Grand  Confeil  y  &  enfin  évoqué  au  Con-; 
feil  Privé  du  Roy ,  au  Raport  de  M.  Dor ne- 
ton  ,  Maître  des  Requêtes.   Il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'Exemplaire  du  Fattum  dont  il 
s'agit  ici  y  ôc  que  j'ai  entre  les  mains,  eft  le 
même ,  qui  a  fervi  au  Raportcur  |>our  fon 
inftrudion  particulière  i  car  la  plupart  des 
marges  font  remplies  de  Remarques  ,  de 
Notes  &  dObfervations  à  charge  ôc  à  dé- 
charge ,  comme  il  convient  de  faire  à  un 
J^e  éclairé. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  FaUtm  commence 
par  établir  deux  principaux  Chefs  de  contes- 
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t*tipn  à  juger  ,  Pun  concernant  le  Preau  ^ 
l'autre  concernant  les  Loges  &  Halles  cou- 
vertes de  la  Foire.  Le  Cardinal  Abbé  pré-; 
tend  que  le  Preau  lui  apartient  y  de  qu'il  x 
droit  de  rentrer  dans  la  propriété  des  Loges 
6c  des  Halles  couvertes. 

On  entre  enfuite  fommairement  dans  It 
Fait  y  &c  pou%  arbreger ,  fans  doute ,  on  fc 
contente  de  faire  remonrer  le  droit  de  Foir^ 
dont  l'Abbaye  S.Germain  eft  en  pofleffïon ^ 
aux  Lettres  Patentes  du  Roy  Louis  XI.  don- 
nées en  Tannée  1482.  mais3  comme  je  fat 
prouvé  ailleurs  ,  ce  Droit  eft  beaucoup 
plus  ancien.  Cependant  en  vertu  de  ce  der-j 
îàièr  tittfe  ,les  Abbé  8c  Religieux  de  S,  Ger- 
main établirent  la  Foire  dans  le  grand  Em-? 
pheement  où  elle  eft  aujourd'hui ,  qui  leur 
apartenoit  dès-lors,  &  ils  y  firent  conftruire 
de  grandes  Loges  &  des  Halles  pour  les 
Marchands.  r        -  * 

Les  Receveurs  de  l'Abbaye  loiioient  en 
particulier  chaque  Loge  :  ce  Droit  de  Loca- 
tion étoit  annuel  &  incefîi-ble  yun  Matchand 
ne  pouvant  céder  que  du  confentement  du 
Receveur  y  &c.  Même  chofe  s'obfervoit  à 
l'égard  du  Preau  >  alors  divisé  en  plufieurs  ' 
Rues,  Se.  chaque  Rue  partagée  en  plufieurs 
Loges,  où  les  Marchands  étaloient  àtîécôu- 
veft.  Toutes  les  Réparations  se  faisoient 
aux  dépens  de  l'Abbé  j  &  c'eft  ainfî  que 
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les  choies  fè  font  paffées  jufqu'en  Tannée 
1^14. 

Alors  3.  dit  l'Auteur  du  Fa&um  ,  l'Abbaye 
étoit  pofledee  en  Confidence*  par  Madame  k 
Princçfle  çle  Conty  -  qui  y  demeurait  &  en 
joiïiffoit  fou.s  le  nom  du  Sr  Bmffon.  Non  con- 
tente des  fruits  ,  k  Princeffc  fongea  à  crt 
vendre  les  fonds ,  ô£  choifit  ceux  dont  elle 
crût  tirer  plus  aisément  de  l'argent  comptant. 
Elle  avoit  obtenu  dès  1609.  de  premières 
Lettres  Patentes  fous  le  même  nom  dtf 
BuifTon  ,  pour  faire  conftruire  des  Maifbns 
dans  l'Emplacement  de  la  Foire,&  elle  avpic 
fait  nommer  des  Commiffaires. 

Opofîtion  de  la  part  des  Marchands ,  lef- 
quels  furent  déboutés  par  Sentences  en  1610: 
&c  l'Abbaye  maintenue  dans  le  Droit  &  k 
PofTeflîon  de  toute  h  Foire-  Les  Marchands 
fe  pourvurent  au  Confeil  du  Roy  ;  mais  pen- 
dant ITnftancc,  k  I*rincefle  obtint  en  161  \i 
de  fécondes  Lettres  Patentes  fous  le  même 
nom  ,  pour  aliéner  les  Loges  de  k  Halle  &c 
le  Preau  de  k  Foire  à  cens  &  rentes  &  prix 
d'argent ,  au  plus  offrant  &  dernier  Enche- 
rifTeur  ?  à  la  charge  Remployer  les  deniers  an 
profit  de  l'Abbaye.  Les  Marchands  continuè- 
rent cependant  leur  empêchement  dans  l'Ins- 
tance pendante  au  Confeil.  1 

Le  Défenfeur  du  Cardinal  de  Furftèmberg 
«bferve  ici  ^  que  les  Droits  de  l'Abbaye 
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écoient  alors  mal  défendus  ;  que  la  Princeflc* 
de  Conty  d'un  côté ,  les  Marchands  de  l'au- 
tre 5  plaidoient  entre  eux  à  qui  s'en  appro- 
prièrent les  fonds  y  &  ajoute  qu'enfin  ils  s'ac- 
cordèrent par  un  Partage  3  fuivant  lequel  la 
Princefle  eut  dix'mille  Ecus  d'argent  comp- 
tant &  les  Marchands  le  fends  entier.  On 
pouvoit  ajoûter  que  cela  fe  palToit  dans  le 
temps  de  la  Minorité  du  Roy  L^uis  XIII.  &c 
que  la  Reine  Régente  étoit  favorable  à  la: 
Princefle  de  Conty.  Telle  fut  la  Convention 
faite  en  exécution  d'un  Compromis  du  1 1, 
Janvier  1^14.  &  en  conformité ,  les  Parties 
paflerent  le  itf.  Décembre  fuivant  un  Arrêt  y 
qui  eft  le  titre  de  l'Aliénation. 

En  l'année  1611.  Louis  XIII.  devenu  Ma*» 
jeur  3  ôta  l'Abbaye  à  Madame  la  Princefle  de 
Conty ,  &  la  donna  à  M.  de  Verncuil  -,  mais 
à  caufe  de  fon  bas  âge  ,  M.  de  Lamoignor* 
fut  chargé  par  ordre  du  Roy  ,  de  l'adminis- 
tration des  Revenus.  Ce  Magiftrat  reclama 
auflï-tôt  contre  cette  Aliénation. 

En  ce  même  temps,  le'Roy  donna  plu- 
fîeurs  Déclarations,  par  lefquelles^attendu  les 
diflîpations  faites  par  les  Confidentiaires  &c* 
il  permit  aux  Gens  d'Egiife  de  rentrer  dans 
les  Biens  aliénés  3  à  quelque  titre  que  ce  fût, 
même  par  Arrêt.  Autre  Déclaration  en  1*41. 
qui  leur  donne  la  même  faculté  y  &c  auflï-tôt 
les  Religieux  de  $.  Germain  firent  fignifier 
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qu'ils  entendoient  rentrer  dans  la  propriété 
de  la  Foire. 

Dernière  Déclaration  fur  le  même  fujet , 
ÔC  aufli  favorable  aux  Gens  d'Eglife ,  donnée 
en  Tannée  16^6.  Alors  M.  de  Verneïïil,Abbé 
de  S.  Germain ,  forma  là  demande  contre 
l'Aliénation .,  laquelle  fut  portée  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement ,  où  il  avoit  une 
Evocation  générale  ^  formant  incidemment 
ôpoficion  à  l'exécution  de  l'Arrêt  de  16 14. 
&  il  inferjetta  apel  des  Ordonnances  des 
Commiflakes ,  rendues  en  confequence  de 
cet  Arrêt. 

Après  plusieurs  années  de  chicane ,  les 
Détenteurs  le  pourvûrent  au  Conièil.  M* 
l'Abbé  y  réitéra  fa  demande  en  caffation  con- 
tre l'Arrêt  de  1614.  &c.  Le  Confeil  retint  le 
fond  de  l'Affaire ,  &  il  fut  rendu  quelques 
Arrêts  en  1654.8c  1^57.  en  exécution  def- 
quels  lefquels  les  Parties  continuèrent  leurs 
Procédures  relpectives  ,  qui  ne  finirent  ce- 
pendant rien-.  Les  Incidens  le  multiplient  -r 
on  plaide  de  nouveau  au  Parlement ,  puis  au 
Grand  Confeil  ,  Conflit  de  Jurifdi&ion  , 
Inftance  en  Règlement  de  Juges  ;  enfin  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat ,  du  1 1.  Avril  1 69  2.  leque) 
fàifit  de  nouveau  toutes  les  conteftations  au 
fond.  ' 

Tel  étroit  l'état  de  ce  grand  Procès  pendant 
au  Confeil  du  Roy ,  à  peu  près  dans  le  temps 
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que  le  Fa&nm ,  que  je  vais  continuer  d'à* 
breger  y  a  été  composé. 

L'Auteur  pourfuit  la  défense  du  Cardinal 
Abbé  y  en  foutenant  que  l'Abbaye  avoit  dreiï 
de  propriété,  &  étoit  en  poffejfion  de  la  Foire  J 
tuant  l'Arrêt  de  16 14.  ce  qu'il  prouve  am- 
plement par  Titres  &  Ades  poiïeffoires  ; 
bien  détaillés  par  ordre  de  dates  &c. 

Il  met  enfuite  dans  tout  fon  jour  les  Vices 
de  P Aliénation  de  1^14.  Ce  détail  eft  encore 
fort  long ,  je  ne  ferai  qu'effleurer  ce  qui  pa- 
roît  de  plus  fort,  »  Lénon  exorbitante  die 
»  le  Défenfeur ,  on  donne  un  Fonds  de  deux 
»  cent  mille  Ecus  3  qui  raportoit  dès  lors 
»  plus  de  trente  mille  livres  de  rente  au* 
»  Portes  de  l'Abbaye ,  pour  dix  mille  Ecus 
»  d'argent  comptant ,  &  une  rente  modique  ; 
«  c'étoit  donner  le  fonds  pour  une  année  de 
»  jotiiflance.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  tout 
"  cela  s'eft  fait,après  avoir  joiii  en  Confiden- 
»  ce  des  Revenus  de  l'Abbaye  depuis  la  mort 
*>  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  arrivée  en  1594* 
»  jufqu'en  l'année  1611. 

Après  cette  longue  difcufïîon  ,  on  expofe 
les  Moyens  de  caffation  contre  l'Arrêt  du 
ynois  de  Décembre  i£i4.  Titre  de  l'Aliéna- 
non.  Us  font  au  nombre  de  quatre  princi- 
paux ,  &  paroiffent  folidement  établis. 

Cependant  on  ne  diiïimule  point  les  Fins 
de  non- recevoir  proposées  par  les  Marchands 
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Détenteurs  -,  mais  011  les  difeute  en  même 
temps ,  &C  on  en  fait  par  ordre  une  longue 
réfutation. 

L'Auteur  prouve  ensuite  la  juftice  &  la 
(blidité  de  la  Procédure  qui  a  été  faite  du 
Retrait  de  la  Foire  ,  en  vertu  de  la  Déclara- 
tion du  Roy,  de .1 6^6.  commencée  par  M.* 
de  Verneiiil  en  1647.  continuée  par  M.  Pelis- 
son ,  Oeconome,  &  reprife  par  le^  Cardinal 
de  Furftemberg ,  fur  laquelle  il  s'agiflbit  de 
prononcer. 

Sur  la  fin  du  Faftum,  on  traite  fous  un  Ti- 
tre particulier  du  Prean  de  La  Foire  \  Se  on 
prouve  que  la  feule  qualité  de  Seigneur  en 
iend  l'Abbé  de  S.  Germain  Propriétaire. 

Ce  qu'on  apelloit  alors  les  petites  H  aller  1 
Vient  enfuite.  Ceft ,  dit  PAuteur ,  un  Corps 
de  Bâtiment  détaché  des  grandes  Halles ,  qui 
n'a  jamais  été  aliéné  y  &  dont  l'Abbé  a  tou- 
jours été  en  pofTeflion  :  mais  ceux  qui  s'en 
£rétemdoient  Propriétaires  y  en  ont  rendu  la 
joiiiffance  inutile  en  bouchant  les  paffages  ; 
ayant  fait  un  mur  d'un  coté ,  &c  de  l'autre 
s'étant  emparé  des  clefs  de  la  Porte  Guisar- 
tte ,  qulls  tiennent  fermée  toute  l'année  ; 
toujours  fous  prétexte  de  la*  faufTe  qualité  dc^ 
Propriétaires  du  Preau. 

Le  Fa&um  eft  terminé  par  une  Pcroraifon 
(pathétique  j&  capable  d'émouvoir  en  faveut 
des  intérêts  temporels  de  fcEglife ,  &c  de  la 
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cause  particulière  dont  il  s'agiffoit  dans  cette? 
Pièce. 

I^e  Public  fût  affés  long- temps  dans  l'im- 
patience d'aprendrc  la  décifîon  de  cette  graix- 
de  Affaire  ,  pour  laquelle  on  peut  dire  que 
rien  ne  manqua,  longues  Inftructions,  fortes 
,  Sollicitations  de  k  part  des  Parties  3  lumières 
&  bonnes  intentions  de  la  part  des  Juges. 
J'aurois  fbuhaité  ,  Madame  ,  trouver  cette 
décifion  écrite  à  la  fuite  du  Factum  qui  m'a 
inftruit,  comme  cela  fe  pratique  quelque-  • 
fois  :  mais  j'ai  été  obligé  de  revenir  ilnotre 
Hiftorien  de  l'Abbaye  ,  lequel  3  après  avoir 
beaucoup  abrégé  toute  cette  matière ,  qu'il  a 
traitée  d'ailleurs  avec  une  modération  qui 
lui  fait  honneur ,  dans  fon  1F.  Liv.  p.  1 74.. 
nous  aprend  en  ces  termes  le  Jugement  con- 
tradictoire &  définitif  de  ce  long  Procès. 

»  Enfin ,  le  Confeil  d'Etat  Prive  du  Roy 
»  ne  jugeant  pas  à  propos  que  l'Abbaye  ren- 
»  trât  en  poueffion  ^e  la  Foire  entière  9  parce 
»  que  plufîeurs  Familles  en  tiroient  leur 
"fubfiftance3  il  ordonna  en  1698.  que  le 
»  Preau  de  la  Foire  feroit  réuni  au  Domaine 
»  de  l'Abbaye ,  &  que  les  Marchands  ou  au- 
»  très  qui  joiïifToient  des  Halles ,  feroietit 
»  maintenus  dans  leur  poffeffion  ,  moyen- 
*>  nant  la  fbmme  de  trente  mille  livres  , 
»  qu'ils  payeraient  une  féconde  fois  au  Car- 
»  dinal  de  Fuiftémberg  3  au  profit  de  f  Ab- 
baye , 
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h  t>aye  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  fait  don- 
ner  d'emploi  de  la  première  fomme ,  payée 
à  Madame  la  Princefle  de  Conty. 
Les  Perfonnes  les  plus  versées  dans  les 
Affaires,  &  les  plus  éclairées  fur  ces  matiè- 
res ^  trouvèrent  qu'on  ne  pouvoit  pas  mieux 
juger  en  cette  rencontre.  Les  Juges  ,  difbit- 
on ,  ont  dû  être  embaraffés  ;  car  fi  d'un  cote 
l'Abbaye  perd  beaucoup  par  cette  décifioîi , 
un  nombre  confîderablc  de  Famille^qui  ne 
fubfifteht  aujourd'hui  que  par  le  Revenu  des 
Loges  de  la  Foire  ,  feroient  d'un  autre  côte 
réduites  à  la  mendicité.  Plus  d'un  fiécle  en- 
tier ,  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'Aliénation  ,  a 
multiplié!  ces  Familles  ,  parmi  lefquelles  il 
s'eft  fait  des  Partages  y  des  Donations  >  des 
Ventes  ,  &c.  enforte  qu'un  Jugement  con- 
traire auroit  mis  partout  le  trouble  &  la  dé- 
flation ,  &  c'eft  en  ce  cas  qu'on  auroit  pu 
dire  véritablement  :  Summum  jus  fumma  in- 
juria. 

Il  me  refte  3  Madame  ,  à  vous  exposer  ^ 
pour  achever  notre  Hiftoire3  tout  ce  qui 
concerne  la  célébrité,  le  concours  5c  la  Po- 
lice de  k  Foire  S.  Germain  3  fans  oublier  fe* 
difgraces  &  fa  décadence  en  de  certain» 
temps  y  fans  oublier  y  dis- je  J  Tufage  qui  a  été 
fait  depuis  du  Preau  de  h  même  Foire  y  pour 
Je  bien  Public ,  &  pour  dédommager  l'Abbé 
de  S.  Germain  de  l'Aliénation  des  autres 
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fonds,  &  enfin  l'état  préfent  des  chofes  à  ceC 
égard ,  &  c'eft  ce  qui  compofera  la  dernière 
Pairie  de  ce  Mémoire. 

La  suite  four  un  autre  Mercure. 

«Ittttt>tt  ********* 

.L'AMOUR  ET  LA  ROSE. 

FABLE. 
A  Mlle  R...I 

\Jn  jeune  Amour ,  échapé  de  fa  Mere  } 
Et  fuivi  des  Ris  &  des  Jeux , 
Dans  un  Jardin  délicieux 
Volcigeoit  d'une  aîle  légère. 
Il  rencontre  une  Rofe  ,  elle  charme  fes  yeux* 

Il  veut  fur  l'heure  en  faire  la  conquête  , 
Avec  empreffement  il  y  porte  la  main  ; 

Mais  une  Epine  en  le  piquant  l'arrête  ; 
Pour  l'Amour ,  vain  obftacle  ,  il  y  revient  foudain  ; 

Et  foudain  encor  il  fe  bleffe  : 
Des  Jeux.des  Ris  la  troupe  autour  de  lui  s'empreffe, 

Avec  ardeur  cherche  à  le  foulager  ; 
Et  même ,  s'il  vouloit  en  croire  leur  tendrefle  , 
De  ces  Lieux  dangereux  il  doit  fe  dégager* 
Le  Dieu  par  un  fouris  fait  ligne  qu'on  le  laiffe  y 
Il  redoute  peu  le  danger  > 
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jl  a  recours  enfin  aux  petits  tours  d'adrefle , 
Dont  fçavenc  les  Amours  ufcr  fi  fineraentt 
Quand  on  obtient  l'objet  de  fa  tendreffer 

En  effet  qu'importe  comment  ? 
De  fon  Carquois  doré  le  Dieu  tire  une  flèche , 

Et  fans  aucun  ménagement , 
Çelle  Rofe  ,  fur  vous  le  trait  vengeur  fait  brèche  ; 
Votre  fierté  fe  trouve  à  fon  dernier  moment. 
Quoi  ?  pourriez-vous  encor  ufcr  de  réfiftance  l 
Tôt  ou  tard  à  l'Amour  il  faut  fa  récompenfe. 
Enfin  le  Dieu  vainqueur  touche  a  l'heureux  inftant; 

- 

C'en  eft  fait ,  vous  cédez  ,  d'un  amour  fi  confiant 

Vous  avez  comblé  l'efperance. 
Amans ,  joignez  f'adreffe  à  la  perfeverance. 

ENVOL 

Chafmante  Iris  ,  vous  connoiflez  mon  cœur  j 
Combien  de  fois  fur  les  bords  de  l'Aronde  • 
Vous  a-t-il  en  fecret  confié  fon  ardeur  \ 
Mais  y  je  ne  puis  le  taire  ,  eft  - il  Amant  au  monda 

Accablé  de  plus  cle  rigueur  \ 

Devenez  enfin  plus  traitable  ; 
N'allez  plus  de  la  Rofe  imiter  la  façon , 
Ou  bien  du  Dieu,  dont  vous  parle  ma  Fable,, 
Je  me  propofe  ,  Iris  ,  de  fuivre  la  leçon. 

Ck*  •  »  4  •      9  •  •  % 
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L  E  TTR  E  écrite  au  R.  P.  Dom  Jacques 
Duval  3  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prés  ,  par  M.  Lebeuf  y  Chanoine 
dAuxerre  ,  an  sujet  de  L'antiquité  prétendue 
de  la  Fille  de  Nevers. 

♦ 

JE  ne  crois  pas,  Mon  Révérend  Pere,  qu*il 
foir  befoin  de  vous  exciter  à  foûrcnir  vo- 
rre  fentimenc ,  touchant  une  Signature  que 
l'on  attribue  à  un  Evêque  de  Nevers  ,  &  qui 
ne  peut  pas  lui  convenir.  J'entends  parler 
de  la  Soufcription  d'un  Prélat  nommé  Evo- 
dius  ou  Evotius  au  Concile  d'Arles  y  de  l'an 
314,  Un  Anonyme  de  Nevers  vient  de  faire 
paroître  dans  le  Mercure  de  France  une 
Lettre  9  par  laquelle  je  ne  croirai  jamais  qu'il 
ait  démontré  ce  qu'il  prétend  prouver.  Sans 
doute  vous  avez  déjà  amplement  réfuté  la 
première  partie  de  cette  Lettre.  Permettez 
que  je  fafle  quelques  remarques  sur  la  secon- 
de y  sans  prévenir  les  vôtres  9  &:  que  comme 
membre  de  la  première  Eglise  fuffragante  de 
la  Province  de  Sens  y  je  marque  la  part  que 
je  prends  à  cette  querelle. 

On  convient  parmi  les  Critiques ,  que  la 
Notice  des  Gaules  a  été  rédigée  vers  le 
temps  de  l'Empereur  Honorius.  Cette  Noti- 
ce y  dans  sa  plus  grande  pureté ,  &  telle 
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tjue  l'ont  publiée  les  Sirmonds,les  Duchênes, 
les  Labbcs ,  les  Valois  ,  &  de  nos  jours  ,  les 
RR.  PP.  Bouquet  &  Dantine  ,  vos  illustres 
Confrères,  au  premier  Tome  de  leur  incom- 
parable Edition  des  Hiftoriens  de  France  y 
cette  Notice  ,  dis-je ,  ne  met  que  sept  Cités 
dans  la  Province  Senonoise  ,  en  y  compre- 
nant même  la  Métropole.  Les  voici  : 

Provincia  Lugdun.  SenomayCivitates  nwmera 
septem. 

.  Metropolis  Civitas ,  Senonwn. 
Civitas  Carnotum. 
Civitas  Autifiodorum* 
Civitas  Tricaffmm. 
Civitas  Aurelianorum. 
Civitas  Parifiorum. 
Civitas  Meldorwn. 

Ôù  étoit  donc  alors  Nevers  ?  Peut-on  dire 
qu'il  existât ,  malgré  le  filence  d'une  Pièce 
si  autentique  >  Oui ,  il  y  avoit  un  Lieu  dit 
Nebirnum ,  ou  Nevernwn ,  mais  ce  n'étoic 
pas  une  Cité  \  ce  n'étoit  pas  même  un  de  ces 
Lieux  apellés  Caftrum  dans  la  Notice  des 
Gaules ,  dont  je  viens  de  parler.  L'Itinéraire 
d'Antonin  fait  mention  de  Nevernum,  com- 
me étant  sur  une  grande  route  entre  Deceti* 
ôc  Condafe.  Mais  de  même  qu'on  ne  peut 
pas  dire  que  Dezize  ,  ni  Cône  ayent  été  des 
Cités  dans  le  temps  de  la  rédaction  de  cet 
Ouvrage  ,  non  plus  qu'une  infinité  d'autres 

Lieux 
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Lieux  y  marqués  dans  cet  Itinéraire  y  on  ne 
peut  pas  l'assûrer  davantage  de  Ne  vers.  Quel- 
qu'un soupçonnera  ,  peut-être  ,  que  le  Co- 
piste de  cette  primitive  Notice  des  Gaules  a 
émis  une  ligne  ,  qui  auroit  dû  porter  ces 
mots  :  Ctvitas  Nivernenfiurn.  Mais  ce  soup- 
çon a  s'il  étoit  bien  fondé  ,  rejailliroit  aussi 
sur  Ténumeration  qui   est  en  tête  ,  Ja- 
quelle  met ,  Civitates  septem  3  &c  non  pas 
eiïo.    Ce  n'est  que  dans  des  Copies  d'une 
Ecriture  plus  récente  ,  &  remplies  d'inexac- 
titudes &  d'additions  manifestes  ^ que  l'on 
trouve  la  Cité  de  Nevers  nommée  avec  les 
autres  Cités  marquées  ci- dessus..  Les  Ecri- 
vains &  les  Copistes  y,  bien  postérieurs  à  l'é- 
tablissement e'un  Evéché  à  Nevers  y  infe- 
roient  de  cet  établissement ,  qu'ils  voyoienc 
être  déjà  ancien  de  leur  temps  3  que-c'étoit 
une  faute  d'omission  dans  les  anciennes  Co- 
pies ,  de  n'avoir  pas  inséré  Nevers  dans 
le  rang  des  Cités.    Mais  ces  Ecrivains  &C 
ces  Copistes   donnoient   dans  l'iliufion. 
Ils  pouvoient  bien   agir  de  bonne   foi  , 
en  représentant  Nevers  comme  l'une  des 
Cités  de  leur  temps  -,  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  de-là  qu'ils  fussent  bien  fondés  à  soup- 
çonner une  faute  dans  les  Copies  primi-J 
tives. 

Ceux  qui  chercheroient  la  Cité  de  Nevers 
sous  la  première  Lyonnoise  y  comme  étant 

w .  m.  m4 
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Voisine  de  h  Cité  d'Autun ,  ne  seraient  pas 
plus  heureux.  Sous  Honorius  on  ne  connois- 
soit  dans  cette  Province  que  trois  Cités  ,, 
Civitates  numéro  très ,  qui  sont , 

Meiropolis  CivitaS  Lugdunenfiwn. 

Cïvitas  t/Éduorum. 

Civitas  Ùngtnum. 

La  Notice  originale  y  joint  ^ 

Caftrutn  Cabilonensc. 

Caftrùm  Màtisconensé. 

On  ddit  tenir  pour  bien  certain  ,  quë 
tomme  il  n'y  avoit  alors  dans  cette  Province' 
que  ces  cinq  Lieux  qui  fussent  murés  ,  ou' 
qui  pûssent  passer  pou'r  considérables  i  il  n'y 
avoit  aussi  dans  la  Province  Senonoise  que 
les  sept  Lieux  ci-dessus  nommer:  sçavoiiî 
Sens ,  Chartres ,  Auxerre ,  Troyes ,  Orléans, 
Paris ,  &  Meaux.  Comme  donc  on  n'éta- 
blissoit  point  d'Evêché  dans  les  Lieux  qui 
n'étoient  pas  considérables  ,  si  j'ai:  suffisam- 
ment prouvé  qtie  sous  l'Empire  d'Hbnorius 
Hevers  n'étoit  ni  Cité ,  ni  Caflrum ,  il  en  faut 
conclure  que  sous  ce  même  Empereur  il  n'y 
avoit  point  de  Siège  Episcopal  en  ce  Lieu  là, 
&  par  conséquent  cpi'Evotiffs  du  Concile 
d'Arles  ,  de  l'an  314.  n'a  pas  été  Evèque  de 

cette  Ville. 

J'estimerai  infiniment  l'autorité  de  Mv' 
Marion  t  Avocat  célèbre  ,  natif  de  Never's , 

quand  Û  ne  s'agira  que  de  questions  qui 
1  concer- 
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Concernent  la  Jurisprudence  ;  mais  non  pas 
en  celles  qui  regarderont  THiftoire  ancien- 
ne y  ou  la  Géographie.  Je  viens  de  lire  son4 
Plaidoyer  pour  le  Duc  de  Ne  vers  au  troisiè- 
me Tome  de  l'Histoire  Généalogique  des 
Pairs  de  France,  page  690.  Il  y  dit  que  Cé- 
sar appelle  Nevers  Nomodinum  adLigerim.il 
fait  assister  un  Taurifianm  Epifcopm  Civitatiï 
-Nivermnjîs  à  un  Concile  d'Apamée  ,  ou  de 
Pamiers  y  In  Concilio  Apamienfi ,  dit-il.  Il 
fait  dire  à  Aimoin ,  que  dans  la  Ggule  Celti- 
que ,  les  Villes  principales  &  plus  connues 
croient  Lyon  &  Nevers  :  Ex  hispracipttd [uni 
noté  aut  plus  cognitd  Lugdunum  &  Nirnodu- 
fiHm  quam  Niverniam  vocant  ;  quoique  l'au- 
tôritéd'Atmoinne  dût  pas  me  toucher  beau- 
coup en  fait  de  Géôgraphie  y  parce  que  je 
l'ai  souvent  trouvé  en  faute  sur  ces  matières^ 
je  dois  cependant  Jui  rendre  ici  justice ,  Se 
faire  sentir  qu'il  n'a  pas  dit  ce  que  M.  Marion 
lui  fait  dire.  Vous  sçavez  ,  M.  R.  P.  qu  Ai- 
nioin  ne  passe  pas  tout  à  coup  de  la  Ville  de 
lyon  à  celje  de  Nevers  ,  mais  qu'il  nomme 
seulement  vingt  deux  Villes  entre  Lyon  & 
cette  dernière.  Il  ne  donne  donc  à  Nivedœ~ 
mon  que  le  dernier  rang,&:  il  n'assure  pas  que 
ce  Nivedunum  foit  Nevers ,  mais  il  se  con- 
tente de  dire  que  quelques-uns  le  croyoientw 
Pefez  y  je  vous  prie  ,  la  différence  d'Aimoi^ 
pité  ci-dessus  par  M.  Marion  de  Nevers, 

d'avec 
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cPavec  AinïÉin  parlant  lui-même  :  Ex  his 
pr&cipu&  sunt  y  noflroqne  œvo  plus  cognitdt  y 
Lugdunwn ,  Cabillonnm  y  Hedua  qu<&  efl  Ait- 
gustidynus  y  Senonis  y  Aùtiffiodùms  y  Meldis  y 
Tire  ces ,  Pariftus  j  Carnotum  y  Genaburn  ubi 
72unc  Aurelianis  y  Kothomagm  ,  Ebroas  y  Oxi- 
mus  y  Cenomannis  ,  Lixov'mm  >  Nannetis  3 
V mettis  y  Abrincatifia  y  Andm  cjha  efl  Aride- 
gavis  y  Turonh  y  Bimriges ,  Nivednms  fuam 
quidam  Nivernïs  ejfe  pmani. 

N'admirez- vous  pas  y  M.  R.  P.- comment 
on  continue  à  mettre  tout  en  œuvre  pour 
donner  à  la  Ville  de  Nevers  une  antiquité 
qu'elle  ne  peut  avoir  ?  Rien  de  plus  mal  ima- 
giné, que  ce  que  Cotignon  a  dit  sur  Noxïniy 
qu'il  croit  avoir  été  le  premier  nom  de  Ne- 
vers.  Ces  sortes  d* idées  portent  avec  elles- 
mêmes  leur  réfutation*  C'est  une  chose  en 
effet  curieuse  3  que  de  voir  une  Ville  Celti- 
que porter  un  nom  Latin.  Mais  encore  ,  où 
Cotignon  a-t-il  pris  Noxie  dans  rinscription 
qu'il  raporte  î  Je  fus  informé  il  y  a  quelques 
années  par  un  Chanoine  de  Nevers  ,  que 
cette  Inscription  exiftoit  encore  ;  je  le  priai 
de  me  la  figurer  telle  qu'elle  étoit  y  ligne 
pour  ligne ,  &  d'y  marquer  les  grandes  let- 
tres y  ou  lettres  excedentes  y  &  tout  ce  qui 
paroissoit  obscur  :  il  me  fit  ce  plaisir,&  je  l'ai 
donné  dans  le  ILTome  de  monRecueil  impri- 
mé en  1738.  Or  inscription  se  trouve  diffé- 
rente 
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ïente  en  bien  des  chefs ,  d'avcfc  celle  qne 
Cotignon  a  publiée.  Elle  est  à  Ncvers  en 
cinq  lignes  3  &  Cotignon  la  donne  en  deux. 
Cotignon  y  insère  des  ponctuations  qui  n'y  ' 
sont  pas  j  du  nom  du  Dieu  Andcgamalm  3 
Cotignon  en  fait  trois  mots  ;  sôri  Noxje  n'y 
est  aucunement.  Donnez  -  vous  la  peine  y  M. 
R.  P.  de  confronter  les  deux  Editions,  après 
quoi  y  vous  direz  hardiment  que  cette  Cké 
Noxia  est  une  vraie  chimère. 

Un  Sçavant  dû  Bourbonnois  nous  a  pro- 
mis une  Disssertatioi*  qui  prouvera  que  c'est 
dans  cette  Province  y  &  non  à  Ne  vers, 
qu'étoit  le  Naviodunum  vfLdnorum  des  Corn-- 
mentaires  de  César.  J'ai  déjà  annoncé  il  y 
a  longtemps  cette  découverte  ;  &  il  he  tien- 
droit  pas  à  moi  qu'elle  ne  fût  mise  en  évi- 
dence 3  si  je  pouvois  disposer  de  mon  temps 
&  me  transporter  dans  ce  Pays-là.  Faites 
ensorte  j  M,  R.  Vj  que  k  Lettre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  y  puisse  être  con- 
nue de  ce  Sçavant ,  afin  qu'il  se  hâte  de  dé- 
tromper Mrs  de  Nevers  ,  qui  s'accoûtument 
peu  à  peu  à  approprier  à  leur  Ville  ,  ce  qui 
apartient  visiblement  à  d'autres.  Je  crois  ; 
après  tout ,  qu'il  en  faudra  revenir  au  senti- 
ment de  ceux  qui  pensent  que  cette  Viile 
n'a  commencé  à  être  réputée  Cité,&  à  avoir 
des  Evêques  y  que  lorsqu'on  a  détaché  de  la 

£icé  d'Autun  ,  un  cçrtainjcerntoixe  >  pour  le 

donner 
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donner  à  Nevcrs ,  &  que  cela  s'est  faitvvers 
le  temps  des  conquêtes  de  Clovis. 

M.  de  Frasnay  ,  dont  les  Ecrits  ont  occa- 
sioné  votre  Lettre  &  la  mienne ,  fournie 
lui-même  de  quoi  confirmer  le  soupçon  que 
l'on  a  ,  que  les  Ecrivains  de  Nevers  ,  faute 
d'Evêqucs  ,  en  ont  emprunté  des  Villes  qui 
portoient  un  nom  assés  aprochant  de  celui 
de  leur  Ville.  Manquant  de  Légende,  ils  ont 
crû  pouvoir  aussi  en  emprunter  ce  qui  esc 
dit  de  S.  Arige  ck  Gap  ,  &  l'attribuer  à  leur 
S.  Are  ,  Ariaim  \  c'eft.dequoi  M,  de  Frasnay 
blâme  Coquille  &  Cotignon. 

J'étois  tenté  au  reste  ,  de  rendre  publiques 
des  Observations  fur  les  Effais  de  M.  de  Fras- 
nay, à  mesure  quelles  a  publiées  dans  le  Mer-i 
cure.  J'avois  alors  l'efprit  plus  rempli  des  Faits 
qu'il  raporte,  que  je  ne  l'ai  à  présent.  Je 
me  souvieniS  cepenqjppt  qu'il  dit  dans  une  de 
ses  Lettres ,  que  les  principales  Reliques  de 
S.  Ithier,  Evêque  de  Nevers,  sont  à  Nogent 
sur  Vernusson  ,  au  Diocèse  de  Sens, à  quel-; 
ques  lieues  de  Gien.  C'est  un  Fait  que  je 
puis  lui  contester  ,  pour  avoir  été  sur  lejp 
Lieux.  S'il  avoit  dit  qu'elles  y  ont  été ,  il  au-! 
roit  mieux  rencontré.  Il  dit  aussi  que  PE-! 
glise  d'Auxerre  fut  longtemps  sans  Evêque  } 
sous  Charles  Martel  ;  ce  qui  est  très-faux 
comme  je  le  ferai  voir  dans  l'Histoire  que  je 
prépare  de  ces  mêmes*  EvêqueSt  11  ajoute  urv 
'      '  fe« 
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peu  après  3  que  la  Reine  Pédauque  ,  repre - 
senrée  à  la  porte  d'une  des  Eglises  de  Ne- 
vers  ,  est  Berthe  y  femme  du  Roy  Pépin.  Il 
seroit  besoin  de  l'accorder  là  dessus  avec 
<votre  Confrère  Dom  Urbain  Plancher  j.qiii 
vient  d'assûrer  dans  son  premier  Tome  de 
l'Histoire  de  Bourgogne  y  page  5 03.. que  ce 
Pied  d'oye  est  le  cara&erittifac  la  Reine  Clo- 
tilde  3  Epouse  de  Clovis.  Dans  un  autre  en- 
droit il  place  des  Chanoines  Réguliers  de 
l'Ordre  de  S.  Augustin  à  S.  Martin  de  Ne- 
vers  dès  le  IX.  fiécle.  Parlant  d'une  certaine 
année  de  la  fin  du  XL  siécle>  il  fait  jeûner  les 
Chanoines  de  Nevers  le  jour  de  S.  Cyr,  leur 
patron ,  au  Ueude  dire  la  Vigile  #  comme  Co- 
quille l'a  dit  avant  lui,page  61.  Je  pense  pour- 
tant que  ce  n'est  qu'une  faute  . d'inadvertance. 

J'aurois  confeiilé  à  M.  de  Frasnay  y  avant 
que  de  publier  fes  Essai^de  témoigner  qu'il 
a  jette  la  vûë  sur  les  Ouvrages  de  Dom  Mabil- 
lon  3  de  Dom  Luc  Daçhery  ,  de  Dom  Mar- 
tenne,  de  M.  Baluze  ,  &c.  Pourquoi,  par 
exemple,  oublie- 1«  il  au  IX.  siècle  ,  hindou ± 
Evêq'ue  de  Nevers  ?  Il  n'avoit  qu'a  ouvrir  la 
Diplomatique  de  D.  Mabilion,  page  154.014 
le  Spiciiege  ,  Tome  2.  page  591.  il  y  eût 
lu  à  la  fin  d'iin  Acte  de  Tan  86*4.  en  faveur  de 
l'Abbaye  de  S.  Germain  d'Auxerre  :  Liuda 
yocatus  Epifcopus  Sançt$  Nivernenfis  Ecclefî*. 

Je  suis  &CcA  Ce  zo. Mars  1 740. 
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Oin  d'ici  ces  Auteurs  timides  ; 
Qui  craignent ,  par  des  homicides, 
D'irriter  nos  cœurs  &  nos  yeux 4 
^       Quand  ta  main  fait  périr  un  traître  ; 
C'eft  faire,  par  un  coup  de  Maître 
Ce  que  chacun  attend  des  Dieux. 
Celui  qui  meurt  dans  la  Coulisse  ,  ' 
Dans  l'Efprit  eft  eucor  rivant  ; 
-Çtuand  fur  la  Scène  il  reçoit  fon  fuplice , 
Il  eft  vraiment  puni ,  le  Parterre  eft  content. 
Oui,  nos  premiers  Auteurs  vont  fuivre  ton  exemple 
Tu  touches,  le  Monde  étonné 
A  fa  furprife  abandonné  , 

S'aprête  à  t'élever  un  Temple., 

Triomphe  j  chacun  aplaudjt  , 

Et  l'admiration  l'emporte  : 
Du  cœur  Je  nos  François  tu  fçais  ouvrir  la  porte  ; 
Paris  dans  Arondel  admire  ton  Efprir. 
J'aime  à  trouver  en  lui  cette  ame  peu  commune  j 

Qui  fçait  aime*  fans  intérêts , 

Qui  nous  fuyant  dans  la  fortune  , 
N'attend  que  nos  malheurs,pour  combler  fes  bien-: 
fait* 

J/Amour 
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L'Amour  ne  connoîc  point  d'extrême  ; 

Immoler  un  Ami ,  c'eft  nous  perdre  nous-mêrac; 

Oui  j  Volfajc  doit  périr  &  c'eft  peu  du  poifon  j 
Le  Poignard  dans  fon  fein  venge  fa  trahifon. 
A  fléchir  Eugénie  un  Prince  amant  çonfpire^ 
Il  offre  à  fes  faveurs  la  moitié  de  l'Empire. 
Si  le  Trône  éblouit ,  V orceftre  a  des  venus. 
Clevé  par  fon  rang  ,  plus  grand  par  fes  refus. 
Il  fçait  parler  ep  Pere  ,  en  Pere  il  fçait  défendre 
De  livrer  aux  honneurs  un  cœur  flexible  &  tendre; 
Il  voit  avec  plaifir  qu'elle  cède  a  fes  Loix. 
Pous  fesEnfans  un  Pere  eft  au-deflus  des  Rois; 
Àinfî  fe  confacraut  au  bien  de  la  Patrie  , 

Il  eft  prêt  d'immoler  &  fa  Fille  &  fa  vie. 
Qu'un  Miniftre  prudent  fe  diftingue  à  ces  traits  ! 
Que  tu  pofledes  l'art  d'animer  les  Portraits  ! 
.Tes  Juges  éclairés  font  charmés  cl'y  connoître 
Que  dans  îe  même  inftant  l'Ecolier  devient  Maître  j 
Mais  pour  tracer  fi  bien  un  Miniftre  accompli  y 
Pouvois-tu  te  méprendre ,  en  copiant  Fleurji 
^N'attends  pas  que  ma  voix  te  flate 

Malgré  tous  tes  heureux  talens  ; 
Un  bon  Pere  aime  fes  Enfans  . 
Malheur  à  celui  qui  les  gâte .  » .  ; 

D*j4ire  C.  :  •  ; 

De  Paris  ce  20.  Avril, 
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fj  B  TTR  E  II.  sur  ï Amour  &  U  cennoh^ 

sance  des  Beaux  Arts. 

ÏL  y  a  des  Curieux  d'oftentatipn  ,  Mon- 
fieur  y  &  -il  y  en  a  beaucoup  qui ,  uni-; 
qtiement  pouffés  parla  fotre  vanité  de  paroî- 
tre  Cqnnoiflcurs  ,  &c  plus  habiles  .qu'ils  ne 
font  en  effet ,  n'ont  d'attention  y  quand  il 
s'agit  du  jugement  d'un  Tableau  ,  ou  autre 
Ouvrage  quelconque  ,  qu'au  ton  &  à  la  dé- 
cifion  des  Grands  y  des  Gens  en  place  ,  des 
Artiftcs  y     de  ceuxWi  paffent  pour  bons 
Connoiffeurs,  &  qui  foiivent  fe  préviennent^ 
ne  jugeant  pas  toujours  avec  la  même  jus- 
tefle  &  le  même  difcerncment  ;  &c  foit  pat 
Gontagion^u  par  bafle  complaifance^ibk  par 
l!envic  de  paroître  d'aufli  bon  goût  que  les 
autres  5  Se  crainte  auflî  de  fc  donner  quelque 
ridicule  ,  ils  aplaudiflfent  à  des  chofes  fans 
mérite  éc  infipides ,  contre  le  témoignage 
réel  de  leurs  lumières  ,  de  leur  goût  &  de 
leurs  vrais  fentimens  qu'ils  étouffent.-  Ceft 
^e  qette  manière  que  divers  Morceaux  ont 
une  certaine  réputation  qu'ils  ne  méritent 
nullement.  Eh  i  fi  l'on  vouloit  étendre  cette 
morale  plus  loin ,  on  trouVeroix  des  Gens 
qui  pour  palTer  pour  voluptueux  &  fins  gour- 
i»et$  çn  Muiiquc,  ei*  Poëfiç,  en  Eloquence, 
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en  bonne  chère  même  ,  se  mortifient ,  juf- 
qu'à  l'ennui  Se  au  dégoût^pour  paroître  avoir 
une  fatisfaction  complète ,  Sexe  mettre  ainfi 
par  une  fade  campiaifèncç  y  au  niveau  des 
Gens  du  bel  air.  L'efprit  fera  toujours  la  dupe 
du  cœur. 

,Dams  l'intention  d'infpirer  de  l'amour  Se 
du  goût  pour  les  Beaux  Ârts>  il  ne  faut  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  donner  qtielque  jus- 
tcjîc  à  l'efprit3pour  ^n  juger.  Un<tes  moyeiij- 
des  plus  sûrs  pour  acquérir  cette  juftefle  , 
c'eft  de  fe  rendre  compte  à  foi-même  des 
iixjpreflîons  que  le  cœur  Se  l'efprit  reçoivent 
ea  voyant  un  Tableau  attentivement  y  Se  en 
examinant  fi  le  Sujet  repréfenté  refTembk 
dans  toutes  fes  parties  à  ce  que  le  Peintre  a 
voulu  reprefeocer.  L'imitation  eft  parfaite 
quand  elle  va  pafqu'à  tromper,  Se  c'eft  le 
fublime  de  l'art  qui  produit  dans  le  Specta- 
teur ce  plaifir,qu'oane  peut  exprimer.Or  tout 
homme  raifonnablc  qui  veut  acquérir  quel- 
que goût  Se  quelque  pifteife  pour  ju^er  des 
B-raux  Arts,  fera  fenfible  avec  une  médiocre 
explication ,  aux  beautés  de  la  Peinture  3  de  la 
Sculpture  ;  &c.  &  éprouvera  des  fenfatkms 
agréables  3  qui  certainement  augmenteront 
ks  lumières  3  les  connoiflànces  Se  fon  amour 
j  our  les  ehofes  de  goêfi.  Je  dis  plus  .,  il 
aprendraà  réfléchit  y  à  comparer  3  à  combi- 
ner, Se  mêmeapeafer,  ^  compter  bie  a 

d'au- 
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d'autres  chofeS  au fli  utiles  qu'agréables, 
comme  l'Hiftoire  Ancienne  6c  Moderne ,  ôc 
diverfès  Epoques  de  grands  Evcncmens,  que 
les  Tableaux  ,  les  TapifTeries  y  les  Statues , 
les  Bas-Reliefs ,,  les  Médailles,  &ç  les  Pierres 
gravées  nous  reprélèntcnt  tous  les  jours. 

A  Pégard  de  l'expreflion.des  Perfonnages 
<ju'un  Peintre  introduit  dans  un  Tableau ,  ou  * 
le  Sculpteur  dans  un  Groupe  ,  tout  le  monde 
doit  être  en  état  d'en  juger,car  nous  en  voyons 
tous  les  jours  des  modèles  devant  nos  yeux 
<tans  la  vie  civile ,  &  le  commerce  du  mon- 
de. Ceux  qui  fréquentent  le  Théâtre  ,  peu-  . 
vent  acquérir  bien  plus  sûrement  des  lumiè- 
res à  cet  égard  ,  en  mettant  à  profit  les  di- 
verfes  émotions  que  leur  caufè  nt  les  lènti- 
mens  bien  exprimés  des  diverfes  pâmons 
«tes  Acteurs ,  <omme  de  plaiiïr.,  de  douleur, 
4e  colerejde  crainte,d'esperance,  de  terreur, 
de  pitié  ,  de  désespoir,  d'amour  &  de  haine, 
ainfi  que  la  jalousie  ,  l'hypocrisie  „  l'audace  , 
le  découragement ,  l'affliction  ,  &c.  Les  ani- 
maux ont  aussi  leurs  passions  ,  mais  ,  sans 
doute ,  en  plus  petit  nombre ,  qu'on  peut 
exprimât  avec  justesse  ,  en  imitant  le  vrai  ,' 
«ans  rjen  outrer  par  des  grimaces ,  des  atti- 
tudes &*les  airs  de  tête  équivoque»  ,  qui  di- 
sent trop  ,  ou  ne  disent  rien  ,  &c. 

Bien  des'Gcns  entrent  dans  un  Apartemenr,' 
dans  une  Galerie  ,  &ç.  y  sont  assés  long-. 

Cij  temps, 
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temps ,  sans  voir  le  quart  de  ce  qu'il  y  a  à 
voir  y  &  sans  s'arrêter  à  ce  qu'il  y  a  de  plijs 
remarquable  9  parlent  beaucoup  cependant , 
ôc  ne  aifent  rien  de  sensé  >  précipitant  leur 
jugement  sur  tout  y  louant  ou  blâmant  sans 
refléxion  ,  sans  aucune  intelligence ,  &  sans 
se  donner  le  temps  de  réfléchir  sur  les  im- 
pression qu'on  a  reçues  3  pour  parler  en 
'conséquence  >>  &  tout  cela  se  fait  ou  d'un  air 
gauche ,  embarrassé  .  ou  en  fanfaron. 
:  Un  Curieux  intelligent  qui  entre  dans  un 
Cabinet 9  jette  un  coup  d'œil  général,  & 
•  voit  des  yeux  de  l'ame  plus  encore  que  des 
yeux  du  corps  >  la  disposition  /  l'arrange- 
ment ,  la  symétrie  ,  &  l'effet  du  tput  ensem- 
ble. Il  jouit  des  diverses  manières  &  des 
differens  taléns  ,  souvent  contrastés  ,  &  mê- 
me diamétralement  oposés  ,  des  plus  grands 
Maîtres ,  pour  arriver  au  même  but ,  qui  est 
l'imitation.  Rien  n'échape  à  l'homme  intel- 
ligent. Les  Glaces  3  les  Lustres  >  les  Giran- 
doles ,  leurs  formes  ,  leurs  qualités  ,  ainsi  " 
que  des  différentes  Tablés  de  Marbres  pré- 
cieux 3  Cabinets ,  Coffres  &  Boctes  de  La- 
que du  Japon  ,  Bronzes  &  Figures  de  Mar- 
bre ,  Porcelaines  4é  prix ,  Pendules  &  autres 
Ouvrages  de  Marqueterie  j  Tapisseries  3  Lits 
&  Meubles  de  gout.  !  * 

'  On  entre  dans  le  détail  d'un  Cabinet en 

le  parcourant  9  commençant  par  la  porte 

r  -  -      i  '  »  :       r  & 
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&  en  faisant  le  tour,  donnant  à  chaque 
Morceau  l'attention  convenable  ,  pour  tâ- 
cher d'en  conserver  quelques  traces  dantf 
l'esprit  y  &  l'idée  sera  complette ,  si  l'impres^ 
sion  est  agréable. 

Si  vous  croyez  ,  M.  que  ces  reflexions 
soient  bonnes  à  quelque  chose ,  je  les  conti- 
nuerai-, mais  je  ne  vous  promets  pas  d'y 
mettre  plus  d'ordre  ,  ni  d'y  employer  plus 
de  temps,  ma  chère  paresse  y  perdroit  trop* 
Je  serois  bien  flaté ,  je  vous  l'avoue  ,  si  hom- 
me de  Lettres  comme  vous  êtes ,  &  d'un 
goût  aussi  sûr  que  délicat,  l'en  vie  pou  voie 
vous  prendre  de  mettre  un  peu  votre  bonne t 
de  travers  pour  l'intérêt  des  Beaux  Arts-,  que 
vous  aimez  bien  autant  que  moi ,  &  me 
faire  voir  mon  bec-jaune ,  sur  ce  que  j'ai  die 
dans  cet  Essai ,  sur  ce  que  p  »>i  pqkit  dit , 
ou  que  je  n'ai  pas  assés  bien  dit,,  œ  sur  ce 
qu'on  pourroit  dire  de  mieux  ,  pour  exercer 
l'esprit  &  le  sentiment,  pour  former  le  goûr, 
&  faire  connoîge  &  aimer  les  Arts.  Mais,c'e(t 
une  passion  qui  peut  mener  loin  ,  dira  quel- 
que Cinique  ,  saris  délicatesse  &  san*  senti- 
tnént  j  vraiment  tous  les  excès  sont  très- 
condamnables  ,  même  dans  la  Piété ,  on  en 
doit  convenir  &  les  combattre  :  cependant 
un  fort  honnête  homme ,  un  galant  homme 
même ,  qui  n'a  ni  passion  ,  ni  foiblesse  y  fk 
qui  n'a  ni  d'amour  pi  de  penchant  pour  rici^ 

,C  iij  est 
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est  un  pauvre  homme.  D'ailleurs  si  on  y  d& 
pense  quelques  sommes, il  en  reste  toujours 
quelque  chose  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
ton  fonds  v  au  lieu  que  presque  toutes  les  au» 
très  passions  sont  en  pure  perte  ,  &  on  n'en 
peut  pas  jouir  comme  de  celle-ci  aussi  long- 
temps y  en  tout  temps  ,  en  tout  lieu ,  sàiti  ^ 
malade  y  jeune  y  vieux  y  &c. 
Je  suis ,  Monsieur  &c. 

^  ■ 

A  Paris  h  1 5 .  Aoril  1740, 
c^j  €aj  £fc  &  c^r^  c&  ^  ^  c£T* 

L'HIVER  REVENU. 

À  Beiilc  ,  refteroy  dans  le  fond  de  ta  Ruche. 

I/Hyvq|  rournoit  le  dos ,  mais  c'étoit  en  Sournois  r 

Qu'il  fembloit  nous  vouloir  dérober  fon  Min+is 

Le  traître  veut  éncor  faire  enchérir  la  Bûche. 

Tu  grilles  de  fortir  ;  ah  !  ne  fois  pis  si  Cruche. 
Le  trifte  Jardinier  tapi  dans  fon  H*rno:s, 
N'a  pas  dans  fon  Enclos  des  fleurs  pour  un  Tournois. 
,  Et  qu'y  pour  rois- tu  donc  picoter  pour  ta    Huche  i 

Fautril  être ,  dis- tu,  pareffeux  comme  un  Chien  î 
Non  t  mais  il  ne  faut  pas  aller  auffi  pour  Rien , 
Et  malgré  les  avis ,  trop  tôt  quitter  fon  F*ftQ. 

Une 

Digitized  by  Google 


M  A  Y.      174^  ^3 

tJne  Guêpe  imptudente  en  a  àéjx  crevé. 
Cet  exemple  te  doit  arrête*  ùiAt-  Ripoftc  » 

\ Attens  que  ks  2i2piiir*  viennent  te  dire 1  Ave. 

«  * 

QUESTION  IMPORTANTE, 


J«£fcV  «*  Parlement  de  Paris  ,  le  I  ë; 

"  1739- 


SI  4ans  la  Prévôté  de  Vaueouleur ,  sise  en 
la  Coûturne  générale  de  Chaumortt ,  tous 
les  Fiefs  sonc  de  droit  réputés  Fiefs  de  Dan- 
ger y  sans  que  cela  soie  établi  par  un  Titre 
particulier. 

Fait. 

* 

La  Danie  Marquise  d'Alegré  ,  comme 
Tutrice  de  fes  Enfans  mineurs  ,  &  ses  En- 
fans  majeurs  ,  vendirent  au  Sr  de  l'Ecluse,  le 
4.  Août  17J^«  les  Terres  de  Maxey  surVoise, 
&  d'Epicz  -,  moyennant  le  prix  &  somme  de 
48000.  liv. 

La:  Terre  d'Epiez  est  située  dans  la  Prévôté 
de  Vaucouleur  ,  Coutume  de  Chaumont  \ 
~.  elle  relève  du  Roy ,  à  cause  de  son  Château 
de  Vaucouleur, dont :1e Sr  Marquis  Dessales 
cft  Engagiste.  '  ' 

•    L'Acquéreur  riè  pouvant  faire  en  personne 

C  iiij  la 
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la  foi  &  hommage  pour  la  Terre  d'Ëpiez',  a 
cause  d'une  maladie  y  présenta  sa 'Requête  atf 
Bureau  des  Finances  de  Ghartïpagnc ,  pour  y 
être  reçû  par  Procureur ,  comme  s'agissant: 
d'un  Fief  de  Danger  qui  ne  devoir  aucùfas 
profits ,  mais  seulement  la  foy  &  hommage, 
avec  l'aveu  &  dénombrement. 

Le  Procureur  du  Roy  confentit  que  la  foi 
&  hommage  fut  faite  par  un  Fondé  <k  Pro- 
curation3  en  payant  par  l'Acquereuï  pour  les 
profits  de  Fief  au  Seigneur  Engagiste  s  3700. 
îiv.  attendu  (  portait  son  Réquisitoire  )  qâe 
si  Ton  pouvoir  prouver  par  Titres  la  qualité 
de  Fief  de  Danger,  il  y  auroit  lieu  à  la  Corti- 
mise,  suivant  l'Article  $6.  de  la  Coutume 
deChaumont,  parce  que  ï Acquéreur  s'étoit 
mis  en  possession  avant  la  foi  &  honi- 
mage. 

Le  Receveur  Général  des  Domaines  de 
Champagne  consentit  pareillement  que  la 
foi  &  hommage  fût  faite  par  Procureur ,  sous 
les  mêmes  conditions,  &  encore  à)  la  charge 
de  fournir  aveu  &c  dénombrement  dans  le 
temps  de  la  Coûtume. 

Le  Sr  de  l'Ecluse  soûtint  qu'on  ne  devoit 
procéder  à  aucune  liquidation  3  parce  que 
h  Terre  d'Epiez  étant  un  Fief  de  Danger, 
il  n'étoit  dû  aucun  profit  pour  les  muta*- 
tions.  ,  ; 

Le  25.  Juillet  173 $.  le  Procureur  du  Roy 

fit 
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fit  saisir  feodaiement  la  Terre  d'Epicz  ,  avec 
assignation  au  Sx  de  l'Ecluse  pour  voir  adju- 
ger au  Roy  les  fruits  &  revenus  du  Fief,  tant 
que  la  saisie  tiendrait. 

Il  intervint  le  3.  Août  173 tf.  Sentence, 
qui  ordonna  la  levée  des  fruits»  en  pure  perte 
au  profit  du  Roy  ,  à  compter  de  4a.  jours 
après  la  saisie  féodale. 

La  Dame  Marquise  d'Alegré  &  ses  En- 
fans  3  qui  avoient  pris  le  fait  &:  cause  du  Se 
de  rEclusc>interjetterent  apel  tant  de  cette 
Sentence ,  que  de  la  Saisie  féodale  ,  sur  le- 
quel ils  firent  intimer  le  Marquis  Dessales , 
Seigneur  Engagiste &  le  Receveur  du  Do^ 
maine. 

Pour  Moyens  corttre  la  Sentence  &  la 
Saisie  féodale  3  les  Apellans  disoient  que  la 
Terre  d'Epiez  étoit  un  Fief  de  Danger. 

On  apelle  Fiefs  de  Danger  y  ceux  qui  sont 
sujets  à  tomber  en  commise  y  &c  ne  doivent 
que  foi  &  hommage  ,  suivantYObservation 
de  Chassanée  sur  la  Coûtume  de  Bourgogne, 
qui  dit  que  les  Coutumes  rigoureuses  des 
Fiefs  de  Danger,  par  la  facilité  de  tomber  en 
commise  ,  récompensent  les  Acquéreurs 
&  les  Collatéraux  par  l'exemption  des  pro-» 
fits. 

Pour  établir  que  la  Terre  d'Epiez  étois 
on  Fief  de  Danger  ,  les  Apellans  apor- 
Êoientdeux-  sortes  de  preuves  3  sçavoir  lo 

G  v  Titre: 
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Titre  public  ,  &  les  Titres  particuliers.' 
Pour  Titre  public  9  ils  alleguoie Ht  l'Article 

5  6.  de  la  Coûtume  de  Chaumont  qui  porte , 
q^l  an  Bailliage  de  Chaumont  il  n'y  a  amans 
Fiefs  de  Danger  ,  sinon  en  la  Prévôté  de  Fau- 
conleur  y  oh  fil  y  a  Fiefs  de  Danger  qui  sçnf 
de  telle  nature  cjue  le  Fajfal  ue  se  petit  oh  doit 
mettre  aux  dits  Fiefs,  3  sans  en  avoir  fait  les  foi 

6  hommage  autrement  il  commet  son 

Fief  \  fi  tant  étoit  qiiil  ne  lui  fût  échu  de  perç 
oh  de  mere. 

Gousset,  sur  cet  Article ,  observe  que  tous 
les  Fiefs  situés  en  la  Prévôté  de  Vaucouleur  y 
sont  Fiefs  de  Danger  ,  parce  que  les  termes 
du  Statut  étant  indéfinis  y  ont  la  mêmp  force 
&  le  même  sens  que  si  la  proposition  étoit 
universelle,afïîrmative.  Il  tire  sa  preuve  dç  la 
Loi  Omnes  populi ,  suivant  laquelle  ,  verbjt 
indefinita  dtqHipollent  miversali. 

On  oposoit  de  la  part  des  Intimés  le  sen- 
timent de  M.  Charles  Dumolin,  qui  combat 
cette  opinion  sur  T Article  5  6.  de  l'ancienne 
Coûtume  3  num.  32. 

La  Dame  d'  Aie  gré  répondoit  que  la  Prati- 
que étoit  l'Interprète  le  plus  sûr  des  Couru* 
mes  que  la  Pratique  étoit  constante  par  des 
Jugemens  &  par  un  A&e  de  notoriété  qaV 
elle  raportoit  ;  qu'il  y  en  avoir  donc  déjà  âucs 
dans  Je  Droit,  pour  conclure  que  la  Terre 
d'Epiez  étoit  un  Fief  de  Danger. 

Dans 
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Dans  le  Fait  h  Question  se  trouvoit  déci- 
dée par  des  Titres  particuliers. 

Ie.  Par  une  Sentence  de  la  Chambre  du 
Trésor  de  Châlons ,  rendue  en  1^33.  par 
laquelle  lp  Procureur  du  Roy  avoit  conclu  à 
la  commise  de  k  Terre  d'Epiez  y  comme 
Fief  de  Danger. 

'  i°.  Par  un  Dénombrement  rendu  en  la 
même  Chambre  te  23.  Juillet  1644.  011  la- 
dite Terre  est  reconnue  Fief  de  Da  nger. 
'  De  la  part  des  Intimés  ,  on  dispit  au  con- 
traire queia  Coutume  deChaumohtnc  porte 
point ,  que  dans  la  Prévôté  de  Vaucouleur  y 
tous  les  Fiefs  foient  de  droit  Fiefs  de  Dan- 
ger %  mais  seulement  qu'il  y  en  a ,  ce  qui 
supose  qu'ils  doivent  être  établis  par  desTi- 
très  particuliers  :  que  tel  est  le  sentiment  de 
M.  Charles  Dumolin  y  loco  citato. 

Que  dans  le  Fait  il  intervint  Sentence  au 
Bureau  des  Finances  de  Châlons  y  le  6.  Avril 
1715.  qui  liquida  à  3500.  livres  les  Droits 
dûs  pour  la  vente  de  la  Terre  d'Epiez  ,  faite 
au  Marquis  d'Akgté  y  mari  de  1'Apellantc. 

Que  pat  un  Dénombrement  du  9.  Avril 
1715,  la  Terre  d'Epiez  n'est  point  dite  Fief 
de  Danger  ,  mais  chargée  des  Droits  &  de- 
voirs', suivant  la  Coûtume  de  Chaumont. 

Enfin  on  observoit  que  dans  l'Extrait  de  la 
Chambre  des  Comptes  y  portant  déclaration 
des  Fiefs  de  Danger  sis  en  la  Prévôté  de  Vau- 

Ç  vj  *  couleur,, 
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couleur ,  on  ne  trouvoic  point  celui  d'Epiez 
d'où  les  Intimés  concluoient  que  les  Droits 
de  Vente  en  étoient  dûs. 

Par  Arrêt  du  16.  Décembre  1739.1a  Sen*- 
tence  du  Bureau  des  Finances  de  Châlons  fut 
confirmée,,  avec  amende  &  dépens  ;  ce  qui 
juge  que  dans  la  Prévôté  de  Vaucouleur  il 
n'y  a  de  Fiefs  de  Danger  ,  que  ceux  qui  sont 
justifiés  tels  pat  des  Titres  particuliers  ,  & 
que  renonciation  de  la  Coutume  n'est  pas 
un  Titre  suffisant ,  parce  c^u'il  ne  faut  pas 
conclure  du  particulier  au  général. 

«osto*  ^$è*>  ^es<*  <^^>  «oç  dct 

E  PITRE  A  M-  G**! 

Les  Doucenrs  dct Amitié. 

Oi ,  dont  l'aimable  caractère 
Sçait  allier  le  fentiment 
De  l'Amitié  la  plus  fincere 

Aux  Grâces  de  ton  enjouement  ; 

Toi ,  qui  loin  du  dehors  sévère , 
Que  plus  d'un  Hypocrite  affe&e  à  tout  momenrr 

Marchant  toujours  également 
Dans  un  fentier  caché  qu'ignore  le  Vulgaire 

De  la  sagesse  salutaire 

Sçais  recueillit  le  fruit  charmant  ; 
D^raoïi ,  sagç  Damon ,  de  cet  enchaînement 

Qui* 
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Qui  par  des  liens  agréables 

Rend  nos  deux  coeurs  inséparables  , 
$e  goûte  avec  tranfport  le  doux  ^nfchantemcnt  ; 

Er  dans  l'aimable  empressement 

Dont  notre  union  est  suivie , 
|e  fens  qu'on  peut  trouver  ,.en  cela  seulement 

Un  tiieii  le  plus  digne  d'envie  , 

« 

Un  bien ,  dont  la  faveur  jamais  ne  le  dément. 
Que  ne  te  dois-je  point ,  Ami ,  dont  la  tendr,es:c 

Sçait  arrêter  l'égarement 
De  ces  troubles  fougueux  ,  od  ma  foible  jeunesse 

Se  livre  avec  emportement 
De  ces  defirs ,  dont  vainement 

- 

Je  crbirois  voir  cesser  l'y  vresse  r 
Si  le  flambeau  de  ta  fagesse 
N'éclairoit  mon  entendement 
De  ces  folles  erreurs  ,  (|ue  mon  ame  infcnséc' 

"Suivrait  toujours  aveuglément , 
Si  ton  amitié  courroucée 
N*en  détruifoit  le  mouvement  ? 
Ainfi  fur  la  Plaine  liquide , 
A  travers  lés  Horreurs  des  Ondes  &  des  Vcnts^ 
L'Etoile,  du  Nord  fert  de  gjiide 

A  ces  Nautoniers  imprudehs 

»  * 

Dont  on  voit  l'audace  intrépide  , 
Oser ,  par  le.  secours  d'un  frêle  Bâtiment., 
Bia*cr  l'inconstance  perfide 

Du 
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Du  plus  redoutable  Elément. 
O  !  tendre  Amitié  I  ma.  Minerve  ! 
Loi»  du  faste  brillant  qui  séduit  les  Mortels  f 

Je  vais ,  aux  pieds  de  tes  Autels  $ 
Cueillir  Faimable  fruit  que  ta  faveur  réferve 
Aux 'Sages,  que  tes  Loix  comblent  des  biens  riiels» 
Tu  feras  la  feule  DéefTe 
Dont  j'adorerai  les  attraits  ; 
Mon  cœur  nourri  de  tes  bienfaits  , 
Va  i  dans  l'excès  de  fa  te ndreffe  â 
A  tes  douces  faveurs  fe  livrer  pour  jamais. 
Sans  toi ,  de  mon  Printemps ,  f  eusse  vu  les  années 
Par  mille  noirs  foucis  fanées , 
Devenir  un  tissu  de  maux  ; 
J'eufTe  vû  les  chagrins  fucceder  a  la  peine  *r. 

Et  fans  toi ,  la  Parque  inhumaine 
Ne  fileroit  mes  jours  que  fur  de  noirs  fufeaux. 
J'abjure  dans  tes  bras  cette  erreur  volontaire , 

-  Dont  mon  cœur  trop  longtemps  adopta  les  écarts, 
Quand  de  la  Reine  de  Cythcre  , 
Aveugle ,  je  fuivois  les  brillans  Etendarts. 

fe  quitte  la  troupe  légère 
Des  Plaifirs  inconstans  ,  des  volages  Amours  j 
La  Beauté  n'eft  que  pàfTagere  , 

4 

L'Amitié  peut  durer  toujours. 
-  Loin  des  rebuts  ,  loin  des  caprices , 

* 

Des  mépris  &  des  injuftices. 

Qu'une 


Digitized  by  Google 


M  A  ¥•       *74<*-  $9* 

jQu'uhe  Belle  prodigue  a  fes  adorateurs^ 

Dans  le  coeur  d'un  Ami  fenfible 

Je  trouve  feul  d'un  fort  paifible 

Les  ineftimables  douceurs. 

Surpris  du  dédain  de  fes  charmes , 
Que  le  fils  de  Vêtus  épuise  tous  fes  traits  / 
Qu'il  offre  à  mes  regards  les  fédyifans  attraits^ 
De  l'infidelle  Iris  qui  fit  couler  mes  larmes  ; 
Ce  Dieu  contre  un  repos  que  je  goûte  à  jamais,  , 

Ne  fera  qu'émoufTer  fes  armes. 
Voilà,  Daman  ,  les  fentimeas 
Que  me  dicte  une  amitié  tendre  * 
Ils  font  finceres  5c  conftans , 

Et  tels  que  d'un  Ami  tu  devois  les  attendre. 
En  lifant  cette  Epitre,  oïl,  par  des  traits  divers 

J'ai  dépeint  l'ardeur  qui  m'entraîne  , 
Ta  m'y  reconnoîtras  ;  mon  cœur  est  l'Hypocrênc 

Où  ma  Mufe  a  puisé  ces  Vers. 

Par  M.B**  <£Aix. 


» 

» 

>  m  r 


■  -  ■  -  . 
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LETTRE  de  M.  Cantwel ,  écrite  de  Paris, 
le  ii.  Avril  1 740.  a  M.  D.  L.  R.  au  sujet 
du  Remède  contre  U  Pierre. 

VOici ,  Monficur  ,  le  Journal  exad  8t 
circonstancié  que  je  vous  ai  promis. 
Je  fus  apellé  le  2.  O&obre  1739.  pour  voir 
Mad.  Rfttier  y  Sœur  de  M.  Rotrier  ,  Graveur 
&  Orfèvre  du  Roy ,  demeurant  au  Carrou- 
ici,  vis-à-vis  la  Cour  des  Princes^  Son  poux 
étoit  foible  ,  laneuitfant ,  &  quelquefois  in- 
termittant  i  (a  respiration,  très-gênee  ,  la  pa- 
role perdue ,  &  le  fçntiment  prefque  éteint, 
Elle  avoit  de  fréquentes  foiklefles  J  &  quand 
elle  en  revenok ,  elle  faisoit  de  grands  efforts 
pour  vomir.  Je  lui  ordonnai' une  Pbrion  ami- 
hjfierujne ,  qui  lui  rendit  la  parole.  Quelques 
lavemens  émolliens  8c  purgatifs  ,  suivis  de 
VHypecacnana  y  la  mirent  en.  état  de  retour- 
ner chés  elle  ,  car  elle  étoit  alors  en  visite  y 
elle  dormit  très-peu  cette  nuit-là. 

Le  lendemain  matin  elle  eut  de  fréquentes 
foibleffes^qui  furent  fuivies  de  tous  les  fympr 
tomes  de  fon  premier  accès.  J'ordonnai  les 
mêmes  Remèdes  que  j'avois  ordonnés  là- 
veille ,  avec  moins  de  fuccès.  Sur  le  foir 
elle  eut  un  troifiéme  accès  plus  violent  que 
les  précédera.  J'ordonnai  oc  plus  forts  ami- 


M  A  Y.       1740;         S9  j 

hjjieriqucs  ,  qui  la  jettercnt  dans  des  convul- 
fions  terribles  ,  après  lcfquelles  elle  parut 
fort- tranquille  ,  3c  tfne  heure  &  demie  après, 
entièrement  rétablie^ 

Vers  les  onze  heures  du  foir ,  elle  ent  un 
retour  de  fes  convuifions,  &  bien-tôt  après», 
fous  les  fymptômes  de  fan  premier  accès; 
On  crut  quelle  ne  furvivroit  pas  à  cette  atta- 
cjije ,  parce  que  les  Remèdes  ,loin  de  la  fou^ 
lager ,  fembloient  augmenter  fon  mal. 

A  une  heure  après  minuit  (  ^  Octobre  )  je 
la  fis  faigner  du  pied  ,  &  j'etfs  la  (atisfaction 
de  voir  diminHer  Jie  mal  3  dès  le  moment 
que  la  veine  fut  ouverte  ;  deforte  que  le  poux 
étoit  tout- à-fait  rétabli ,  &  les  accidens  difc 
fipés  en  moins  d'un  qi&rt  d^heirrê. 

Le  lendemain  à  &.  hetfres  du  matin-  y  elle 
eut  un  cinquième  accès  ,  pour  lequel  je  k 
fis  encore  faigner  du  pied ,  avec  grand  fuc-; 
ces.  Le  même  jour  a  z.  heures  après  midi  y 
fc  la  fis  faigner  du  pied  poifr  la  troifiéme  fois, 
ayant  &  les  mêmes  indications ,  Se  avec  fuc-* 
ces.  Sur  le  foir  je  lui  fis  prendre  trois  grains 
de  Tartre  Emécique ,  qui  produifirent  un 
effet  furprenant  >  la  Malade  dormit  fort  bien 
la  nuit. 

Le  y.  Octobre ,  elle  plrit  deux  onces  de 
'Manne  dans  un  petit  Bouillon  ,  &c  eut  quel- 
ques défaillances  i  mais  elle  en  fut  bientôt 

:  <  Lq 
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Le  7.  il  lui  montoit  (buvent  des  cnalcufô 
an  vifàgc  ;  on  fui  donna  un  lavement. 
,  Le  8.  elle  eut  un  retour  léger  de  fbn  accès. 
Je  la  fis  faigner  du  pied  pour  la  quatrième 
fois:  les  accidcns  difparurent,  la  Malade 
dormit ,  après  quoi  de  fréquentes  chaleurs 
lui  montèrent  au  vifage  9  les  Règles  paru* 
rent ,  &  auflî-tôt  elle  jouit  d'une  fà-nté  par- 
làite  jufqu'au  11.  de  2  3 .  du  même  mois ,  que 
la  colique  &  le  mal  de  tête  la  tourmentèrent 
alternativement.- 

Le  24.  elle  eut  un  (èpriéme  accès  pareil  au 
premier  j  je  la  fis  faigner  du  bras^  le  lende- 
main &  le  fiirlendemain ,  elle  le  fut  du  pied, 
le  bas- ventre  étant  tendu ,  &  la .  veflie  en- 
flammée ,  de  manière  que  l'urine  rie  pour 
voit  pafler.  Après  ces  deux  faignées.,  je 
h  fis  fonder,  on  apliqua  des  Catapla  fines 
émollicns  a  l'hypogastre ,  &  on  fit  diverfes 
fomentations  au  bas- ventre. 

Le  27.  j'ordonnai  le  demi-bain  j  la  Malade 
urina  ce  jour-là  fans  fonde ,  pomme  elle  avoic. 
fait  auparavant  après  chaque  faignée  )  &  alla 
facilement  à  la  felle, 

Deux  jours  aprèsje  changeai  le  demi  -  bain, 
en  bain  entier qu'elle  prit  deux  fois  par 
jour,jufqu  au  8.Novembre,&  elle  ne  le  cciTa* 
que  parce  quelle  fe  crut  entièrement  guérie. 

Le  10.  Novembre ,  elle  commença  à  être 
attaquée  de  la  colique  ,  fentit  une  'douleur 

fixe 
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fixe  (fans  le  rein  gauche  3  une  douleur  (our- 
die dans  la  veflie,  avec  de  fréquentes  envieS 
d'uriner  3  ce  qu'elle  ne  faisoit  que  goûte  à 
goûte ,  ne  pouvant  ni  fe  baifler  ,  nife  relever, 
ôc  fouffrant  extraordinairemenr. 

Ces  fymptômes  me  confirmèrent  dans 
l'opinion  où  j'ctois  depuis  quelques  jôurs , 
qu'elle*  avoit  la  Pierre  ou  la  Gravclle ,  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  croire  ,  Ie.  Parce  qu'- 
elle ne  s'éfoit  jamais  aperçu  de  rien  de  pa- 
feil.  i*L  Parce  que  le  Chirurgien  qui  la  fondk 
ne  trouva  pas  de  Pierre  ,  quoiqu'il  ftnrîc  uh 
embarras  manifeftc  dans  la  veiïïc.  C'eft,  pour- 
quoi je  me  contentai  de  lui  ordonner  l'Huile 
d'Amandes  douces  avec  le  Syrop  Violât  J  Se 
quelques  lavemens  anodins. 

Le  1 1.  j'ordonnai  deux  onces  de  Manne  > 
avec  l'Huile  d'Amandes  douces  j  la  Colique 
ïugmehtok  toujours,  je  la  crûs  Néphrétique^ 
&  le  lendemain  1 3.  je  déterminai  h  Malade 
a  commencer  les  Remèdes  de  Mlle  Stephenfr 
que  M.  le  Docteur  Hartley  3  un  des  Corn- 
mifTaires  nommés  par  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  pour  l'examen  de  ces  Remèdes  y  m'a* 
voit  envoyés  de  Londres.  Le  foir  du  même 
jour  J  la  Colique  diminua  y  &  l'urine  fut  uii 
peu  chargée. 

Le  14.  point  de  Colique  ,  ni  mal  de  tête  ^ 
l'urine  chargée, douleur  fixe  au  côté  gauche, 
poids  dans  la  veffie ,  irritation  fréquence  au 
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col  de  la  vcflîc /envie  d'uriner.  La  Malade 
dormir  un  peu  la  nuit. 

Le  1 5 .  &  le  1 6.  même  douleur  au  côté, que 
le  moindre  .mouvement aigriûoit»  Je  fis  sé- 
cher le  sédiment  de  l'urine  de.  la  Malade, 
que  je  trouvai  être  une  terre  friable. 

Les  17.  18, 19.  &  20.  douleur  au  rein  gau- 
che ,  poids  dans  la  veflîe ,•  envies  fr.éowentes 
de  lâcher  de  l'eau,  :  l'urine  très- chargée  & 
forte,  laiftoit  tomber  au  fond  des  verres 
une  fiïbltance  glaireulè  ,  avec  un  peu  de 
gravier. 

Le  2 1 .  point  de  changement. 

Le  22.  elle  fentit  une  douleur  aiguë*  dans 
la  veflîe  &  dans  la  cuifle  gauche. 

Les  23.  24.  &  25.  aux  accidens  du  22.  fc 
joignit  un  picotement  dans  la  veflîe. 

Les  27.  2 S.  19.  &  30.  elle  fut  fort  foulai 
gée ,  fes  douleurs  dissipées ,  fort  appétit  en- 
tièrement rétabli ,  &  le  fommeil  recouvré. 
Le  premier  Décembre  ,  grand  foulagement , 
ainn  que  le  lendemain. 

Le  3  .  la  malade  ceflà  de  prendre  les  Re- 
mèdes ,  fon  urine  étant  très-claire. 

Le  5.  nouvelle  attaque  de  Colique  ,  aug- 
mentée le  lendemain  par  un  gravier  aigu  dans 
l'urine ,  &c  excoriation  de  l'urètre. 

Le  7.  la  Colique  étant  augmentée  ,1a  Ma~ 
lade  recommença  les  Remèdes  de  Mlle  Ste* 
fhçns  à  midi  >  la  Colique  diffipée  après  les 

troiis 
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trois  premières  prifes ,  les  Règles  parurent  à 
fîx  heures  du  loir. 

Les  8.  9. 10.  11.  &  12.  beaucoup  cîe  sédi- 
ment dans  l'urine  ,  les  Règles  continuèrent  -, 
elle  prit  les  Remèdes  exactement. 

Le  1 3.  14.  15.  itf.  17.  &  18.  rur^nc  cruë; 
grande  douleur  au  côté  ,  Colique  Néphré- 
tique, r 

Le  19.  l'Urine  fanguinolantc ,  Couleur  aiguë 
au  côté  3  Colique  ,  vomiflement ,  beaucoup 
de  sédiment  dans  Turinc  j  avec  un  peu  de 
gravier  5  un  morceau  de  pierre  gros  comme 
un  pois  ,  avec  plufieurs  aUtres  petits. 

Les  20.  &  21.  elle  fijt  fort  foulagée.  Le  24. 
quelques  fragmens  durs  de  pierre^  quelques 
autres  moins  fondes ,  avec  deyx  ou  trois 
écailles. 

Le  2 j.  l'urine  fànguinolante ,  &  le  îtf; 
douleur  aiguë  9  Colique ,  point  de  fommeil  ; 
ain/i  que  le  2  7.  Le  28.  beaucoup  de  fable 
dans  l'urine  ;  &  les  29.  30.  àc  31.  elle  rendit 
beaucoup  de  gravier t  ayee  quelques  mor- 
ceaux de  pierre. 

Le  premier  Janvier  1740.  les  memes 
Phénomènes  ,  &  les  2.  3.  4.  5.  &  c.  beau! 
coup  de  sédiment ,  l'urine  plus  forte  qu'à 
l'ordinaire  ,  un  peu  de  làble ,  moins  de  fouf- 
france  ,  plus  de  fommeil. 

Le  7.  les  Règles  qui  continuèrent  le  8.  lc 
*.  &  le  10.  Les  Remèdes  de  Mlle  Stevhem 


■  n 
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41c  dérangent  point  cette  évacuation.  - 
Depuis  le  io.  julqu'au  20.  la  Malade  fê 
porta  fort  bien  ;  mais  le  26.  elle  eut  les  mê- 
mes accidens  du  2.  Octobre  1739.  avec  Co- 
lique ,  douleur  au  côté  gauche ,  étouffement, 
mal  de  tête,  envie  de  vomir,  urine  quelque- 
fois verte  ,  quelquefois  blanche.,  quelque- 
fois bourbeuse  ,  &  tous  ces  accidens  conti- 
nuèrent à  l'affliger  de  temps  en  temps,jufqu'à 
la  fin  du  mois.  /  • 

Février  1740.  jufqu'au  5.  beaucoup  de  se-: 
piment  dans  les  urines  ,  douleur  au  rein  de 
temps  en  temps  ,  point  de  douleur  dans  la 
veine  :  on  fit  évaporer  l'urine  d'un  verre  , 
pour  en  examiner  le  fond ,  où  l'on  trouva 
une  terre  grife  &  friable. 

Le  5.  Colique,  convulfions^,  refpiration 
gênée  ,  &  tous  les  accidens  du  2.  Octobre 

1739-  ■ 
Le  6.  plufieurs  fragmens  de  Pierre ,  avec 

du  gravier.  Les  Pillules  dont  la  Malade  com- 
mença l'usage  le  20.  Janvier  a  la  foulagerenf 
fort ,  &  diminuèrent  la  Colique. 

Le  7.  faignée  du. pied,  pour  les  mêmes  raj- 
fbns  qui  a  voient  déterminé  à  la  première; 
L'effet  de  cette  faignée  plus  prompt  que  ce- 
lui des  autres  ;  la  Malade  fut  foulagée  à  l'ins- 
tant que  la  veine  fut  ouverte  j  tous  les  accU 
.dens  ceflerent  Se  les  Règles  parurent.  On 
peut  dire  que  les  faignées  du  pied  faifoienti 
ici  des  efpeces  de  miracles.  Le 
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9  Le  9.  Règles  arrête  es,  mêmes  accidens  que 
ie  7.  Saignée  du  pied  y  les  Règles  reparoif- 
ftnt.  La  Malade  eft  foulagée. 

Le  10.  uriné  fanguinolante  ,  beaucoup  de 
Jable  dans  l'urine  y  &  une  écaille  de  pierre. 

Les  1 1 .  8c  12.  urine  fort  chargée  y  la  Ma-' 
lade  fe  porte  t>ien. 

'Les  13.  14.  15:  U.  17.18.  ij.'io.  &  21. 
elle  fe  portoit  quelquefois  bien  y  quelquefois 
mal  ;  plufieurs  xeprifes  de  fon  mal  du  côté 
gauche  ;  les  deux  derniers  jours ,  palpitations, 
£onvuifions ,  mal  de  tête  ^Colique  3  douleur 
très-aigyë  au  rein  gauche  j  urine  crue. 

Le  12.  elle  rendit  du  gravier  noir  >  quelques 
morceau  de  pierre  'y  deux  «railles ,  enluitc 
du  fable^Squi  la  Ibulagerent  beaucoup. 

Les  23^  &  24.  efle  fe  porta  mieux. 

Les  25.  &  2 6.  urine  fanguinolante  >  quel* 
gues  morceaux  de  Pierre. 

Lé  27.  die  rendit  40.  fragmens  de  Pierre 
-  dans  deux  verres  d'urine  ,  dont  ie  plus  petit 
étoit  plus  gros  que  la  tête  d'une  épingle. 
Le  plus  grand  étoit  très-poreux  y  raboteux  ; 
rouvert  deiang  y  &  de  la  grolTcur  d'un  gros 
pois  j  fes  urines  éroient  auffi  très-fanguinor 
iantes.  Le  2?.  elle  rendit  un  fragment  de 
Pierre  plus  gros  que  celui  xhi  27.  couvert 
d'un  fang  caillé. 

Mats  1740.  depuis  le  pemicr  jufqtfau  % 
l'uriue  étoit  fort  chargée  &  la  Malade  fe 
portoit  affés  bien,  Las 
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Les  i  o .  &  1 1 .  Colique  Néphrétique  ^dou- 
leur aiguë  au  rein  gauche  t  refpiratioji  gênée, 
palpitation  de  cceur  ,  çonvulfions  fréquen- 
tes ,  rétention  dfcrine  s  jcpnfion  ,du  bas- ven- 
tre ,  des  bâillemens  fréquens ,  fr.oid  au  bouç 
des'onglcs  -,  elle  fut  faignée  du  pied  t  avec  le 
fuccès  ordinaire. 

Le  -14*  douleur  aiguë  au  cô<é  &àkveffie$ 
l'urine  crue. 

Le  15.  dévoyemen*.  Les  if.  17.  &  18.  \ç 
devoyement  détermina  à  lui  faire  difeonti- 
nuer  l'ufage  de  la  Boiffon  f*utneu$e ,  que  jç. 
remplaçai  par  .celui  des  Pillules  ;  elle  eup 
beaucoup  de  douleur  âu  côté ,  Colique  & 
mal  de  tête  -,  l'jurine  étoit  .crue  tous  ces 
jours-ci. 

Le  i^.l^urioe  chargée  -,  beaucoup' de  iaple 

blanc ,  gris  &  noir. 

Le  20.  douleur  aiguë  au  côté  t  étouffemenr; 
çonvulfions  ,  vomUTeraent ,  irritation  dans 
la  veffie^  urine,  crue. 

Le  11. elle  rendit  34.  éjeailleslarges, minces 
pc  angulaires  &  des  morceaux  de  Pierres  rar; 
boteux  &  de -différentes  grandeurs  -,  les  uns 
&  les  autres ,  . jaunâtres.  ' 

Le  il.  elle  rendit  une  grande  écaille  ,  trè*." 
foHde ,  dure  &:  prefque  quarrée ,  a(Jes  épaifle, 
ayant  environ  cinq  lignes  d'unfens,  &  trois 
&  demi  de  l'autre:  ileftfurprenant  comment 
elle  put  pafler ,  quoiqu'aveç  beaucoup  dç 
douleur..  h$ 
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Le  2 3. burine  fanguinolante  3  très-chargéc 
le  matin  ,  crue  le  fbir# 

-  -Le  14.  elle  rendit  23.  morceaux  de  Pierre^1 
grisâtres  y  durs  ,  angulaires  y  quelques-uns 
niînces  3  les  autres  raboteux. 

Le  25.  beaucoup  de  foulagcment.  On  fit 
évaporer  ce  jour-là  l'urine  qu'on  avoit  gar- 
dée dans  plufïeurs  verres &  on  trouva  au 
f>nd  environ  deux  onces  de  terre  glaireuse  j 
fur  le  foir  l'urne  fut  crue  ,  &  continua  de 
même  jufqu'au  foir  du  lendemain.  Alors  la 
Malade  commença  à  fbuffrir  beaucoup  du 
côté  uretcrs  &  veffie.  Ces  douleurs  étoient 
accompagnées  de  fréquentes  convulfions  y 
8c  efforts  pour  vomir.  Enfin  elle  rendit  ua 
grand  nombre  de  fragmens  &  écailles  ,  qui 
tous  cnfemble  pefoient  deux  fcrupulcs  &c 
demi.  Il  y  avoit  une  écaille  convexe  d'un 
côté  ,  concave  de  l'autre  ,  environ  demi- 
pouce,  de  long , large  de  3.  lignes  ,  &  épaiffe 
d'une  demie  ,  vraie  écorce  d'une  Pierre  de  la 
veflie  i  une  autre  triangulaire  ,  plus  mince 
plus  large  ^  mais  moins  longue  5  les  autres 
étoient  de  différentes  grandeurs  i  elle  fouffric 
beaucoup  en  les  rendant. 

Le  27.  elle  fouffrit  moins  y  rendit  cinq  pe- 
tits morceaux  de  Pierre  ;  fon  ,urine  étoic 
chargée  -,  elle  eut  quelques  légères  convul- 
sions ,  ayeç  des  nausées ,  douleurs  au<:ôté  & 
yreters, 

ï>  U 
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„  Le  28.  elle  fc  portoir  mieux  jles  ftiorccau* 
de  Pierre  qu'elle  avoit  rendus  jufqu  a  ce  jour 
(  fans  compter  ce  qui  s'en  étoit  perdu  )  pe- 
lèrent enfemblc  deux  gros  &  demi. 

Le  30.  l'urine  crue  ,  douleur  au  rein  gaij«i 
phe  &  à  la  vcflîe. 

Le  3 1 .  le  bas  ventre  enflé  &  tendu,  douleu* 
à  la  veflîe.  . 

Le  1 .  Avril  1 740.  l'urine  crue  ,  &  le  len-î 
demain  de  même  3  avec  douleur  aux  reins. 

Le  3. l'urine  crue  le  matin,  chargée  l'après 
midi  i  la  Malade  rendit  for  le  lbjr  un  gran4 
nombre  de  fragmens  &  èç ailles,  qui  tous 
enfemble  pefoient  un  gros  &  demi  &  17. 
grains. 

Le  4.  douleur  au  côté  gauche  3  urine  cruëa! 
pioins  de  fbuffrance  fur  le  foir  ^  peu  de  fom^ 
jneiL 

Le  5.  l'urine  crue  le  matin  j  fur  le  (bir  elle 
rendit  trpis  gros  morceaux  de  Pierre  ,  aveç 
plufieurs  petits,  qui  tous  enfemble  pefoient 
24.  grains.  U  y  en  a  deyx,  j^u'on  ne  peut  pas 
douter  qu'ils  ne  foient  de  l'ecorce  cxtprieifre 
d'une  Pierre  de  la  veffiç ,  en  ayant  toutes  les 
piarques.  La  Malade  n?a  jamais  tant  foufïerj: 
jqu'en  rendant  ces  morceaux. 

Le  6.  plie  rendit  environ  50.  très-petits 
piorceaUX  de  Pierre,  &  en  fut  fort  foula- 
gée.  Elle  en  jrepdit  £»ççje  quelques-unes 


■ 
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Le  7.  &  le  8,  elle  rendit  plufïeurs  petits 
Iragraens  ,  l'urine  étant  tantôt  claire  &  na- 
turelle ,  tantôt  crue. 

Le  9.  &  le  10.  l'urine  changea  fbuvent  de 
^couleur  ,  la  douleur  jie  côte  très -grande.  L* 
Malade  fprtit  les  10.  11.  &  iz.  en  chaise  à 
Porteurs  5  le  mouvement  rendit  la  douleur 
de  côté  plus  fenfible. 

La  longueur  de  cette  Lettre  m'empêche  <Jç 
vous  envoyer  le  détail  des  Expériences  que 
j'ai  faites  ^fur  différentes  Pierres.  Je  vous 
les  communiquerai  dans  la  fujte ,  avec  quel- 
ques  avis,ppur  ceux  qui  adminiftreront,  auflï 
Ibien  que  pour  ceux  qui  voudront  prendre 
^ces  Remèdes.  Je  luis ,  &ç. 

•  BQVTS-RIMES  proposés. 

* 

Eclus  dans  ma  Maison  comme  Mouche  en  Ci 
iCV  Ruche  j 

Ce  rude  &  Jong  Hy  ver  me  rend  pis  que  Sournois  ; 

ht  feu  depuis  deux  mois  deffeche  mon     Minois , 

JEnfin  je  fuis  réduit  â  ma  dernière  Bûche» 

Démon  pauvre  butin  je  n'ai  plus  qu'une  Cruche  ; 

Je  n'ai  dai>s  i#bn  goulîet  qu'un  vieux  denier 

Tournois; 

J?9iir  yiyre  j'ai  yçitfu  roo*  Me  &  fon       Harnois  ; 

Pijj  Mï 
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Les  Colle&eurs  pnt  pris  mon  viedx  Coffre  &  ma 

Huche  p 


J'ai  pour  me  reposer  le,  lie  qû'avpit  mon     Chien  ;^ 
Avec  grand  apécit ,  pour  manger  je  n'ai  Rien.- 
Pour  furcroîc  de  chagrin  dans  mon  malheureux 

- 

Tyta  femme  jour  &  nuit  voudroit  nie  voir    Crevé  ; 
Cent  fois  de  même  ton  je  lui  rends  le        Ripofte-  m 

C*mme  elle  a  dit  Pater  ,  je  récite  1*  Ave. 

■  ■  - 

il.  Mars  1740. 

LETTRE  écrite  par  M.  le  Préjtdenf 
Boubjer  de  ï  Académie  Françoise  ?  k  M.  D. 
L.  R.  sur  une  Médaille  Grecque  de  PEmi 

•  pereur  Commode  }  &c.  . 


L 


A  Médaille  Grecque  ,  Monfieur  ;  que: 

#  yous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  j 

m'e#  doublement  précieuse  ,  tant  par  la 
*  main  dont  elle  me  vient ,  que  par  fa  rareté  -> 
car  elle  avoit  été  jufqu'à  préfent  inconnue 
de  peut  être  nous  aidera-ylle  à  en  expli- 
quer quelques  autres  ,  qui  n'ont  pas  encore, 
é.té  bien  entendues. 
Puifque  vous  fouhaitez  Ravoir  ce  que  j'en 
'■   '  pense  ^ 
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p^hse  ,  je  vais  tâcher  de.  vous  le  dire  le  plus 
fuccinctement  qu'il  me  fera  possible. 

Vous  fçavez  que  la  Médaille,  qui  eft  de 
moyen  bronze  ,  6c  parfaitement  confervée  , 
repréfente  d'un  côte  la  tête  de  l'Empereur. 
•  Commode,  couronné  de  lauriers  à  l'ordi- 
naire  ,  mais  n'ayant  errcôrer  au  menton  que 
très-peu  de  barbe.  On  lit  à  l'entour  de  cette 
Légende  :  A VT.  KA;  APH.  KOMOdOc.  Au 
revers,  il  n'y  a  qu'un  grand  Cafque  avec 
cette  Légende ^BTZANTiON  Eni.  ai.  noNl 

TIKOT  HP.  .  # 

Vous  n'êtes  point  furpris,je  pense,de  trou- 
ver fur  cette  Médaille  KA.  APH.au lieu  de  KA. 
AYPH.  Accoutumé  à  manier  ces^  fortes  da 
Mohumens  de  l'Antiquité ,  vous  y  avez,  fans 
doute  remarqué  plufieurs  pareilles  fautes  des 
Monétaires.  Du  refte  ,  comme  la  lettre  qui 
fuit  le  K.  n'eft  pas  bien  formée  ,  je  foupçon-* 
ne  qu'il  y  avoit  s  K.  A.  APH.  c'eft- à-dire  y 
C&far  y  L.  Aurelmi  ,  &c.  Quoiqu'il  en  fokr 
Pair  jeune  de  cet  Empereur,  fait  juger  que  la 
Médaille  a  été»frapée  ,  foit  pendant  les  der- 
nières années  de  Marc-Aurele  3  foit  peu  de 
temps  après  fa  mort. 

Le  Cafque  du  revers  fc  trouve  quelque- 
fois fur  les  Médailles  des  Byzantins;  on  le 
voit  fur  deux  de  Trajan  ,  &  encore  fur  • 
â'autres  de  Commode.  Il  y  a  aparence  qu'ils 
avoient  choifi  le  Cafque  pour  l'un  de  leurs 
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A  1  J 

symboles  ,  parce  <jue  peut-être  on  y  en  fa-* 
briquok  d'exéellens.  Il  se  peut  faire  auflï 
que  le  Casque  se  mettoit  sur  les  Médailles 
de  Byzance  ,  en  mémoire  du  Héros  Byzas 
qui  .  sur  leurs  Monnoy es  étoit  représenté  avec 
cette  armure  en  fête. 

Pour  ce  qui  eft  d'^Eliûs  Ponticus ,  son  nont 
se  lit  sur  plusieurs  Médailles  des  Byzantins  y 
mais  non  pas  toujours  de  la  même  manière* 
Dans  une  de  l'Empereur  Macrin  ,  on  trou- 
ve :  Eni  noNTiKOY.  Dans  une  autre  dii 
même ,  cortgttie  dans  une  de  Lucklle ,  ôc 
dans  deux  de  Caracallc ,  on  trouve  :  Eni  Al. 
nONTiKOT..  Dans  une  autre  de  Commodor 
&  de  Crispîne ,  il  y  a  :  En.  AI.  nONTlKOr  B„ 
Dans  une  du  Héros  Byzas  t  comme  dans- 
d'autres  de  Lucille  ,  de  Commode  &  der 
Crispine,on  trouve: Eni.  Al.  HONT1KOT  H. 
Dans  une  seconde  du  Héros  Byzas  ,  on  lit  s 
Eni  ai  noNTiKOY  HP.  Et  dans  une  de  Cris* 
pine ,  que  le  Sr  Haym ,  en  fon  Tesoro  Britan- 
vico  y  Part.  i.  p.  22$.  dit  avoir  vûë  dans  un 
Cabinet  d'Angleterre  ,  il  y  a  trouvé  En.  Al» 
TONTjKOT.  Hr. 

Mais  il  faut  que  dans  la  Médaille ,  donc 
parle  le  Sr  Haym  ,  la  dernière  lettre  fut  mal 
Formée  j  car  dans  la  nôtre  il  y  a  sûrement  un» 
P.  parfaitement  bien  marqué ,  de  même  que 
dans  une  autre  ci- dessus  raportée.  Elles  se 
trouvent  d'ailleurs  confirmées  par  une  troi- 
sième 
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siéme  de  Byzance  ,  frapéc  en  l'honneur  de 
Marc-Aurele  ^  avec :  éeêcc  Légende  :  Eni 
ANANTIKOT  HP.  Ainsi  on  ne.  peut  guère 
douter ,  que  la  dernière  lettre  du  Sr  Haym 
ne  foit  «n  P.  &  non  un  r. 
-  Mais  que  signifient  ces  lettres  H  P  ?  C'eft 
ta  seule  difficulté  qui  puisse  nous  arrêter. 

Le  P.  Hardouin  ,  expliquant  une  Médaille 
de  Crispine  ,  dans  ses  Nrnnmï  PepHloriim  , 
où  il  y  a  simplement  :  £ni.  Ai.  iiontikot 
H.  bizantiqn  ,  avoit  traduit  cette  Légen- 
de :  Sub  ts£lio  Pontico  Octies  Pratore.  Ert 
quoi  il  avoit  été  suivi  par  M,  Vaillant ,  en' 
ses  Médailles  Grecques.  Et  depuis ,  le  Sça- 
Tant  Jésuite ,  Oper.  Seleft.  p.  779.  &  jS8j 
.changeant  de  sentiment ,  avoit  crû  que  là 
lettre  H.  signifioit ,  H'yipêfàr.  Explication 
qui  a  été  adoptée  ,  non  seulement  par  le  P. 
Jobert ,  Sçiené.  des  Médaill.  p.  490.  Edit.  de 
1727*  mais  encore  par  le  Sr  Haym ,  à  l'en- 
droit aue  j'ai  cité ,  &  par  le  R.  P.  Frœlich  , 
en  la  dernière  Edition  de  ks  Ttniamina  Rei 
Uummaria  ,  p.  xio.  &  seef. 

Le  premier  sentiment  du  P.  Hardouin 
h'étoit  pas  soûtenable.  Si  la  lettre  H.  avoit 
marqué  la'  huitième  Magiftrature  de  Ponti- 
cus ,  il  auroit  fallu  que  cette  Magiftrature  eût 
duré  depuis  le  temps  de  Lucille ,  femme  de 
Vcrus  ,  jusqu'à  celui  de  Cuispinc.  Ce  qui 
n'auroit  pas  été  probable  ,  à  l'égard  d'une 
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Dignité,  qui  devait  être  annale,puisqu'un  mê* 
me  hômme  en  aufôit  été  tarit  de  fois  revêtu. 

D'ailleurs  l'une  &  l'autre  des  Explications  du 
P:  Hardôiiin  soitt  détruites  par  les  autres  Mé- 
dailles de  Ponticus^  où  fe  trouvent  lft  lettres 
H  P.  Ainfi  il  faut  recourir  à  quelqu'autre  con- 
jecture,qukie  foit  point  ftfjctte  à  contredits. 

j'avois  d'abord  crû  ,  que  les  lettres  H  P. 
poiivoient  désigner  quelque  Epoque.  Mai* 
je  fuis  bien-t&t  revenu  de  cette  pensée, 
quand  j'ai  considéré  que  comme  les 
mêmes  caractères  se  trouvent  sur  des  Mé- 
dailles de  Ponticus  ,  frapées  en  differers 
temps  ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'elles  ayent 
marqué  la  même  Epoque.  D'ailleurs  cette 
explication  ne  convient  pas  aux  Médailles  > 
où  l'on  ne  trouve  que  la  seule  lettre  H. 

Un  sçavant  Antiquaire  ,  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer  les  réflexions- 
sur  cette  Médaille,  soupçonne  que  ces  lettres 
sont  les  premières  d'un  second  surnom  d© 
Ponticus,comme  HPAKàEIAHc.  Ce  qui  étant 
suposé,feroit  évanouir  toutes  les  difficultés* 

Je  fçais  bien  qu'il  y  a  des  exemples  de  ces 
doubles  surnoms  chés  les  Romains  •>  mais  p 
*e  me  souviens  pas  que  dans  les  Médailles  il 
s'en  trouve  de  désignés  par  des  lettres  ,  qui. 
puiflent  convenir  à  plusieurs  noms  differens*. 
cela  y  auroit  laifle  une  ambiguïté  ,  que  ne 
souffroient  point  ces  sortes  de  Monumens. 
pr  les  letttes  dont  il  s'agit  ne  désignoienfc 
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pâs  seulement  le  nom  d'Héraclide ,  mais 
encore  celui  d'Hercule  3  d'Hermogene , 
d'Hermès  9  d'Heraclite  3  d'Hermagoras  y 
d'Hermocrate  ,  d'Hermotime  ,  d'Hérodote  y. 
d'Hérode  >  d'Hérpphile  y  &  une  infinité 
d'autres.  D'ailleurs  y  dans  la  Médaille  de 
Marc-Aurele  3  avec  la  Légende  :  Em  AN  AN- 
TlKOr  HP  y  il  faudroit  donc  dire  que  cet» 
Ananticus  avoit  urt  second  surnom  sembla- 
ble. Mais  ce  qui  mèt  la  chose  hors  de  dou- 
te y  c'eft  une  autre  Médaille  de  Commode  , 
nouvellement  découverte  ,  &c  donnée  au 
Public-  par  le  R.  P.  Frœlich  ,  en*  l'endroit 
que  j'ai  cité  ci-deflus  \  car  on  y  lit  au  revers  : 

B  VZ ANTIAN.  fini.  M.  MAPKON.  H,  TO.  B. 

Ce  qui  prouve  inconteftablement  y  comme 
l'observe  cet  habile  Antiquaire  ,  que  la  lettre 
H.  désigne  une  Magiftrature. 

Toutes  réflexions  faircs >  il  me  paroît  plu$> 
vraisemblable,  que  les  lettres  H  P.  marquent 
le  nom  de  Dignité  que  les  Byzantins  de  ce* 
temps  la  donnoienc  à  leur  premier  Magis- 
trat y  8c  qui  étoic ,  H'  p*r©'  si  je  ne  me  trom* 
pej  car  ce  nom*,  qui  se  dônnoit  quelquefois 
aux  Rois ,  signifioit  proprement  Gardien  y 
ProteEleur  y  Commandant.  Dans  Hésychius 
H^pa^r  eft  expliqué,  ÉWi/.fùç  ,  ti^x™*  ™** 

,  ÇuÀa£.  Et  plus  bas  :  H*pett'flt/,   t<>  Ca<ri±* 

a&t,  çpctTtyiv.  Dans  le  grand  Etymologi- 
<j\re^e  mot  eft  interprété:  C**-*>.*ùs,  n  pet  feu 
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En  un  autre  endroit  3  il  y  cite  un  Vers ,  où  u* 
Berger  eit  apellé  y  jutocèv  tipctvcç.  Suidas  eir 
raporte  un  autre  >  où  Juftinien  eft  apellé  , 
yqrx  Hpzvoç.  Et  dans  la  belle  Inscription  d'Hé- 
rode  l'Athénien  ,  que  Saumaise  a  commen- 
tée ,  la  Déêfle  Minerve  \  comme  Protectrice 
d'Athènes  y  eft  invoquée  sous  le  nom  de 

On  ne  manquera  pas  de  m'bbjecter  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'exemple  d'aucune  Ville  Grec- 
que 3  dont  le  premier  Magiftrat  ait  été  apellé 
HPANOS.  H  eft  vrai-qu'on  n'en  a  point  en- 
core trouvé.  Mais  en  avoit-on  beaucoup  du* 
titre  d'HJHEMfïN  s  donné  à  un  pareil  Magis- 
trat y  quand  le  P.  Hardoiiin  crût  que  c'étoit 
le  nom ,  qu'on  donnoit  à  celui  de  Byzance  ï 
Cependant  d'habiles  Antiquaires  ne  firent 
pas  difficulté  d'adopter  cette  conje&ure.  Il  y 
a  une  infinité  de  semblables  choses  y  que 
nous  aurions  éternellement  ignorées  y  si  le 
hazard  n'avoit  fait  déterrer  des  Monu^ 
mens  ,  qui  nous  les  ont  aprises.  Il  faut  espé- 
rer qu'on  en  déterrera  encore  beaucoup  de* 
nouveHes^  Celle  dont  il  s'agît ,  eft  apareni- 
ment  de  ce  nombre.  Pour  recevoir  ma  con- 
jecture ^  il  suffit  qu'elle  soit  autorisée  du  suf- 
frage des  Grammairiens  Grecs  3  qui  font 
U*f*vcç  synonime  d'A^aw  J  &  de  STpaT^ro^ 
qui  dans  d'autres  Villes  marquoient  la  pre- 
mière Magiftrature.. 

Cola 
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Cela  suposé  ,  oh  ne  sera  pas  surpris  de 
"  voir  la  Dignité  de  Ponticus  y  désignée  ;  tan- 
tôt par  la  simple  lettre  H ,  tantôt  par  ces 
deux  HP,  &  celle  d'Ananticus  par  le  Mo- 
nogramme HP.  Ceft  la,  même  chose-  dans 
toutes  ces  Médailles. 

Il  eft  vrai  qu'on  en  trouve  d'autres  de  la 
même  Ville  y  &  qui  sont  à  peu  près  du 
même  temps ,  lesquelles  ont  été  frapécs  de 
Vautorité  du  Grand  Pontife  :  Em.  APX.  ATP. 

ANTHNINOT.  Em.  APX.  AYP.  SOcTPÀ- 

f  OY  ,  &c.  Mais  il  se  pôuvoit  faire  que  cet 
honneur  fut  alternativement  déféré  au  Grand. 
Pontife  ,  &  au  premier  Magiftrat.  Ainsi  cela 
»e  doit  pas  nous  arrêter  y  non  plus  que  le 
sentiment  particulier  cfu  P.  Frœlich  ,  qui 
croit  qiae  les  lettres  ARX.  signifient  ici 
Archonte. 

Du  refte  notre  Ponticus  ctoit  de  la  Famille 
irfïlia  y  qui  de  voit  être  considérable  à  Byzan- 
ce  y  puisqu'on  trouve  encore  sur  des  Médail- 
les de  Caracalle  y  &c  de  Macrin  y  frapées  en 
cette  Ville,  xmtt/Elius  Capitolinus  y  &  un 
*ALlius  Fejius  y  qui  étôient  peut-être  fils  de 
notre  Ponticus.  Dans  une  Inscription  du  Re- 
cueil de  Gruter ,  DXVIL  10.  il  eft  fait  men- 
tion d'un  P.  ^£lms  Ponticus >  mais  qui  étoit 
sans  doute  y  différent  de  celui  donc  il  s'agit. 

Voilà  y  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puîs> 
Vous  dire  sur  la  belle  Médaille  ,  dont  vous» 

D  vj  avez 
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avez  bien  voulu  me  régaler.  Si  vous  imagi- 
nez quelque  chose  de  mieux  pour  l'expli- 
quer,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  m'en 
faire  part ,  &  de  me  croire  avec  la  plus  vive 
reconnoiflance  ,  Monfieur ,  votre  &c. 

* 

Dijon  ce  1 5  .  Août  1  f  3  9 . 

.. 

■  • 

JL'AMOUR  ET  LE  POETE,. 

D  I  A  L  O  G  V  B. 

- 

A  Mal  D.  B.  C.  D.  P  E.  L. 

L'Amour.  Jusques-à  quand  ton  cœur  rebeller 
Se  rira-t-il  des  fers  dont  je  charge  les  Dieux  > 
Philosophe  capricieux , 

N'eft-ildonc 

aucune  MbrteHè 

Digne  de  captiver  ton  esprit  &  tes  yeux  }: 
Poète.  Amonr,  sous  ton  fatal  Empire 
Je  ne  veux>  plus  me  rengager  j 
J'en  ai  trop  connu,  le  danger  , 
Pour  m'y  laiffer  encor  séduire. 

lia  Sagefle  &  le  Dieu  qui  sçait  toucher  la  Lyre  : 
Sous  leurs  Loix  ont  sçâ  me  ranger  j- 
Amour  ,  sous  ton  fatal  Empire 
Je  ne  veux  plus  me  rengager»1 

V  Amour*- 
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L'Amour.  Quoi  !  de  la  volage  Uranie 
Si  pour  toi  je  fixois  les  inconftans  defîrs  f 
Ne  revieqdrois^-tu  point  par  de  nouveaux  soupirs 
Oublier  à  fes  pieds  le  Dieu  de  PHarmode  ? 
feP  .  J'eufle  affronté  la  mort  au  milieu  des  hazards, 
-Pour  fléchir  autrefois  le  cœur  de  l'infidèle  ; 
Et  dans  l'extrême  ardeur  dont  je  brûlois  pour  elle. 
Acheté  de  mon  fang  un  feul  de  ses  regards. 
Par  fes  mépris,  l'ingrate  alaffé  ma  confiance  $ 

Libre  de  ce  fatal  amour 

Avec  un  œil  d'indifférence 
Je  la  verrois  pour  moi  foiîpirer  à  Ion  tour. 
V Amour.  Auprès  de  l'aimable  Themire 
Je  t'ai  vu  quelquefois  interdit  &  confus  5 

Et  dans  tes  regards  j'ai  fçû  lire 

Le  trouble  de  tes  fens  émus. 

Veux-tu  qu'au  cœur  de  cette  Belle, 
J'allume  en  ta  faveur  une  flJmme  nouvelle  ? 
Le  P.  Pour  l'embellir,  Venus  prodigua  fes  tréfors  ; 
Mais  que  fert  fans  Pefprit  une  grâce  frivole  ? 

Je  n'adore  point  une  idole 
Qui  n'a  pour  m'arrêter  qu'un  éclatant  dehors; 
L'Amour.  Si  ton  cœur  cherche  la  Sagcffe  , 

Et  ne  fait  cas  que  du  Sçavoir  , 

Sans  doute.Amitue  doit  avoir 

L'art  de  captiver  ta  tendrefle. 

Utoèttl 


Digitized  by  Google 

- 


9ï4  MERCURE  DE  FRANCE 

Le  Poète.  Son  Sçavoir  afïe&é  n'a  plu*  pour  moi 
d'attraits  ^ 

Et  les  bruyans  accès  de  sa  fiere  triftefle 

Chez  moi  Dépassèrent  jamais 

Pour  l'innocente  &  paifible  Sageffe.  * 

V Amour.  Quoi!  mon  bras  qui  dompta  tant  d'illus- 
tres Amans  , 

Ne  pourra  de  ton  cœur  briser  les  dures  glaces  h 

Et  quand  même  Daphné ,  cette  Reine  des  Grâces, 

Daigneroit  agréer  Jes  tendres  sentiraens, 
Qu'un  timide  refpeft.,..  Eh  quoi  l  ton  cœur  soupire  l 
Eft-cela  ce  grand  cœur  que  la  Sageffe  infpire  } 
Le  Poète.  Amour ,  de  mon  fuperbe  cœur 
Tu  fçais  bien-  trouver  la  foibleffe  $ 
De  cette  Nymphe  avec  adrefle 
Si  tu  peux  être  le  vainqueur  -, 
|e  quitte  les  neuf  Sœurs  &  le  Dieu  de  la*  Lyre ; 
Et  fans  vouloir  jamais  changer , 
Amour ,  fous  un  fi  doux  Empire 
Je  cours  alors  me  rengager. 

'M.  Pierre  Lcnfumé  ,  Procureur  Fiscal  a)t 
Bailliage  de  Neuvy-S 'autour. 

* 

V 
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L  E  TTR  E  de  M.  VAbbê  Lebeuf ,  aux 
Auteurs  du  Mercure  pour  déterminer  ï  A- 
nonyme  qui  leur  a  écrit  à  son  sujet  ,  à  se 
faire  connoitre  3  0/*  dtnvoyer  ses  Mémoires 
sur  le  Projet  de  la  Description  Hiftorique  dtt 
Diocèse  de  Paris. 

C'Eft  en  vain  ,  Meflîeurs  y  que  j'ai  pro-' 
mené  mon  imagination  de  tous  côtés  r 
pour  deviner  quelle  eft  la  Perfonne  officieu- 
se qui  vous  a  adreffé  dans  le  Mercure  de 
Février  dernier  5  une  Lettre  par  laquelle  elle 
aplaudit  à  mon  dieffein  touchant  la  Descrip- 
tion des  Paroifles  de  la  Campagne  du  Dio- 
cèse de  Paris  J  &  promet  même  de  m'aider 
de  fes  lumières.  J^ai  eu  mille  foupçons  sur 
les  cinq  lettres  initiales  de  son  nom  :  &  je  ne 
rencontre  rien  qui  me  contente.  Vous  m'a- 
vez avoiié  vous  -  mêmes ,  Meflîeurs  y  que 
vous  ne  la  connoifTez  pas  ,  ni  son  écriture. 
La  même  Perfonne  employé  les  mêmes  cinq 
lettres  initiales  à  la  fin  des  Bouts- Rimes  que 
je  viens  de  lire  dans  le  Mercure  d'Avril.  De 
tout  cela  je  n'en  puis  conclure  autre  chose  y 
Hnon  que  l'Auteur  de  ces  Observations  sur 
men  Projet,  eft  Poète,  en  même  temps 
qu'Amateur  de  nos  Hiftoires  Locales  ,  ÔC 
e'cft  ce  qui  achevé  de  détruire  mes  pre- 
miers» 
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miers  soupçons.  Je  me  fuis  remis  à  la  mé- 
moire plulieurs  Curés  du  Diocèse  de  Paris  y 
que  j'ai  vu  aplaudir  à  mon  deflein  >  mais  je  ne 
sçais  pas  le  nom  de  la  plûpart,&  je  ne  puis  pat 
conséquent  faire  Implication  de  ces  lettres 
initiales  J.  B.  D.  D.  N.  IJ  faut  que  cette  Per- 
fonne  ait  la  bonté  de  fe  mieux  faire  connoî-- 
tre  y  afin  que  je  puifTe  en  conférer  avec  elle, 
&  lui  marquer  ma  reconnoilfance  de  vive 
veifc  y  de  ce  qu'elle  promet  de  me  fournir. 

En  attendant ,  je  conviens  que  ce  qu'elle 
me  faggere  de  faire,enrichira  beaucoup  mon 
Plan  y  s'il  eft  poffible  d'être  informé  des  da- 
tes qu'elle  fouhaiteroit  qu'on  y  mît  3  &  du  , 
reflbrt  de  chaque  Jurifdicrion.  Je  ne  me  ferai 
point  au  refte,  une  loi  de  remplir  fur  chaque 
Village  ,  ni  les  neuf  Articles  de  fon  Mémoi- 
re ,  ni  même  les  fïx  du  mien  y  parce  qu'il  y 
en  a  fur  lefquels  je  fens  que  la  matière  four- 
nira peu.  Je  ne  pourrai  en  dire  que  ce  que 
j'en  aurai  apris  ,  &  ce  que  j'en  aurai  trouvé 
dans  les  dépoiiillemens  que  je  fais  des  Livres,  4 
fbic-imprimés ,  fpit  manuferits.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  s'attendre  que  toutes  les  Paroilîes 
feront  traitées  fuivant  le  même  Oidie  a  &  fe- 
Ion  la  méthode  qu'on  obferveroit  dans  des 
Tables  ,  telles  que  celles  du  nouveau  Pouiilé  * 
de  Chartres.  Ce  Plan  feroit  un  peu  tiop  en- 
nuyeux pour  les  Lecteurs  y  6c  découvrirait 
îrop  évidemment  y  par  le  vuide  qui  y  feroit 

que£ 
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ÏJÎielquefois ,  les  Points  fur  lefquels  il  a  été 
împoflîble  d'être  éclairci. 

Je  penfc  donc  que  le  plus  expédient  fera 
.de  traiter  chaque  Article  y  comme  on  ferofc* 
dans  un  Dictîônaire  Hiftoriquey  sans  s'as- 
traindre  à  une  méthode  uniforme  xcom me 
s'y  aftraignoient  ces  Prédicateurs  du  XIV.  Se 
du  XV.  siécks  ,  qui  rangeoient  toujours 
leurs  preuves  &  leurs  divilîons  &  soudivi- 
fions  de  trois  en  trois  r  ce  qui  a  fait  que' 
quelques-uns  ont  comparé  leurs  Sermons  a 
an  Jeu  de  quilles.  Ainfï  éviterai- je  de  suivre 
chronologiquement  les  neuf  Articles  qu'oit 
fne  propose.  Je  dirai  ce  que  je  pourrai  de 
chacun,  tantôt  dans  un  rang   tantôt  dans 
un  autre  ,  &  fans  rien  chiffrer ,  ou  numéro  ^, 
ter.  Je  fuis  perfiiadé  que  cette  manière  d'é- 
xecuter  mon  Projet  3  sera  moins  sèche.  J'ef- 
pere  m'étendre  fur  chaque  ParoifTe  y  bien  au- 
rrcmenf  que  n'a-  fait  Garrcau  ,  dans  là  Des- 
cription de  celles  de  Bourgogne  y  fur  tout  eii 
ce  qui  fera  hiftorique  }  &  je  compee  que 
mon  Ouvrage  pourra  quelquefois  admettre 
certaines  petites  difeuffions  critiques.  Quel- 
ques-uns vouloient  aufli  m'engager  à  sortit 
des  bornes  dans  lefquelles  je  me  fuis  renfer- 
mé ,  &c  à  dire  quelque  chofe  des  ParoifTe* 
limitrophes  y  comprimes  dans  le  Vexin  ,  le 
Beauvoifis  3  le  Senlisois  ,  le  Mulcien  ,  les 
Pays  Scnonois  &  Çhartrain,  de  la  même 

maniera 
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que  j'ai  été  obligé  <fy,paflèr  en  vifi- 
jiocèse  de  Paris  -,  mais  je  ne  veux 
ttre  ma  faulx  dans  k  moiffon  d'atf- 
trui.  D'ailleurs  un  récit  de  voyage  aussi  naïf 
j^u'en  a  quelquefois  mis  Dôm  Màrtenrie  dans 
Ses  Voyages  Littéraires  y  n'auroit  pas  été  éga- 
lement goûté,  J'aurois  eu  ,  pai  exemple ,  urt 
Evénement  fingulier  à  raporter  fur  Courde- 
manche  ,  qui  eft  dans  le  Diocèse  de  Rouen  , 
âu-defïôus  de  Pôntoîse ,  {a)  mais  cela  pourra 
trouver  un  jour  fa  place  ailleurs ,  &  cela  n'en 
fera  pas  moins  fingulier ,  pour  être  un  peu 
Vieux. 

Pour  revenir  à  la  Perfbnne  qui  se  désigne 
£ar  ces  lettres  J.  B.  D.  D.  N.  ce  feroit  inuti- 
lement que  je  me  fatiguerois  à  regarder  ces 
lettres  comme  initiales-,  fi  au* contraire  ce 
font  les  lettres  finales  des  noms  &  qualités 
de  cette  Perfonne.  1/Àutetfr  de  la  Bibliothè- 
que Chartraine  y  eft  le  feul  que  je  feache  s'è- 
ire~  défigné  à  la  fin  de  Ion  Ouvrage  ,  par  les 
lettres  finales  de  foh  nom ,  de  Ion  furnom  ^ 
&  de  fa  qualité,  C'eft  uné  manière  de  fe  ca- 
cher ,  qui  donne  trop  la  torture  à  Telprit  des 
Curieux  j  &  j'aime  mieux  avouer  mon  peu  de 
pénétration  en  fait  de  lettres  initiales  y  que  de 
croire  que  l'officieux  Anonyme  ait  employé 
des  lettres  finales  pour  fe  déguifer.Je  fuis^&cV 
A  Paris  ce  i 740* 

(a)  Cette  Paroijfe  touche  a  celle  de  Jouy-le-Moârie*  y 
£*<  *ft  dn  Dhche  de  Paris» 

- 
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SONNET 

- 

Sur  les  Bouts- Rimes  proposés; 

abeille  au  mauvais  temps  s'enferme  dans  ii 

Ruche  ; 

Je  me  renferme  aufli  voyant  I'Hyver  Sournois , 
Qui  s'aprête  i  geler  mes  doigts  &  mon  Minois  9 
Et  met  dans  mon  foyer  Cotre t ,  Eagot  &  Bûches 

% 

Par  ma  Servante  Alix  fais  remplir  ma  Cruche 
D'un  Vin  dont  le  flacon  vaut  deux  Ecus  Tournois  • 
Cette  douce  liqueur  m'échauffe  en  mon  Harnoity 
Et  me  fait  vifirer  mon  Office  &  ma  Huche. 

Qu'un  Ufurie^s'il  veut,ait  du  mal  comme  un  Chien) 
Je  ferois  un  grand  fou  ,  si  pour  arcaffer  *  Rien  9 
J'allois  me  fatig^r  comme  un  Cheval  de  Pofie. 

Èn  fe  plaignant  fon  paiiï ,  maint  Avare  eft  Crevé  $ 
Et  fi  nies  Héritiers  condamnent  ma  Rifojh  , 

|e  les  quitte  du  foin  4c  me  dire  un  Avet* 

Le  Maire* 


On 
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On  a  dû  expliquer  l'Enigme  &  les  Logo- 
gryphes  du  Mercure  d'Avril  par  la  Lanterne, 
Marjolaine  &  Logogriphe.  On  trouve  dans 
le  premier  Logogryphe,  M,  La,Re  >  Nil, 
Mil y*dir  3  Laine,  Lire,  Marli ,  Orme,  Jidy 
Haie ,  Rime ,  ,  Marie  y  Rome ,  Milan, 

Roi ,  ,  ,  Lo/V* ,  Jo/> ,  L/W ,  j 
<!)«/,  Jf4# ,  Mail ,  £i*»0#  Melon  ,  yÊ/<w'»f  * 
&  dans  le  second  ,  Orge ,  Lire ,  ,  Gloire  y 
fol,  Horloge ,  Lie ,  &  Oe'd. 

ENIGME. 

I  E  sois  fait  pour  porter  trois  mâles  dans  mon  sein-, 

^^^^ 

Qui,  quoique  très-petits,sont  plus  durs  que  la  pierre; 
Souvent,  pour  mon  malheur,  on  les  met  en  lumière, 
Et  pour  nous  tourmenter,  chacun  a  son  dessein. 

D'un  avide  intérêt  on  les  bât ,  on  s'escrime  , 
£t  lorsque  tout  de  bon  on  me  frape  le  cul , 
Je  les  produis  au  jour  ê  chacun  fait  son  calcul ; 
Plus  on  les  trouve  noirs ,  &  plus  on  les  estrine.1 

Tous  trois  d'un  cercle  entier  font  l'unique  entretien, 

II  est  du  pour  &  contre ,  &  selon  leur  naissance , 

pu  achète  bien  cher  le  moment  qu'on  me  tient. 

Quand 
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■ 

(£uand  je  suis  en  travail ,  il  est  aisé  de  voir 
Que  si  je  les  cônçois  toujours  dans  l'espérance  j 
Souvent  je  les  enfante  avec  le  désespoir. 

(j^****-  **^****-  iHhS 

LOGOGRYPHE. 

D.^thenes  autrefois  je  faisois  l'ornement  $  j 

Avec  éloge  encor  on  me  cite  souvent. 

Jê  porte  dans  mon  sein  un  Oiseau  d'importance  > 

Un  Fleuve  d'Italie ,  une  Ville  de  France  , 

Un  Meuble  qui  préside  au  milieu  d'un  festin , 

Vn.Pieu  .qui^to  Berger  règle  l'heureux  destin  ; 

Pour  exercer  en  Cour  tpijre  ta  &ét  lyrique  ; 

Un  terme  de  Blason,  un  terme  de  Musique. 

Prends  quatre  de  mon  tout,  sans  barque  &  sans  b*5 
teau 

Tu  peux  en  sûreté  te  promener  sur  l'eau. 

De  M**?***.  : 


NOUVELLES  LITTERAIRES 

PES  BEAUX  ARTS,  &c. 

COURS  ABREGE*  DE  PhYSIQP.E  ,  SuivatlC 
les  dernières  Observations  des  Acadé- 
mies Royales  de  Paris  &  de  Londres ,  avec 

4es 

* 
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des  Additions  &  corrections  considérables; 
Par  G.  L.  le  Sage,  1735.  jn-n.  A  Genève, 
chés  Barillot ,  Pcre  &  Fils,  vol.  de  2*5.  pa- 
ges ,  sans  un  Avertiflement  qui  sert  de  Pré- 
fcce  a  2£  une  Addition  mise  à  la  fin  a  de  44; 
pages. 

Traite'  des  Droits  &  des  Prérogative^ 
4e  l'ancienne  Nobleffe  >  &  de  sps  preuves  ^ 
suivant  les  Usages  3  tant  anciens  que  moder- 
pes  des  Allemands,  par  .M.  Gramcr.  Tome  U 
1739.  /tf-40.  A  Leipsick* 

Examen  plus  rigoureux  des  vertus  qu'on 
g  voit  ci-devant  attribuées  gratuitement  à 
certains  Remèdes  f  par  lequel  on  fait  voir  en 
même-temps  avçc  évidence  la  fàufleté  &  la 
yanicé  d'un  grand  nombre  de  Traditions  pra- 
tiques ,  &  on  montre  la  route  qui  conduit  a 
.faire  un  chpix  plus  raisonnable  des  Drogues^ 
&  à  procurer  la  guérison  de  diverses  Mala- 
dies y  en  suivant  les  nouveaux  principes  de 
l'Art,  par  M.  Tralles  ,  1740.  w-40.  A  Bres* 
le  an  ht  à  Leipsick.  L'Ouvrage  eft  en  Latin* 

Généalogie  Diplomatique  dp  l'Ailé 
£uftc  Maison  de  Hobsboujrg ,  par  le  R.  P* 
Marguard-Herrgott  >  Religieux  Bénédictin 
/de  l'Abbaye  de  S.  Biaise.  A  Taris  9  chef 
François  Delwre  y  Libraire  ,  Quai  des  Au-. 
guftins  '  à  J'Image  S.  Germain.  Le  prix  de 

Ouvrage  \ 
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f  Ouvrage  y  qui  cft  en  3.  volumes  in-folio  f 
bien  imprimé  en  grand  &  beaij  papier ,  eft 
de  90.  givres  en  blanc. 

Transactions  Philosophiques  de  la! 
Société  Royale  de  Londres 3  années  1733.  ôç 
1734.  traduites  par  M.  de  Bremond.  A  Pa-t 
ris ,  chés  Piget ,  Quai  des  Auguftins ,  à  Pl-j 
mage  S.Jacques.  Vol.  in-£.  de  280.  pages,* 
avec  338.  Planches  onze  détachées  ^  sans  y, 
comprendre  une  Carte  des  Lieux ,  où  les . 
différentes  longueurs  du  Pendule  à  secondes 
ont  été  observées,  comprenant  toutes  les 
Observations  qui  en  ont  été  faites  par  divers 
Aftronomes  de  l'Académie  Rpyale  des  Scien-; 
ces  ,  de  la  Sçcieté  Royale  de  Londres ,  ôcç. 
4epuis  1É70.  jusqués  &  compris  celles  qui 
ont  été  faites  en  173  5.  1736Ï  &  1737*  à  Pa- 
ris ,  en  Amérique  &c  en  Laponie  >  par  ordre 
4u  Roy  3  &  de  l'Académie  Royale  aes  Scien- 
ces j  poijr  déteiniiner  ia  figure  de  la  Terre  } 
avec  les  Tables  calculées  d'après  ces  Obser- 
vations y  par  Mrs  Newton  9  Bradley  &  de 
Aîaupertuis  y  dreffée  par  Philipe  B Hache  y  de 
^'Académie  des  Sciences  y  Gendre  de  feu  M. 
Delifle ,  Premier  Géographe  du  Roy ,  &  de 
la  même  Académie ,  1740. 

Oraisons  Funèbres  ,  prononcées  par  le 
p.  4*  h  fyf)  <k  jl*  Compagnie  de  Jésus.  j$ 
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Paris  y.chés  Pierre  G 'issey  y  rue  de  là  vieille 
■Bouclette  >  à  l'Arbre  dejeffé ,  &  chés  Mai;c 
Bordelet ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Ignace. 

Etat  i>e  la  Littérature  a  Bresse  & 
dans  le  Brenan  y  depuis  les  temps  qui  suivi- 
rent de  près  la  naiffance  de  l'Imprimerie 
c'eft  à-dire  depuis  les  dernières  années  du 
•XV.  fiécle  y  jusqu'au  milieu  du  seizième. 
Première  Partie  y  où  sont  compris  les  Ecri- 
vains Breffans ,  qui  ont  éclairci  les  Poètes  La- 
tins de  l'âge  d'or  &  d'argent.  Vol.  de 
'172*  pages  ;  sans  la  Préface.  Seconde  Partie, 
où  sont  compris  les  Ouvrages  de  Grammaire, 
'  d'Eloquece  y  de  Poésie  ,  de  Philosophie '  y  de 
!348.  pages.  A  Bresse  y  de  l'Imprimerie  de 
;Jean-Marie  RizjLardi y  17.39.  L'Ouvrage  ejl 
en  Latin. 

•Les  Amusemens  de  la  Hollande,  avec 
des  Remarques  nouvelles  &  particulières  sur 
le  génie  y  les  mœurs  &  les  caractères  de  k 
Nation  y  w-8°.  1 7  ij.Ala  Haye. 

JANI  PLANI  ArIMINENSIS  DE  CdNCHIS^ 

&c.  C'eft  à-dire  :  LiVre  de  jr^M  Plancus 
de  Rimini,  sur  les  Coquillages  les  moins 
connus  j  avec  un  Eflai  touchant  le  Flux  &  le 
Reflux  de  la  Mer  Supérieure  sur  le  Rivage 
&  dans  le  Port  de  Rimini.  A  Venise  y  de 

ttmprimç- 
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imprimerie  de  J.  B.  Pascal  y  aux  frais  de 
JJAuteur,  173?.  petit  m  folio  de  88.  pages; 
fVec  cinq  Planches ,  contenant  plitfieurs  li- 
gures de  Coquillages. 

Nouveaux  Amusemens  duCocur  et 
de  l'Esprit.  Ouvrage  Périodique.  Tome 
cinquième  ,  avec  cette  Devise  :  Interpon*  suis 
interdum  gaudia  curis.  Nombres  1.  2.  &  3; 
qui  se  vendent  à  Paris ,  chés  les  Libraires 
des  Feuilles  Périodiques.  Le  prix  de  cloAque 
feuille  est  de  quatre  sols. 

Cet  Ouvrage,  qui  depuis  trois  mois  avoit 
été  interrompu,  paroît  sous  une  forme  un  peu  ' 
différente.  Au  lieju  de  Brochures ,  on  en  pro- 
met exactement  une  Feuille  tous  les  Mardis. 
La  Lettre  sur  les  Comédies  Italiennes  i  les 
Vœux  a  C  Amour  >  le  véritable  Amour  ,  ndfcs 
ont  parus  jolis  à  la  lecture.  LzsRefiéxions  sur 
X  Amour ,  sont  fines  &  délicates,  quoique  peu 
favorables  aux  Dantes. 

»  Il  -n'y  a ,  dit  V Auteur  ,  page  j  2.  pour 
»  ainiî-dire ,  que  deux  paffions  qui  partagent 
»  la  vie  de  l'homme ,  l'amour  &  l'intérêt  -, 
»  toutes  les  autres  ont  leur  source  dans  ces 
»  deux-là.  L'esprit  humain  ne  s'occupe  près 
*>  que  jamais  que  dece  qui  eft  relatif  à  l'une  ou 
»  à  l'autre.  On  n  a  qu'un  temps  pour  se  li- 
»  vrer  à  la  première  j  on  a  toute  la  vie  pour 
»  satisfaire  U  dernière  *  *  «  •  * 
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»  J'oublie  peur  un  moment  que  je  suis 
»  homme ,  (  page  i     )  je  yais  parler  çom- 
»me  un  Etre  fingulier,  qui  ayant  quelque 
temps  vécu  parmi  les  hommes  &  les  fèm- 
»  mes  ,a  été  à  portée  de  les  connoître  y  &c  se 
3>  voit  aujourd'hui  chargé  de  raisonner  sans 
»  partialité ,  des  p  a  (lions  des  uns  &  des  au- 
*>  très.  Je  n'hésite  point  à  décider  que  les 
*>  hommes  sçavent  mieux  aimer  que  les  fenj- 
^>  mes , . .  Il  eft  sûr  que  la  vanité  d'un  honj- 
»me  eft  plus  flatée  de  l'amour  d'une  fem- 
99  me  y  que  celle  d'une  femme  ne  l'eft  d$  la 
«tendrefïe  d'un  homme.  Quelque  méritç 
99  que  pqffede  un  homme ,  U  ne  prouvera  ja* 
i>  mais  autant  de  femmes  qui  aspirent  à  son 
»  cœur  y  qu'il  y  a  d'hommes  qui  prêtent 
9  »  xlcnt  à  celui  d'une  jplie  femme  ..... 

#>  Page  1 7.  Les  femmes  pourront  peut  être 
«nous  reprocher  d'aimer  au flî  par  vanité; 
«  mais  la  différence  qu'il  y  a  d'elles  à  nous \ 
»  c'eft  que  npus  ne  faisons  servir  ordinaire- 
»  ment  qu'une  fcmnje  à  la  fois  à  satisfaire 
99  notre  amour  propre ,  &c  qu une  femme  cm- 
99  ployé  presque  toiis  les  hommes  qu'elle  voit 
»  à  contenter  le  sien.  ..... 

»  Toutes  ces  réflexions  ne  concernent  gué- 
99  res  que  les  femmes  Françoises.  Je  conçois 
99  aisément  qu'il  eft  des  Pays  où  les  femmes 
•  aiment  dans  les  tcgjies.  L'Espagne  >  l'Italie, 
»  la  Turquie ,  la  Pcisc  &  les  Indes  ?  npus  en 
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«fourniront  en  abondance  ;  mais  leur 
«rendrefle  &  leur  confiance  ne  doivent 
»  point  nous  étonner.  Elles  rfont  presque 
»  point  la  liberté  du  choix  i  il  faut  nécefïai- 
»  rement  qu'elles  se  bornent  à  ceki  quelles 
»  ont  fait  une  fois  $  il  eft  naturel  qu'elles  s'oc- 
»  cupent  continuellement  d'un  homme,qu'el- 
»  les  voyent  uniquement ,  &  à  qui  elles  ne 
»  peuvent ,  pour  ainsi-  dise ,  comparer  per- 
»  sonne  \  au  lieu  qu'en  ce  Pays-ci  la  quanti- 
»  tiré  d'occasions  qu'une  femme  a  de  nous 
»  quitter,  doit  nous  empêcher  d'être  sûr*  que 
»  nous  sommes  véritablement  aimés. 

Ce  Siftême  ne  mériteroit-il  pas  un  bonne 
réfutation }  Voilà  une  belle  occafîon  pour  les 
Cavaliers  de  venger  le  beau  Sexe  qu'on  atta-i 
que  si  ouvertement. 

Ntfus  choisirons  dans  les  Poésies  l'Eflài 
(tune  jeune  Demoiselle,  belle  &  bien  fkite  > 
comme  dit  l'A  uteur  dans  sa  seconde  Feuille 
%rnte  des  talens  qui  font  réussir  dans  le  monde 
&  dont  C esprit  est  cultivé  par  des  connoisancc\ 
littéraires. 

Du  beau  titre  d'Amant  tout  homme  se  décore,; 
Dès  le  premier  instant  qu'il  dit  qu'il  nous  adore  ; 
Je  sens  par  les  transports  qu'ont  pénétré  mes  yeux  J 
Qu'aucun  ne  doit  porter  ce  titre  glorieux. 
L'un  n'exige  de  nous  une  flamme  constante , 

Que  pour  voir  4e  xws  feux  sa  vanité  contente  ; 

'  #  £  ij  i/awre 
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L'autre,  moins  orgueilleux ,  ne  vient  à  nos  genoux 

«Que  chercher  un  plaisir  qu'on  n'obtient  que  de 
nous.  ■ 

-Toujours  quelqu'interêt,  quelque  dessein  Jes  presse 

*  Devenir  en  nos  coeurs  exciter  la  tendresse. 

Mon  esprit  défiant  n'a  jamais  écouté 

L'amour  cjue  je  n'ai  dû  qu'à  ma  seule  beauté. 

Je  prétens  d'un  Amant  tenir  Pamour  sincère, 

Seulement  de  mon  cœur,  d'un  heureux  caractère  ; 

Je  demande  à  le  voir,  par  son  penchant  cçnduit , 

Plus  vain  de  ses  soupirs  que  de  ceux  qu'il  pro-i 
duit, 

r  » 

.  Que  les  soins  differens  qu'il  aporte  à  me  plaire  , 
Soient  l'effet  d^ne  ardeur  forcée,  involontaire  ; 
Que,  pour  cacher  ses  feux,  il  recoure  aux  moyens 
.   Dônt  je  me  servirois  pour  déguiser  les  miens  j 
-  Qu'enfin  le  seul  espoir  de  ma  reconnoissante, 

*  A  son  amour  pour  moi  ne  donne  point  naissance  • 

*  Jels  hommes  à  mes  yeux  .sont  des  A/nans  parfaits. 

Il  ne  s'en  trouve  plus  .  . .  •  je  n'ai;rierai  jamais. 

■ 

Outre  ce  que  nous  venons  de  faire  connoître 
de  cet  Ouvrage,  il  y  a  un  Eloge  de  la  Sincérité^ 
qui  eft  un  Morceau  écrit  avec  feu  &  nobieffe. 
L'Auteur  des  Ammemens  dit  son  "sentiment 
r  sur  les  Spectacles  de  Paris  dans  sa  troifïéme 
Feuille.  Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Pirame 
&  Thisbé. 

»  J'ai  deux  raisons  poux  né  pas  Retendre 

»  beaucoup 
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"beaucoup  sur  le  Poëmc.  L'une  ,  que  d'atf- 
*  très  ont  pu  dans  sa  nouveauté ,  en  décla-J 
m  rer  leur  sentiment ,  &  qu'il  peut  avoir  été 
»  généralement  adopte.  L/autrc,  qu'on  n'a  pas 
»  grand  mérite  à  faire  des  remarques  sur  un 
»  genre  d'Ouvrage, où  depuis Omnault  il  eft 
j>  permis  de  {put  dire  impunément ,  &  où  le 
»  bon  &c  le  mauvais  ne  se  font  pas  mieux 
»  sentir  l'un  que  l'autre.  On  ne  connoît  & 
»  l'on  ne  cite  guère  la  plûpart  des  Opéra 
»  d'aujourd'hui ,  quç,  lorsqu'il  eft  queftion 
«  de  Mufique.  Aufli  ne  m'arrêterai-je  qu'à 
»  celle  de  Pyrame  &  Thisbé. 

»  On  n'a  pas  manqué  y  à  la  reprise  de  cet 
»  Opéra  ,.d'en  fake  une  comparaison  avec 
»  celui  de  Dardanus  y  qui  Tavoit  précédé. . . . 

Puis  il  s'exprime  ainsi  sur  le  Muficien  des 
n  Indes  Galantes  :  »  Rameau ,  dans  son  Art 
»  eft  ce  que  sont  dans  le  leur ,  Marivaux  &c 
*>  Boiffy.  Il  vous  abdique  continuellement  j  il 
»  épuise  son  sujet  -,11  vous  réduit  à  examiner 
»  fi  ce  qu'il  vient  de  dire  eft  jufte  &*bien 
»  placé  i  il  vous  ôte  la  liberté  de  le  connoî- 
-  »  tre  d'abord.  J'ai  vu  Ôardanus  ,  mon  esprit 
«  a  senti  un  plaisir  infini  \  je  vois  aujourd'hui 
»  Pyr^ne  &  Thisbé  ^mon  goût ,  quelque 
»  difficile  qu'il  soit ,  n'a  rien  à  désirer.  D'où 
»  je  conclus  que  Rame  an ,  en  chantant  y  pe- 
»  tille  d'esprit  y  Se  que  Rebel  &  T  rancœur y 
*>  poffedent  un  goût  touc-à-fait  délicar.  Je 
^  E  iij      »  laiflfe 
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*>  laifTc  à  décider  lequel  mérite  plus  cf  éloges,; 

de  l'homme  d'esprit  ou  de  l'homme  'de 
>*  goût  3  quand  ehés  un  même  sujet  l'un  &c 

l'autre  de  ces  avantages  ne  marchent  point 
y>  de  compagnie^  L'homme  de  goût  a  sou- 
»  vent  l'esprit  qu'il  veut,  au  lieu  que  l'home 
*>  me  d'esprit  ne  trouve  pas  toujours  le  goûc 
«  qu'il  cherche. 

Nous  parlerons  exactement  de  la  suite  de 
•  «fcs  Feuilles  y  sur  lesquelles  nous^  sommes 
priés  de  donner  les  avis  suivans  au  Publia, 

i\  Il  faut  s'adreffer  directement  à  la  veuve 
Pissot  pour  avoir  de  la  première  main  ces 
Feuilles &  les  quatre  premiers  volumes  de 
éet  Ouvrage ,  qu'elle  donnera  très- propre* 
ment  reliés  ,  pour  la  somme  de  treize  livre* 
quatre  sols.  C'eft  auffi  dans  cette  Boutique 
qu'on  doit  adreffer  à  L'Auteur  les  Lettres- 
qu'on  lui  deftme. 

iQ.  Le  prix  de  ces  nouvelles  Feuilles ,  dont 
l'impreflion  elfc  fort  belle  &  sur  du  papiet 
fin  y  ne  doit  pas  être  de  plus  de  quarre  sols  ^ 
pour  chacune  >  sans  diminution  y  comme 
sans  augmentation.  La  veuve  Pissot  les* 
donnera  aux  Librairçs  à  trois  sels  &  demi. 

3°.  Les  14.  Brochures  précédentes  de$ 
"Amusemem  se  vendent  en  détail  chés  le  fieur 
Merigot  3  Quai  des  Auguftins ,  près  de  la 
rue  Gift-le-Cœur3à  l'Image  S.Louis.  Ces 
Avis  pourront  obliger  les  Lecteurs ,  qui  sont 

*  biea 
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bien  âîses  de  sçavoir  à  qpoi  s'en  tenir  pour 
Vachat  des  Livres. 

4°.  Le  Tome  cinquième  sera  suivi  promp- 
fement  d'un  sixième  3  &  ainsi  de  suite  sans 
nulle  interruption  i  à  ce  que  nous  allure 
l'Auteur. 

> 

Traite'  de  la  Peinture  ancienne, &c.  con- 
teftant  des  Remarques  sur  l'Origine ,  le  Pro- 
grès &  la  Décadence  de  cet  Art  chés  le» 
Grecs  6c  les  Romains  -y  sur  la  haute  idée  que 
les  Grands-Hommes  de  l'Antiquité  s'en  iai- 
sôient  y  sut  la  liaison  qu'il  a  avec  1a  Poésie  &C 
h  Philosophie ,  &  sur  l'usage  qu'on  en  peut 
faire  ptfur  l'éducation  de  la  Jeurieffc.  On  y 
a  joint  des  Observations  sur  le  Génie  y  le 
Caractère  fit  les  Taie ns  de  Raphaël /de  Mi- 
chel-Ange, deNicolas  Pouflîn,&  de  quelques 
autres  fameux  Peintres  modernes ,  &  sur  le 
bon  usage  qu'ils  ont  fait  des  reftes  précieux 
de  l'Antiquké ,  soit  en  Peinture ,  soit  en 
Sculpture.  Le  tout  enrichi  de  5  o.  Tailles- 
douces  ,  qui  représentent  des  Morceaux  de 
Peinture  ancienne,  trouvés  en  différées  temps 
parmi  les  ruines  de  l'ancienne  Rome ,  &  qui 
ont  été  parfaitement  bien  gravées  d'après  les 
Deifeins  originaux  de  Camille  Paderni^  Pein- 
tre Romain.  Par  Georges  TarnbulL  Cet  Ou- 
vrage ,  qui  eft  en  Anglbis 9  se  trouve  à  Lon± 
driss  chés  A*  Âiillar. 

£  iiij       Par  al- 
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Parallèle  duÇœur  y  de  l'Esprit  &  cïuf 
bon  sens,  à  Paris,  chés  Nyon >  fils  ,  Quai 
des  Auguftins  y  du  côté  du  Pont  S.  Michel , 
à  l'Occafion  „  1740.  vol.  de  156".  pa- 

ges -,  sans  la, Préface, 

»  J'ai  tâché  y  dit  l'Auteur;  d'établir  dans 
»  un  Ouvrage  précèdent  ,  l'excellence  de 
99  l'homme  par  l'examen  de  son  origine  ;  il 
»  lui  manquoit  encore  d'être  prouvée  pat  la* 
»  façon  dont  l'homme  peut  user  de  ses  pro- 
priétés effentielles  j  &c  c'eft  ce  que  je  me 
»  suis  proposé  dans  ce  Traité  ,  qui  peut  être 
99  regardé  comme  une  suite  des  pensées  di- 
99  verses  sur  l'homme.  Loin  qu'on  ait  man~ 
99  qué  de  matière  pour  remplir  ce  Plan  da 
99  travail  y  on  n'a  eu  qu'à  se  défendre  des  dé- 
»  tails  trop  longs  &C  trop  circonftanciés,  qui, 
99  quelque  multipliés  qu'ils  eufTent  pu  être  y 
»  n'auroient  encore  rendu  qu'une  très-petita 
w  quantité  des  Tableaux  infinis ,  que  tracent 
99  aux  yeux  les  diverses  situations  dans  la  so- 
99  cieté  des  hommes.  D'ailleurs  on  a  crû  qu'il 
99  étoit  suffisant  d'indiquer  par  des  maximes 
99  &  de%  observations  générales  ,  quand  & 
99  comment  l'homme  doit  suivre  la  voix  du 
»  sentiment  >  ou  raisonner  y  en  présentant 
»  aux  yeux  des  Lecteurs  une  espèce  de  mi~ 
»  roir  ,  dans  lequel  chacun  peut  se  chercher. 
99  Heureux  ceux  qui  pourront  ne  pas  craindre 
99  la  vérité  de  la  glace  3  ou  qui  la  chercheront 
îj  avec  intention  d'en  profiter  1  Pou: 
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Donnons  à  présent  quelque  idée  particuliè- 
re de  l'Ouvrage,  page  1$.  »ll  n'eft:  point 
»  étonnant  que  dans  des  choses  simples , 
»  dans  des  occasions  ordinaires  y  ou  dans 
»  affections  douces  y  le  bon  sens  soit  une 
»  première  opération  de  l'esprit;  ç?eft-à-dire 
»  que  l'on  puiffe  toucher  le  point  jufte  des 
»  combinaisons.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
»>  me  des  choses  difficiles,  ou  des  objets  corn- 
»  pliqués^ur  lesquels  les  premières  opérations 
»  de  l'esprit  sont  ordinairement  bien  éloi- 
»  gnées  de  ce  point*  de  rectification  des  sen- 
sations on  des  idées  y  laquelle  je  nomme 
»  bon  senfs.  Ceft  aufli  ce  qui  fait  qu'on  con- 
»  noît  mal  la  trempe  de  l'esprit  y  tant  qu'on 
»  n'a  pas  vu  un  homme  dans  des  conjoncti*- 
»  tures  difficiles  y  &  qu'il  y  a  si  peu  de  grands 
»  hommes  i  ou  d'hommes  égaux  aux  grands 
»  évenemens.  Pour  être  tel,  il  ne  suffit  ^>as 

d'avoir  de  l'esprit.  Les  idées,  quelles  qu'el- 
les soyent,  &  en  quelque  genre  que  ce 
»  soit }  peuvent  être  saisies  vivement  &c  per- 
"  çûës  avec  netteté  ;  voilà  ce  que  donnent 
«  les  lumières  de  l'esprit }  mais  les  détermi- 
»  nations  qui  en  doivent  naître  par  l'effet  des 
»  combinaisons ,  doivent  être  fondées  sur  le 
«■jugement.  Ainsi  point  de  grands  hommes 
»  où  le  bons  sens  n'exifte  pas  éminemment , 
"parce  qu'un  grand  homme  eft  celui  qui 
»  sçait  faire  de  grandes  choses  y  &  que  l'es- 
?>  prit  seul  ne  les  opère  pas.-  E  v  11 
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Il  eft  aisé  de  juger  par  cet  échantillon,  pris 
au  hazard ,  que  l'Auteur  a  fait ,  non-seule- 
ment une  longue  &  sérieuse  étude  du  cœur 
humain  ,  mais  qu'il  joint  encore  beaucoup 
de  goût  &  de  délicatefle ,  aux  scntimcns  les 
plus  épurés.  On  le  reconnoît  partout  dans 
cet  Ouvrage  ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  ^ 
qui  sont  sortis  de  la  même  main  i  c'eft-à-dire 
qu'on  retrouve  sur  chaque  matière  qu'il  trai- 
te ^Thomme  le  plus  rempli  d'honneur  ,1c 
Citoyen  le  plus  zélé  ,  en  un  mot  5  l'Ecrivain 
qui  cherche  avec  le  plus  de  bonne  foi  à  se 
rendre  utile  à  sa  Patrie ,  &  s'il  se  pouvoit  à* 
tout  le  Genre  Humain. 

Traite  des  Maladies  Vénériennes^. 
traduit  du  Larin  de  M.  Astruc  3  Médecin 
Consultant  du  Roy,  &c.  A  Paris,  chés 
Guillaume  Cavelier  ,  rue  S.  Jacques ,  au  Lyss 
d'or,  1740.  Volume in-j 2. 

Le  Ministre  de  l'Absolution,  ou  le 
pouvoir  de  confefler,  selon  S.  Thomas  , 
contre  l'Apologie  du  Livre  intitulé  :  La  Con- 
sultation sur  la  Jurisdiction  &  l'Aprobation 
néceffaires  pour  confefler ,  far  le  P.  Bernard 
dArras ,  Capucin ,  a  Paris  j  chés  Delu(feHX3 
1^740.  Vol  inrix. 

Instavction.  sur  les  Lettres  de  Change 

& 

Digitized  by  Google 


MAY.      1740.  935 

sur  les  Billets  négociables ,  suivant  l'Edit  du 
Commerce  ,  les  Déclarations  &  Arrêts  ren- 
dus depuis  1^73.  jusqu'à  présent,  &  les  Usa- 
ges des  Places  &  des  Négj*cians.Seconc|fe  Edi- 
tion 3  corrigée  &  augmentée.  A  Mois  ±  &  se 
vend  à  Paris  9  chés  David ,  Painé ,  Quai  des 
Auguftins ,  &  chés  de  Nully  y  au  Palais.  Vo- 
lume in- 11.  1739. 

Bibliothèque  Belgique  3  ou  Catalogue 
des  Ecrivains  célèbres  dés  Pays-Bas,  donné 
par  Valere  André  y  Aubert  le  Mire  ,  Fran- 
çois Sivest  &c  autres  y  augmente  ôç  continué 
jusqu'en  1680  ,  par  M.  Foppens  3  Chanoine 
de  l'Eglise  Métropolitaine  de  Malines,  a 
Bruxelles  y  chés  Pierre  Foppens  y  1739.  deux 
vol.  /V/-40.  de  1233.  pages ,  sans  l'Epitre  Dé  - 
dicatoire  &c  la  Préface.  L'Ouvrage  est  en* 
Latin. 

Mitsei  Theïjpoli  jihticjua  Numismate 
êlim  Collecta  a  Roanne  Dominico  Theupolo  : 
âne  ta  &  édita  à  Laurent  h  Equité  &  D.  Mar- 
ci  Procuratore  y  Frédéric  0  Sénat  or e  Fra- 
tribus  ïheupolis.  1.  volumes  in  40. -Venetiis- 
M,  dcc.  xxxv  t. 

Voici  l'un  des  plus  beaux  Ouvrages  qui 
soient  jamais  sortis  des  Prelïes  d'Italie ,  \V 
contient  le  Cabinet  entier  des  Médailles  An- 
tiques y  Grecques  &  Romaines  ?  de  route 

E  vj  grandeur- 
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grandeur  &  de  tous  métaux,  recueillies  ^vecf: 
.  beaucoup  de  soins  &  de  dépense  par  l'illus- 
tre Jean- Dominique  7 hiepolo  ,  augmenté 
|>ar  de  nouvelles  acquisitions,  qui  sent  dues 
a  Laurent  7^/Vp^^Procurateur  de  S.  Marc  , 
&  à  Frédéric  Thiepolo  ,  Sénateur  de  Venise  y 
Frères  ^lesquels  ont  publié  ce  Trésor  entier 
dans  les  deux  Volumes  dont  il  s'agit  ici.  La 
Famille  Thiepolo  ,  pour  le  dire  en  pa(Tant,  eft 
m  une  des  plus  confidérables  de  la  République 
de  Venise.  M.  Thiepolo  a  été  AmbafTadeur 
en  France,  sous  le  Règne  du  feu  Roy,,  &  on 
sçait  qu'il  s'eft  acquité  de  son  Miniftere,  avec 
beaucoup  de  sageire  &  de  dignité. 

Plusieurs  Extraits  ne  sufîiroient  pas  pour 
entrer  dans  quelque  détail  au  sujet  de  cet 
Ouvrage  ;  nous  nqus  contenterons  de  rapor- 
ter  le  Sommaire  exact  de  ce  qu'il  contient;. 
Sommaire  qui  fera  connoître  en  même-temps^ 
Tordre  &  l'arrangement  de  ce  fameux  Cabi- 
net., lequel  surpalTe  de  beaucoup  ceux  des 
plus  riches.  Particuliers  ,  dont  nous  avons 
connoiflance. 

Il  eft  divisé  en  neuf  Suites  principales.. 

La  I.  contient  les  Médailles  Consulaires 
ou  des  Familles  Romaines  ,  en  tout  Métal. 

La  II.  des  Empereurs ,  en  or  &  en  argenr,' 
ju^ques  à  Gallien  ,  &  après  Gallien,  de  tous 
Métaux. 

La.  IIL  des  Médailles  frapées  par  ordre 


Digitized  by  Google 


M  A  Y.      1740:  $.37 

3u  Sénat ,  &  marquées  du  S.  C.  toutes  en 
Bronze. 

La  IV.  des  Colonies  &  des  Mùnicipes 
auflî  en  Bronze. 

La  V.  Suite  eft  des  Médaillons  (  Medaglio- 
ni)  en  Bronze,  &  d'un  petit  nombre  en 
argent. 

La  VI.  des  Grecs  sous  les  Empereurs  Ro- 
mains ,en  bronze  ,  &  quelques-unes  d'ar- 
gent. 

La  Vn.  de  la  Ville  d'Alexandrie,  d'Egypte, 
sous  les  mêmes  Empereurs,  toutes  de  bronze. 

La  VIII.  des,  Rois  d'Egvpte ,  de  Judée  ,  de 
Macédoine,  de  Sicile,,  de  S/rie  ,  &c.  de  tous 
Métaux  ,  suivant  l'ordre  alphabétique. 

La  IX.  &t  dernière  Suite,  des  Peuples  Se 
de  Villes  libres,  de  toutes  sortes  de  Métaux, 
&  suivant  le  même  ordre  de  l'Alphaber. 

A  la  page  1309.  du  second  Volume  il  y  a 
une  Addition ,  qui  regarde  principalement 
quelques*  Colonies  omises.  Oh  y  trouve  une 
Médaille  Grecque  ,  qui  nous  a  paru  Singuliè- 
re j  c'eft  celle  que  la  Ville  dè  Cesaréc  de  Phi- 
Epe,  Colonie  Romaine  ,  fît  fraper  en  l'hon- 
neur dé  l'Empereur  Antonin  Pie.  Elle  eft  un 
peu  fruftre  du  côté  de  la  tête.  On  y  lit  ce- 
pendant encore  bien  Tl.  Ai  a.  aap  8>C 

sur  le  Revers,  KAi  2APia2  aibaNOT  Bst 
Casarea  Libani.  Anno  cccc  lxii.  Antonin 
eft  encore  représenté  sur  ce  Revers  debout,' 

portant 

■ 
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portant  de  la  main  droite  un  Labamrn ,  1* 
main  gauche  abatuë. 

La  singularité  de  cette  Médaille  confifte 
principalement  d'ans  l'Epoque  qui  y  eft  mar- 
quée &  qui  n'a  point  été  connue  du  sçavanit 
Cardinal  Noris ,  lequel  dans  son  grand  Ou- 
vrage ,  Annm  &  Epocha  Syro  - Mdcedomitn 
&c.  a  fait  une  Diflertation  exprès  sur  la  mê- 
me Ville  de  Césarèe  dePhilipey  &  sur  les  Epo- 
ques marquées  sur  ses  Médailles ,  &c.  Celle 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  mérite  l'attention 
particulière  de  quelque  bon  Antiquaire. 

Voici  encore  l'Annonce  d'un  Ouvrage'  du* 
même  genre  ,  qui  fera  fans  doute,  plaifïr 
aux  Antiquaires, 

• 

Appendiculà  ad  NumorAkgpiftdrum  & 
Cd  mamm  ,  ab  Vrbibus  gr<zct  toquemibus  cusos 
qms  Cl.  Vadldntiks  collegtmt  y  concinnata  y  è 
Cttnelio  Vïndobonenfi\  cujHsdam  è  Societatc 
Jesu.  Honoribm  perillnstrium  Pr&nobdium  ,  ** 
Nqbilium  D.  D.  dum  in  aniiqmjfimà  ac  celè- 
berrimk  Vniverfitate  Vient!  en  fi  y  Promotore 
R.  P.  Ludovico  de  Biel ,  è  S  octet.  J.  &c.  stt* 
fërema  AA.LL.&  PhUosophitlaureainfigm- 
remur ,  A  Neo  Doctonbus  Collegis  dicata. 
Vienne  y  Typis  Àfarifr  TherefU  Voigtin^  vidua^ 
Vn.  7yp.  i .  vol.  in- 1  i.pag.  i 48. 

Ce  Recueil  ,  difent  Mrs  les  Auteurs  dir 
Journal  de  Trévoux  r  de  qui  nous  emprunt 

ton»- 
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tons  cette  Annonce ,  dans  leur  mois  de  Mars 
dernier,  page  533.  contient  plus  de  deux 
cent  cinquante  Médailles  frapées  par  les  Vil- 
les Grecques,  à  l'honneur  des  Empereurs 
Romains  ,  que  l'Auteur  n'a  point  trouvées 
dans  M.  raillant.  Les^  explications  qu'il  en 
donne  9  font  d'ordinaire  courtes ,  fimplesr& 
précifes.  11  y  en  a  néanmoins  de  plus  éten- 
dues 3  quand  le  fujet  le  demande.  Elles  four- 
nirent de  bonnes  Remarques  pour  la  Chro- 
nologie ,  l'Hiftoire  y  la  Fable  ,  la  Géogra*- 
phie. 

Il  eft  à  (buhaiter  que  cet  Ouvrage  foit  bien* 
tôt  connu  en  France  y  &.  tombe  en  d'au/fi 
bonnes  mains  que  celles  dfes  Sçavans,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Dissertatio  Glytographica  ^eH'dudt 
Gemmét  vctufli$m&  y  Emblematibus  Gr  Graco- 
jirùficis  nomine  wjîgniu  ,  quét  ex  tara  Roma  in 
Mufao  Vittorio  ^explicata  &  illuflrau.  1.  vol. 
40.  Rom&Typis  Zern-petlianis  m.  dcc.  xxxix.. 

Il  s'agit  dans  ce  Livre  de  cleux  belles  Pier- 
res gravées  antiques ,  oui  font  dans  un  des 
plus  curieux  Cabines  de  Rome  ,  forties  de 
la  main  d'un  très- habile  Artifte  ,  dont  on 
voit  le  nom  fur  l'Ouvrage  ,  &  expliquées  par 
un  fçavant  Antiquaire  d'Italie. 

.  Elemens  de  Fortifications  y  dédiés  à 
S.  A>  M.  le  Prince.  Charles  de  JLoraine^Grand* 

Ecuyer 
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Ecayer  de  France.  Par  M.  le  Blond ,  Profes- 
seur de  Mathématiques  des  Pages  de  la  Gran- 
de Ecurie  du  Roy.  A  Paris ,  chés  C.  A.Jom- 
hert^ixxè  S.  Jacques  1739.  in- 1 2.  de  230.  pa-, 
ges ,  avec  plusieurs  de  Planches  gravées. 

♦ 

GinealogïA  Diplomatie  a  Augufldt,  genth 
Habsburgica,  qua  comment  ht  ver  a  gémis  hujus 
exordia,  antiquitates ,  propagationes  & prœro- 
gativ^Chartis  ac  Diplomatibm  n°.  CM.  LIF*. 
maxima  parte  hactenus  ineditis  ajferta 
opéra  &  fiudio  R.  i\  Marquardi  Herrgott3 
Ordinis  S.  Benedicti ,  Congregationis  S.  Blafii 
in  Nigrâ  Sylva  :  in-folio  magno  y  Vienne  Aus~ 
trU  1737.  3.  Volumes.  Se  trouve  à  Paris \  chés 
de  Bure  l'aîné  ,  Quai  des  Auguftins  ,  à  l'I- 
mage S.  Paul. 

La  Généalogie  dfc  l'auguste  Maifon  d'Autri- 
che, qui  vient  par  les  malts  de  celle  db  Habs- 
bourg 3  n  a  été  bien  connue  que  fur  la  fin 
du  XII.  fiéclè.  Indépendamment  de  Ion 
ancienneté  y  on  peut  affiner  qu'il  n'eft  rien- 
de  plus  grand  que  d'avoir  produit  quinze  ou 
feize  Empereurs  &  un  grand  nombre  de 
Rois  y  comme  a  fait  cette  illuftre  Maifon. 

M.  Théodore  Godefroy  ,  donna  lieu ,  par  les 
doutes  qu'il  proposa  y  à  examiner  l'ancien-  . 
neté  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
mais  le  Pere  Vignier  ,  de  l'Oratoire  ,  fur 
l'inspection  des  Titres  de  Loraine ,  qui  lui 

avoient 
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Worent  paffé  par  les  mains  y  ramena  les  Sça- 
vans  à  des  fentimens  raifonnables,  &  mon- 
tra que  les  deux  Maifons  de  Loraine  &  d'Au- 
triche venoient  de  la  même  louche  ,  mais 
que  par  raport  au  Droit  d'aînelTe  y  la  Maifon 
de  Loraine  de  voit  avoir  le  pas  fur  ceUç 
d'Autriche. 

Le  P-  Auguftin  Gaimet ,  &  le  sçavant 
M.  Eccard  font  venus  dans  ce  fiéele  \  ils  font 
d'accord  en  quelque  chofe  avec  le  Pere  VU 
gnicr  ,  mais"  ils  l'abandonnent  dès  qu'il  faut 
remonter  aux  temps  les  plus  recules  de  ces^ 
deux  Maifons. 

L'Hiftoire  dont  il  s'agit  ici ,  pleine  d'uiï 
grand  fçavoir  &  de  profondes  recherches  > 
eft  due  au  Pere  Herrgott ,  Religieux  Béné- 
dictin de  l'Abbaye  de  S.  Biaise  ,  dans  la  Fo- 
rêt Noire  ;  le  Pays  de  l'Europe  ,  où  Ton 
trouve  k  plus  de  Tittes  pour  juftilîer  l'ori- 
gine de  l'illuftre  Maifon  de  Habsbourg.* 
Nous  avons  eu  le  plaifir  de  voir  ce  Pere  à 
Paris  y  à  l'Abbaye  de     Germain  des  Prés  y 
où  il  a  perfectionné  parmi  les  sç.avans  Reli- 
gieux de  cette  Maifon  3  le  goût  qu'il  a  voie 
pour  ksi  Sciences  Eccléfiaftiques  &  Hifto- 
riques. 

Le  premier  Volume  de  sa  Généalogie  de 
la  Maifon  d'Habsbourg  confient  la  partie 
Hiftorique.  Outre  les  Préliminaires  de  fon 
Ouvrage  >  qui  comprennent  ce  qu'il  y  a  de 

dogma- 
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dogmatique  &  4e  critique  ,  on  trouve  en  fi< 
Livres  y  l'Hiftoire  ancienne  de  cette  grande 
Maifbn.  Rodolphe  d'Habsbourg  ,  élu  Em- 
pereur en  1 173 .  fait  le  fujet  du  premier  Iivre-y 
mais  dans  le  second,  l'Auteur  rétrograde 
depuis  cet  Empereur  julqu'à  fes  Ancêtres  les 
plus  reculés.  L'Auteur  n'a  pas  de  peine  à  re^ 
monter  par  Titres  y  jufqu'à  Gontran  le  Ri- 
che ,  qui  vivoit  au  milieu  du  X.  fïéle y.  &  qui 
a  été  le  neuvième  Ayeul  de  Rodolphe  d'Habs- 
bourg. 

Mais  faut  il  monter  plus  haut  que  Goir-' 
fran  le  Riche  ?  L'Auteur  fe  fert  de  Preuves: 
Hiftoriques  J  auxquelles  il  eft  quelquefois- 
obligé  de  mêler  de  judicieufês  conjectures. 
Elles  sont  belles  &  fçavantes ,  mais  ce  font 
toujours  des  conjectures  rau  moyen  defquel* 
fe  P.  Herrgott  remonte  encore  à  neuf  géné- 
rationsi  ce  qui  en  fait  dix -huit,  depuis  l'Em- 
pereur Rodojphe  I  jufqu'à  Ethie ,  Duc  d'Al- 
lemagne au  VIL  -fiécle  j  c*eft  cet  Ethie  que 
l'Auteur  regarde  comme  la  Tige  des  deux 
Maifons  de  Loraine  &  d'Habsbourg, 

Dans  le  troifiéme  Livre  de  cette  Hiftoire  J 
FAuteur  marque  les  defeendans  immédiats 
de  Rodolphe ,  &  dans  les  Livres  fuivans ,  il 
parle  iîes  différentes  Branches  de  cette  Mai- 
fbn. <  Il  n'oublia  pas  même  fes  plus  belles 
Alliances  ;  cette  dernière  partie  fait  le  sujet 
du  fixiéme  Livre» 
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'  Ce  Volume  finit  par  les  Actes  du  Martyre 
Je  S.  Trutpert ,  &  par  la  Fondation  de  l'Ab- 
baye de  Mury  y  en  Suitfe  y  Pièces  effentielies 
pour  THiftoire  de  la  Maifon  d'Habsbourg. 
Les  Acres  de  cette  Fondation  avoient  été1 
imprimés  in  4*.  en  16 1 8.  par  ordre  du  Roy 
Louis  XIII,  &  comme  cette  Pièce  croit  fort 
rare  3  M.  Ludvig  Ta  fait  réimprimer  dans  sa 
Collection  des  Hiftoricns  d'Allemagne. 
Le  second.&  le  troificme  Volumes  contiens 
tiennent  une  ample  motfïbn  de  Titres  y  tires» 
la  plupart  sur  les  Originaux.  H  y  en  a  954* 
ils  commencent  à  Tan  744,  &  finiflent  à  Tan 
Ï471  ,  peu  de  temps  avant  que  la  Maifoa 
d'Autriche  recueillit  la  riche  Succeflïon  de 
la  Maifon  de  Bourgogne  5  Branche  de  la  Mai- 
fon de  France ,  dont  celle  d'Autriche  tire 
les  plus  grands  biens  y  ÔC  dont  même  elle 
conserve  encore  l'Etiquette  ou  le  Cérémo- 
nial. 

On  ne  sçauroit  trop  louer  le  2élc  de  T Au- 
teur de  cette  Hiftoke  ,  qui  a  entrepris  die 
faire  connoître  une  Maifon  aufli  Augufte  r 
êc  fur  l'origine  de  laquelle  on  n'a  eû  pen- 
dants  quelque  temps  que  dfes  idées  confuses  j, 
U  a  foin  de  réfuter  par  toyte  son  Hiftoire ,  ce 
que  dit  Eneas  Sihius ,  qui  y  parlant  de  Ro- 
dolphe d'Habsbourg ,  l'âpelle ,  homo  infini* 
gémis.  Il  réfute  même  un  Auteur  y  dont  l'Ou- 
vrage a,  été  imprimé  dans  les  Pays  Etrangers,. 
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li  a  dit  que  la  Maifbn  de  Bavière  a  pro- 
,  des  Empereurs3avant  qu  il  y  eût  des  PriiV. 
tes  dans  celle  d'Autriche. 

On  remarque  dans  cette  Hiftoire  y  que  par 
raportà  la  Souveraineté  des  anciens  Domai- 
nes ,  la  Maifon  d'Autriche ,  ôu  plutôt  celle 
d'Habsbourg,  ne  le  cède  pas  aux  autres 
Maisons  Souveraines  de  l'Europe. 

D'ailleurs,  pour  ne  parler  ici  que  du  Livrey 
en  peut  affûrer  qu'il  ne  s'eft  encore  rien  im- 
primé de  fi  beau  y  ni  de  fi  magnifique  et* 
Allemagnejôc  on  ose  affûrer  qu'une  auiïi  belle 
Edition  n'eft  pas  l'entreprise  d'un  fimple  Par- 
ticulier i  elle  eft  dûë  ,  fans  doute  >  à  la  ma-5 
gnificence  d'un  grand  Prince. 

• 

Avis  Salutaires  d'un  Philosophe  Chré^ 
tien ,  diftribués  pour  chaque  Jour  du  Mois  ,! 
&  traduits  d'un  Manuscrit  qui  a  pour  titre  i 
Chriftiam  Philosophie  Me  dalla  y  Cpus  afee* 
ticum  9  Auctore  Theophilo  Rauraco.  i; 
vol.  in- 1  2.  de  344.  pp.  A  Taris  y  ohés  Prault^ 
Pere,  Quai  de  Gêvres,  au  Paradis,  m.dcc.xl. 

Une  Eftampe  fort  bien  gravée  ,  orne  le 
Frontispice  de  ce  Livre,  &  en  fait y  pour ainfi 
dire  ,  symboliquement  i'Analise.  La  Foi,: 
principale  figure  du  Tableau  y  tire  un  rideau, 
qui  nous  empêche  de  fixer  nos  regards  sut 
ks  biens  de  l'Eternité  y  &  les  détourne  des 
Amours,  des  Erreurs y  &  des  Terreurs  du 
Mottder  L'Es- 


Digitized  by  Google 


MAY.      1740?  H£ 

L'Espérance  entretient  le  Sage.  Là  Cha- 
rité' profite  de  l'attention  qu'il  prête  à  l'Es- 
pérance 3  pour  lui  faire  fèntir  l'impression  du 
Divin  Amour. 

Un  Enfant  affis  au  pied  <le  la  Charité  ,  re  J 
présente  le  Génie  d'une  Piété  iblide  3  ftmplc  * 
comme  la  Colombe  y  prudent  comme  le 
Serpent,  qui  empêche  que  la  Foi  ne  cède  aux 
prelliges  de  l'Erreur  j  que  la  crainte  ne  pré-! 
vale  sur  l'Efperance  ,  &  .que  l'indiffertnce  &C 
la  tiédeur  ne  ralentirent  l'ardeur  de  la  Cha-; 
rite. 

La  feule  Joye  iblide  que  nous  puiflîops 
"  goûter  en  ce  Monde  ,  ne  peut  venir  que  de 
notre  acquiefcement  aux  vérités  que  la  Foi 
nous  révèle  y  des  consolations  que  nous  pro- 
cure I'Esperance  y  &  des  tendres  fentimens 
^uela  Charité'  nous  infpirc  :  Dcdifti  Uti- 
îiam  in  corde  meo  s  paroles  tirées  du  Pseaumc 
IV,  &  gravées  au  bas  de  l'Eftampe, 

Une  Perfenne  de  Piété  ,  qui  a  examiné 
cet  Ouvrage  ,  affûre  qu'il  eft  composé  sur  le 
modèle  de  l'incomparable  Livre  -  de  l'Imita- 
tion de  Jésus -Christ.  On  ne  sçauroic 
mieux  f^ire  en  deux  mots  l'éloge  d'un  Livre 
de  Piété  ^&*c*eft ,  ajoûte-t-il,  précisément 
ce  qu'on  peut  dire  à  tou| égards  de  celui-ci.1 
Tout  eft  fentence  ;  lumière  ,  ardeur  &  fen-i 
timent  dans  l'Ouvrage  dont  nous  parlons. 

On  a  eu  foin  dans  cette  Traduction ,  d'en 

.  amnget 
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arranger  la  matière  ,  autant  qu'il  a  été  pdflî- 
ble  ,  &  de  la  diftribuer  de  teJle  sorte  qu'il 
.  y  en  ait  une  portion  ,  plus  ou  moins  longue, 
pour  chaque  Jour  du  Mois  -,  &  par-là  on  a 
reû  en  vûë  de  faire  plaifîr  aux  Perlonnes  pieu- 
fes,  qui  aiment  à  trouver  un  certain  ordre 
coût  marqué  pour  leurs  lectures.  Tous  les 
Gens  de  bien  fouferiroat  fans  peine  aux  de- 
firs  du  Traducteur,  qui  souhaite  ardem- 
ment *à  cet  Ouvrage  les  mêmes  bénédictions 
flu'il  a  plû  à  Dieu  de  répandre  fur  fon  Mo- 
dèle 9  &  que  les  Fidèles  étudient  de  plus  en 
plus.dans l'un  &  dans  l'autre ,  cette  véritable 
Philosophie  qui  fait  les  Chrétiens ,  &  donc 
S.  Chryfoftôme  ne  celfoit  de  faire  l'éloge 
4ans  fes  Difcours  publics. 

LÀ  Découverte  des  Longitudes, avec. 
Ja  Méthode  facile  aux  Navigateurs  ,  pour  en 
faire  usage  actuellement,  par  M.  de  U  Dre- 
vetiere  ,  Sieur  de  Lilie..Sc  trouve  à  Paris  9 
£hés  André  C/tilleafi ,  rue  S.  Jacques  ,  près 
Ja  Fontaine  S.  Severin ,  à  S.  André ,  1740- 

Histoire  de  la  dernière  Révolution  arrfc 
yée  dans  l'Empire  Ottpmaa'lfi  28.  Septem- 
bre 1730.  avec  quelques  Obfervations  fur 
l'état  des  affaires  de  la  Ville  &  Empire  de 
Maroc,  par  M.  de  Crouzjenac ,  Gentilhomme 
Gascon ,  chés  Xe  même  Libraire,  Nouvelle 
.  Edition ,  J  740. 


1 
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"Elemens  de  la  Géométrie  d'Euclide^ 
séduits  à  PefTentiei  de  ses  principes  3  pour 
apliquer  facilement  la  théorie  de  f  ette  Scien- 
ce à  la  pratique.  A  Paris,  chés  J.  B.Sawson^ 
Lûbr^aire ,  Quai  des  Auguftins ,  près  le  Ponc 
S.  Michel ,  à  S.  Maur ,  volume  in- 11. 

Nous  avons  fait  connoîcre  dans  le  premier: 
Volume  du  Mercure  de  Décembre  1739..  pa- 
ge 2788,1a  précision  dans  laquelle  on  devroic 
réduire  les  Elemens  de  Géométrie  pour  évi- 
ter la  superfluitc  des  pripeipes-,  &  afin  qu'on, 
puisse  aprendre  sans  dégoût  ceux  qu'on  apft- 
*jue  ordinairement  à  l'usage  des  Arts,  &  dans 
les  démonstrations  des  Mathématiques. 

Ceux  qui  vpudront  s'apliquer  à  cette  Scien? 
ce  3  trouveront  dans  ces  nouveaux  Elemens 
des  principes  que  Ton  a  tâché s  autant  qu'il  a 
cré  poffible ,  de  rendre  clairs  &  précis,  pour 
éviter  les  défauts  expliqués  dans  le  Mémoire  , 
indiqué  ci-dessus.  On  espère  qu'avec  le  se- 
cours de  ces  principes  on  pourra  en  peu  de 
temps  en  faire  Implication  dans  toutes  les 
pratiques  de  la  Géométrie  avec  une  facilité 

oui  fera  plaisir. 

» 

On  imprime  chés  André  CMUau  ,  ruH  S.  Jacques; 
la  Bibliothèque  des  Philosophes  Chymiqjjbs, 
in- iz.  en  trpis  volumes  ,  revûe  >  corrigée  &  aug- 
mentée ,  avec  des  Notes  ,  par  M.  de  Richebourg.  fct 
la  Religion  Protestante  ,  convaincue  de  faux 
t*ns  fes  Kegles  de  foi  particulières  ,  par  les  pro- 
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près  avoeux  &  raisonnemens  de  fes  Défenseurs,  paf 
M.  Mainard ,  in- 1 1.  i.  volumes. 

Le  même  Libraire  a  réimprimé  i'HistoJRe  »gr 
Pjeu/le  de  DzeUj  en  10.  volumes  I74°* 

On  aprcnd  de  Rome,  que  Jérôme  Menât di  a 
achevé  Pimpreffion  du  cinquième  Tome  du  Re- 
cueil intitulé  ;  Decijïo&i  délia  bonfl  Memoriadi  Mon* 
Jîgnor Anfaldu 

Choix  de-Poëfîes  florales  &  Chrétiennes; 
dédié  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  par  M,  le  Fort  de  U 
Moriniere.  Troiûéme  Tome.  A  Paris ,  chés  Brtas- 
ton,  rue  S.  Jacques,  1740.  *w-8°. 

On  a  achévé  d'imprimer  a  Milan ,  &  on  débite 
le  dix-huitiéme  Volume  du  Corpus  veterum  Toèta- 
rutn  ï,atinorumy  cum  eorumdem  Italie  a  Verfione.  Ce 
Volume  contient  les  Satyres  de  D.  ]un.  Juvenal , 
avec  la  Traduction  italienne  de  M.  Co.Cajpnille  S//- 
veftri ,  laquelle*  accompagne  partout  le  Texte  La- 
lin,  1739.  w-4°. 

Le  V.Milanta  ,  Jacobin  ,&  Profefleur  dans  PU- 
niverfité  de  Napies ,  vient  de  donner  trois  yolumçs 
intitulés;  Exercifationes  Dogm&tipQ-Moiales  in  pro- 
fpfitiones  proscriptas  a  Sum*  Pont.  Alex*  VII*  VI  IL 
&  Innoc.  IX.  dans  lesquels  il  combat  avec  beau- 
coup d'érudition  &  de  force ,  le  fentiment  du  R.  P. 
fiva  ,  Jésuite. 

Le  troifiéme  &  dernier  Volume  d'Analise  de  M, 
Mariniy  Profefleur  de  Mathématiques  à  Napies ,  eft 
^orti  de  prefle. 

Pathologia  MethodicaAufhor?  Traite,  de  Sauvages] 
FrofeJJore  Médian*,  Monspel.  I73£*  *£o.  Pages  tn~ 
Dans  cettjî  Patholpgie  PAuteiir  s'éloigne  de  la 

roufs 
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tçMite  ordinaire  des  Galeniftes  &  trouve  mieux  fon 
compte  chés  les  anciens  Méthodiques,  Secte  de  Mé- 
decins, qui  fleurifloit  300-  ans  avant  J.  C.  il  définie 
avec  eux  la  maladie  par  un  afjemblage  oh  concours 
de  symptômes  i  ain.fi  la  pleure/îe  ell  le  concours  de 
cinq  symptômes,  l'œmoptyfie  de  deu^,  &c.  il  évite 
&  rejette  toute  définition  tirée  des  causes,  parce 
que  toutes  ont  été  jusqu'ici  hypothétiques  &  liti- 
gieuses ,  auffi  les  bannit-il  ces  causes ,  de  fa  Patho- 
logie ,  il  n'en  admet  que^de  claires  &  qui  font  dé-» 
montrées,  au  moins  font-elles  méchaniques  &  à  lJa* 
bri  des  dispute?;  telle  eft  la  cause  prochaine  des  tu* 
meurs ,  des  maladies  à  ecoulemens  ,&c.  il  trouve  le 
langage  des  anciens  Médecins  plus  conforme  aur 
loix  de  rnéchanique  que  ne  l'eft  celui  des  modernes; 
il  tâche  de  le  rétablir  pour  faciliter  l'intelligence  de 
ces  mêmes  anciens ,  tels  qu'Hipocrate ,  Galien  > 
Cœl.  Aurelianus ,  &c„ 

\  Spn  Ouvrage  eft  divisé  en  deux  Parties  ,  fçavoir, 
eh  Oenologie  (ou  Traité  des  causes  des  maladies , 
tant  prœgumenes  ,commc  les  vices  des  fluides,  desfo- 
lides,&  il  place  là  tant  les  maladies  /impies  ou  affec- 
tions chirurgicales,  quèprocatartiques,)  Se  en  Nosolo- 
gtepa  Traité  des  maladies  qui  ne  font  que  des  affem- 
blages  de  fimptomes  ;  &  dans  cette  partie  il  employé 
la  Méthode  des  Naturaliftes ,  donnant  d'abord  les 
clafles  , ordres  &  genres  des  maladies  ,  &  enfuite 
les  espèces  ou  la  manière  de  les  établir ,  conformé- 
ment au  Livre  qu'il  donna  en  1731.  intitulé  :  Clas- 
ses nouvelles  des  MxUdies ,  dont  on  a  donné  dans  le 
temps  l'Extrait  (  au  Journal  des  Sçavans.  ) 

Le  Traité  des  Symptômes ,  qui  fait  d'ordinaire  la 
troifiéme  Partie  des  Pathologies,  fe  trouve  ici  com* 
♦  pris  dans  l'CEtiologie ,  tout  y  eft  méthodique  & 
fondé  fur  les  loix  des  M&kaai^ues  &  de  l'Hydrata 
ii<jue.  "*  ' 
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Il  y  a  eu  a  Palerme ,  au  commencement  du  mois 
Jernier  ,  plufieurs  fecoullcs  de  Tremblement  dç 
terre  ;  la  seconde  a  été  fi  violente  ,  que  les  Reli- 
gieux de  l'Observance  ,  en  ayant  été  effrayés  , 
abandonnèrent  leur  Convent ,  &  à  peine  furent-ils 
fortis ,  que  toute  leur  maison  fut  renversée. 

MORTS  de  Personnes  Illustres. 

« 

La  Religion  ,  la  République  des  Lettres  ,  &  la 
Compagnie  de  Jbsus  en  particulie^ont  fait  une  per- 
te confidérable  par  le  décès  des  RR.  PP.  Vander 
Bosch  &  du  Sollier ,  tous  deux  dignes  Auteurs,  avec 
les  RR-  Pères  Piney  &  Cuper,  de  la  continuation 
du  grand  Ouvrage  qui  s'imprime  a  Anvers  depuis 
plufieurs  années  avec  tant  de  fuccès  ,  fous  le  Titre 
de  Ada  Sanctorum  ,  &c. 

Nous  avons  apris  la  mort  du  premier  par  le  III» 
Tome  qui  concerne  les  Saints  du  mois  d'Août ,  a  la 
tête  duquel  eft  fon  Eloge.  Les  Auteurs  des  Mémoi- 
res pour  l'H'Jloire  des  Sciences  %  &c.  ont  crû  ,  avec 
raison ,  devoir  auffi  de  leur  part  un  tribut  de  louan- 
ges à  la  mémoire  de  ce  fçavant  Jésuite ,  &  on 
trouve  ce  tribut  parfaitement  bien  rendu  au  conw 
mencement  de  leur  Extrait  du  troifiéme  Tome  donc 
nous  venons  de  parler  ;  &  l'Eloge  &  l'Extrait  font 
deux  Pièces  qui  mftruisent  de  beaucoup  de  choses, 
&  qu'on  lit  avec  plaifir  dans  les  Mémoires  du  mois 
d'Avril  1740.  On  eft  en  particulier  édifié  de  la  po- 
litefle  &  des  ménagemens  qui*  régnent  dans  cet 
Ouvrage  à  l'égard  des  Ecrivains  qui  pensent  diffé- 
remment des  Auteurs  des  Acta  Sanctorum  ;  par 
exemple  ,  dans  l'Article  de  fainte  Claire  de  Monte* 
falco  ,  le  Pcre  Luc  Wanding  eft  qualifié  de  célèbre 
&  ff  avant  Auteur  des  Annales  des  Mineurs  ^Ôc  dans 

un  auu*e  endroit^  dç  Dqm  Anntliflt ,  &c. 

L'Article 
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L'Article  de  S.  Lotns  ,  Evêque  de  Touloufe  ,  & 
premier  Evêque  de  Pamiers,  eft  tout-à-fait  curieux 
&  dans  l'Ouvrage  djes  fçarans  Jésuites  d'Anyers,  6c 
«ans  l'Extraie  des  habiles  Auteurs  des  Mémoires 
qu'on  vient  de  citer,  Article  d'ailleurs  important f 
s'agjjlant  de  la  Fie  d'un  Fils  de  France  ,  digne  Ne- 
veu de  S.  Louis ,  Prince  aufli  diftingué  par  foa  au- 
gufte  Naiflance,  que  par  fou  éminente  vertu  ;  iur 
laquelle  Vie  Qn  trouve  ici  de  nouvelles  lumières  Se 
de  quoi  redrefler  quelques  Ecrivains  qui  ont  mé  ea 
traitant  le  même  fujet. 

Nous  avons  apris  la  Mort  toute  récente  du  Pere 
du  Sollier  %  dans  le  même  Journal ,  qui  contient 
l'Extrait  dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 

Don  Antoine  de  Napolis  &  Noronha ,  Confeiller 
du  Confeil  d'Etat  9  Grand- Vicaire  du  Patriarche  de 
Lisbonne  ,  &  Académicien  de  l'Académie  Royale 
de  l'HiftoUe ,  mourut  le  3  r.  Janvier  dernier  ,  âgé 
<de  \6*  ans. 

Le  *.  Mar* ,  njottrut  à  Madrid  le  P.  Jean-Martia 
Granizo ,  connu  par  fa  profonde  Littérature  *  il 
-toit  âgé  de  90.  ans,  <3c  il  en  avoit  pafle  7 dans 
rOrdare  des  Minimes. 

.    .  V  '  / 

ÇOV  P  LET  sur VAir  de Jocondc, employé 
dans  le  second  Volume  du  Mercure 
de  Décembre  17 39. 

Uaad  son  Epoux  est  descende 

Dans  la  sombre  demeure , 

Comme  si  tout  étoit  perdu, 

Faitt-il  qu' Aminte  pleure  l 

sgus  cape  ,  c'est  le  mieux 

F  ij  Qu'Aminée 
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Qu'Aminte  puisse  faire  ; 
ferdre  um  Epoux  avare  &  vieux , 
C'eft  gagner  un  Douaire» 


'  TRADUCTION  LATINE; 

jfV  Vm  ;fi  iartareo  fteeu  receptum 
JPluto  mne  cohibet  férus  Maritum  ,  , 
(guafi  cunct*  forent  fimul  fepulta  p 
Ejfufg,  lacrymê,  décent  Arnintam  ? 
Rifu  quii  melius ,  magisque  dulce  ? 
Subridere  juvat ,  decetque  Amintami 
A v arum  ttque  fenem  ntori  Mtritum  j 
Çum  dmt  Numina  ?  qu&Jluosa  tes  efi. 
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AVERTISSEMENT  m  sujet  d* 
Mémoire  Instructif  sur  S  Armoriai  de 
France ,  publié  par  M.dBo^ieri 

*  d'Hozier,  Juge  d'Anses  de  France,  avertit 
▼  ^  que  le  Cheif  de  (es  Bureaux  ayant  été  révoqué 
depuis  le  mois- d'Ami  v  la  Noblefle  ne  doit  plus 
s'adreffer  déformais  qu'à  lui-même  directement  9 
*  ou  à  Mrs  fes  £ils  >  reçds  en  furvivance  de  fes  Char- 
ges ;  &  de  plus  %  comme  on  a  fait  quelques  chaa- 
gemens  au  Mémbïre  imprimé  dans  notre  Mev-. 
cure  ,  on  a  jugé  à  propos  de  te  faine  réimprimer  ici 
avec  ces  changement  _  _  „ 
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MÉMOIRE  sur  Wuvrage  intitulé V 
Armoriai  Gênerai  de  la  France. 

/*N  tJoîque  te  juge  d'Armes  ait  eu  un  foin  parti- 
V^/  culier  de  faire  diftribuer  dans  les  Provinces  la 
Préface  de  TArmoffel  Général  de  la  France  ,  donc 
le  troifiéme  Volume  efl:  actuellement  fous  Preffe , 
peu  cfë  Personnes  ont  eu  jusqu'ici  une  jufte  idée  do 
cet  Ouvragé  ;  foit  que  l'envie  qui  accompagne  d'or- 
dinaire tous  les  Projets  utiles ,  ait  corrompu  cette! 
idée  dans  quelques-uns  ,  ou  que  les  autres  fe  foieht 
peu  mis  en  peine  de  rectifier  par  l'examen,  ce  qulleur 
étoit  venu  d'abord  en  pensée  -y  foit  enfin  que  la  Pré^» 
face  foit  tombée  entre  les  mains  de  ces  Personnes  ,  ; 
qui  pour  s'épargner  la  peine  de  lirc^vec  attention* 
croyent  toujours  que  ce  qu'ils  ont  conçu  d'abord  , 
eft  ce  qu'on  vouloir  leur  faire  entendre.  Plufieurs 
auflï  fe  font  imaginés  que  l'Armoriai  Général  n'é- 
toit  qu'une  fuite  ou  une  imitation  de  l'Ouvrage  qui 
portoit  ce  titre  en  \6$i.  qu'il  feroit  pareillement 
fuivi  de  recherches  Se  de  circonftances  peu  agréa- 
bles aux  Particuliers  ;  qu'il  n'en  résulteroit  qu'un 
avantage  paffagjjÈPour  l'Etat ,  &  que  cet  Armoriai 
ft  venoit  fupruwpar  les  mêmes  raisons  qui  avoient 
causé  la  fupreflîon  du  premier. 

L'Armoriai  Général  de  la  France  >  que  le  Juge 
d'Arme  compose  à  présent  t  fuivant  le  droit  de  fa 
Charge  ,a  un  objet  tout  différent  ;il  ne  l'a  entre- 
pris que  pour  fatisfaire  au*  vœux  de  toute  la  Nobles- 
se, pour  réparer,  autant  qu'il  feroit  poffible,  les  in- 
convéniens  des  usurpations  paffées  ,  &  afin  de  met- 
tre un  obftacle  à  celles  que  l'on  auroit  à  craindre- 
pour  l'avenir. 

Le  Public  a  pu  voir  dans  la  Préface  de  cet  Ouvra- 
ge ,  que  le  Miniftere  a  regardé  comme  un  pointes-, 
«entiel  ,  U  réforflUÛôû  des  abus  par  raport  aux  Ar-  * 
'  f  iij  moines 
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moines,  aux  Titres,  aux  qualités,  &  aux  rangs  depuis 
ê  long-temps confondu*,  qu'on  n'a  point  trouvé  de 
moyen  plu4  sur  de  remédier  aux  désordres  ,que  de 
former  un  Catalogue  général  des  Nobles  ,  &  que  la 
JNobieffe  du  Royaume  avoit  principalement  en  vûd 
ce  Catalogue,  lorsqu'afiemblee  ^Paris  en  1*14. elle 
fit  demander  an  Roy  Louis  XIII.  par  fes  Députés,  la 
création  de  la  Charge  de  Juge  d'Armes,  création  que 
ce  Monarque  accorda  en  même- temps, comme  uns 
grâce  &  comme  une  chose  néceffaire  ;  or  c'eft  ce 
Catalogue  que  le  Juge  d'Armes  exécute  aujour- 
d'hui ,  fous  le  titre  d' Armoriai  Général*  Far  le 
moyen  de  cet  Ouvrge ,  le  Juge  d'Armes  met  en 
sûreté  les  Titres  &  les  dignités  de  la  Noblefle  ;  it 
expose  aux  yeux  du  Roy  &  de  la  Nation  ,  ce  que 
chaque  Gentilhomme  du  Royaume  a  pû  acquérir 
jusqu'à  présent  d'ancienneté  ,  d'honneurs  ,  de  mar- 
ques de  fidélité  &  de  fervice.  Ceux  à  qui  la  Fortune 
fëmble  avoir  fermé  les  chemins  à  l'illuftratron  ,  en 
leur  refusant  les  moyens  de  paroître  avec  un  cer- 
taiti  éclat  dans  le  Monde  ,  y  trouvent  une  heureuse 
occafîon  de  faire  valoir  leur  naiflance  diftinguée* 
I/Hiftotre  ne  célèbre  d'ordinaire  que  les  actions  de 
ceux  qui  occupent  les  premières  ^làces ,  &  il  cil 
mille  traits  intereflans  pour  les  Familles  moins  éle- 
vées ,  que  des  détails  généalogiques  peuvent  rapel- 
lef.  D'ailleurs  combien  de  fervices  importans  ,  foie 
dans  l'Epée  ,  foit  dans  les  difterens  degrés  de  la  Ma- 
giftrature  ,  demeureroient  oubliés  ,  ou  feroient  in- 
connus ,  s'ils  n'étoient  transmis  à  la  pofterité  par 
des  Monumcns  durables,  exposés  fous  les  yeux  des 
Souverains ,  &  capables  de  les  exciter  a  répandre 
leurs  bienfaits  fur  les  héritiers  du  mérite  &  de  la 
valeur  de  ceux  qui  fe  font  fignalés  à  leur  fervice  ? 

Le  Juge  d*Armç$ ,  dans  fes  deux  premiers  Volu- 
mes ,  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  affés  dévelopé  t  au  goût 
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du  Public»  les  vûcfs  qu'il  explique  aujourd'hui^  pour 
des  raisons  particulières ,  il  a  donné  d'abord  trop 
peu  d'étendue  â  quelques  uns  des  Articles  qui  les 
composent  ;  mais  au jourd'hui  que  la  Noblefle  s*em- 
prefle  de  fc  faire  inscrire,  &  que  le  Juge  d'Anties  fçait 
que  chacun  fouhaite  d'être  inftruit  par  des  détails 
plus  circonftanciés ,  on  a  jugé  à  propos  de  donner 
aux  Articles  l'étenduif  convenable ,  &  de  joindre  > 
autant  qu'il  fera  ppffible ,  aux  preuves  fournies  par 
les  Familles  nobles ,  les  Faits  autentique*  qui  fe 
trouveront  dans  l'Hiftofire ,  ce  qui  ne  s'eiecutera 
néanmoins  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  ,& 
de  sorte  que  le  Lecteur  ne  puifle  confondre  les  Faits 
tirés  de  l'Hiftoire ,  avec  les  preuves  généalogiques, 
pour  lesquelles  on  n'admettra  jamais  que  des  Ti- 
tres inconteftables. 

La  Noblefle  eft  le  soûtien  &  l'honneur  de  la  Na- 
tion ,  &  pour  cette  raison  elle  jouit  d'un  rang  dis-* 
tingué  Se  de  certains  privilèges  ;  elle  ne  doit  donc 
rien  négliger  de  ce  qui  peut  conftater  fes  droits  &  les 
mettre  à  portée  d'être  généralement  reconnus  ;  plus 
ils  font  grands,  plus  ceux  qui  les  poffedent  doivenc 
en  être  jaloux.  En  général  on  a  adopté  ce  principe, 
&  le  fuccès  de  certains  Livres  de  Généalogie ,  en  eft 
une  preuve  j  les  plus  célèbres  ont  été  composés  fur 
des  Manuscrits  tirés  de  la  Bibliothèque  de  feus  Mrs 
d'Hoiier  &  du  Bouchet  ,  &  de  celle  de  M.  Clai- 
xambault  ;  cependant  les  (çavans  Compilateurs, 
fouvent  privés  de  ces  fameux  guides ,  &  gênés  par 
des  Mémoires  de  familles  ,  fe  font  mépris  plus  d'u- 
ne fois  au  préjudice  des  Maisons  Nobles ,  en  fupri- 
mant  les  degrés  dont  la  preuve  auroit  coûté  de  trop 
longues  recherches;  d'ailleurs  on  connoît  la  fechc- 
reffe  de  ces  Ouvrages  ,  qui  furpafle  celle  qui  eft  at- 
tachée à  cette  forte  de  travail  ;  l'obscurité  du  ftyle, 
les  doubles  feus ,  les  noms  des  Pères  >  des  Enfans  & 
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des  Frères  confondus  de  celle  forte,qu'il  faut  fouVeiïC 
chercher  avec  peine  le  Titre  que  chacun  d'eux  doit 
avoir  ;  les  Femmes  fouvent  pnfes  pour  les  Mères , 
&  ce  qui  augmente  l'obscurité  ,  c'eft  que  dans  ces 
occafions  ils  disent  très-  clairement  le  contraire  de 
ce  qu'ils  veulent  dire  $  toutes  ces  choses  font  des 
fautes  confidérables  en  matière  de  Généalogie  ,  ou, 
l'on  ne  peut  répandre  trop  de  clarté. 

D'ailfeurs  tout  le  monde  fçait  que  les  Ouvrages 
que  l'on  vient  de  citer  n'ont  fait  mentioïi , 
pour  la  plupart que  des  principales  Maisons  de 
France ,  &  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui,  pour 
n'avoir  point  fourni  de  Connétables,  de  Chance- 
liers, de  Maréchaux  de  France  ,  &c.  n'en  font  pas 
moins  confidérables,  &  méritent  également  d'être 
connues.  On  fçait  auffi  qu'il  eft  des  Maisons  ,  qui 
quoique  très  anciennes  ,  t'ont,  par- là  même,  l'objet 
de  certaines  préventions  auflî  fâcheufes  qu'injuftes. 
Ainfi  le  crédit  &  la  fortune  des  Familles  du  pre- 
mier rang ,  loin  de  devoir  être  pour  elles  un  motif 
d'indiférence  a  l'égard  d'un  Ouvrage  qui  compren- 
dra toutes  les  Familles  Nobles  en  général ,  doit  au 
contraire  les  flater  ,  puisqu'il  fera  connoître  au  Pu- 
blic, peut  être  partagé  fur  cet  Article,  les  Titres 
légitimes  de  leur  prééminence.' 

A  l'égard  de  la  NoblefTe  moins  diftinguée,  il  n'y 
a  point  de  Gentilhomme  en  France,  qui  ne  fe  trou- 
ve dans  le  cas  de  retirer  actuellement  &  pour  l'a- 
venir ,  de  grands  avantages  de  l'Atmorial  Général, 
Quel  embarras  pour  la  pldpart  d'entre  eux  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  raflembler  leurs  Titres  pour  placer 
leurs  Enfans  parmi  les  Pages  du  Roy  ,  i  Cyr ,  & 
dans  les  Chapitres  ou  Collèges  qui  exigent  des  preu- 
tcs  ?  Après  avoir,  fourni  ces  Titres  au  Juge  d'Armes 
pour  être  insérés  dans  fon  Catalogue ,  ils  feront  en 
eut  de  Yoir^  d'un  coup  d'ail  s'ils  prouvent  les 
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'degrés ,  les  alliances,  &  l'ancienneté  requise  par  les 
differens  Statuts  des  Etabliffemens  nobles  5  ils  évi- 
teront par  ce  moyen  une  recherche  toujours  péni- 
ble, &  que  le  défaut  d'indices  rend  fouvent  inutile. 
Et  combien  de  Maisons  déplorent  aujourd'hui  U 
perte  de  leurs  anciens  Tiires ,  qui  par  cette  précau- 
tion ,  mettront  leur  Pofterité  à  l'abri  de  pareils  ac- 
cidens  } 

On  peut  ajouter  encore  que  l'Armoriai  Général , 
en  raportant  les  alliances  des  Familles  qu'il  com- 
prend ,  leur  en  renouvelle  le  fouvenir  ,  ainfî  qu'au 
xefte  du  Public  ,  &  en  quelque  forte  ,  les  réunit  de 
nouveau*  Un  Gentilhomme  inférieur  ou  par  le 
rang  ,  ou  par  la  fortune  ,  peut  y  voir ,  fi  parmi  les 
Maisons  élevées  aux  dignités  &  aux  honneurs  ,  il 
n'en  eft  point  quelques-unes  à  qui  il  apartienne  y  Se 
de  qui  il  ait  droit  de  reclamer  la  protection  &  le 
fecours; 

Ces  diférens  motift  ,  qui  prouvent  l'utilité  8c  U 
néceflité  d'un  Armoriai  universel ,  n'ont  point  ga- 
ranti cet  Oavrage  de  pluûeurs  espèces  de  Critiques, 
la  plupart  goûtées  par  ceux  qui  acceptent  toujours 
fans  réflexion  toutes  fortes  de  discours  qui  peuvent 
nuire  ;  &  cependant  une  feule  mérite  qu'on  y  ré- 
plique. 

Quelques-uns  ont  reproché  au  Juge  d'Armes  d'a- 
voir trop  fouvent  mêlé  dans  fon  Ouvrage  la  haute 
ÎJoblefle  avec  celle  qui  joiiit  depuis  peu  de  ce  Titre; 
Ces  Personnes  n'ont  point  affés  confideré  l'objet  de 
l'Armoriai,  annoncé  par  fon  Titre  même  ;  c'eft  par- 
ce qu'il  eft  général  qu'il  eft-  plus  utile.  Un  ancien 
Gentilhomme  croit-il  perdre  dé  fon  luftre  dans  la 
focieté,  parce  qu'un  autre  Sujet  du  Roy  ,  introduit 
après  lui  dans  Tordre  de  la  Noblefle ,  eft  auffi  re- 
connu pour  Gentilhomme  ,  ou  même  pour  Ample- 
ment Noble ,  &  qu'il  jouit  des  prérogatives  atta- 
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chées  à  cette  qualité  ?  Chacun  eft  conservé  danf 
fon  état. 

L'objet  de  l'Armoriai  qui  demande  le  mélange 
des  diférens  degrés  de  la  Nobleffe,  n'afifoiblit  en 
rien  la  diftinction  naturelle  que  donnent  l'ancien- 
«été  &  l'illufhation  ;  au  contraire  il  la  fait  mieux 
cpnnoître ,  &  loin  de  pouvoir  être  pour  la  Nobleffe  ; 
du  fécond  ordre  ,  un  (ujet  de  mortification  ,  c'eft  au  , 
contraire  un  moyen  d'exciter  une  émulation  géné- 
rale. Dans  les  Armoriaux  particuliers  on  a  vu  en-  « 
femble  les  plus  grands  noms  avec  les  noms  infé- 
rieurs ,  fans  inconvénient  pour  les  uns,  ni  pour  le* 
autres. 

Jamais  aucun  Ouvrage  ,  qui  intereffera  auflî  gé-  . 
neralement  le  Public  ,  &  qui  traitera  d'une  matière- 
aufli  délicate  que  celle  de  la  Nobleffe  ,  ne  paroîtra . 
fans  exciter  quelques  plaintes.  Mais  qui  en  impor- 
tunera le  Public  ?  Sera-ce  cesilluftres  Rejettons  de 
Races  anciennes ,  dont  presque  tous  les  degrés  fe 
comptent  par  autant  de  Héros  ?  Ou  ceux  ,  qui  pos- 
sédant en  un  degré  inférieur  une  Nobleffe  acquife 
par  la  vertu  &  par  des  fervices  réels ,  témoignent 
leur  recohnoiflance  par  l'aveu  public  du  bienfait  l 
Les  murmures  partiront  feulement  de  certains  in- 
trus dans  l'Ordre  de  la  Nobleffe  ,  usurpateurs  dçs 
Titres  qu'ils  portent ,  &  qui  n'ayant  pour  en  jouir 
d'autre  droit  qu'une  grande  fortune ,  tremblent  à 
la  vue  d'un  Ouvrage  qu'ils  croyent  capable  d'é- 
clairer le  Public  fur  leurs  chimères.  L'amour  pro- 
pre s'élève  contre  tout  ce  qui  pourroit  un  jour  te 
blcffer,  quelque  éloigné  qu'il  foit  ;  poffeffeurs  tran- 
quilles d'une  prééminence  usurpée,  ils  fe  récrient 
contre  tout  ce  qui  tend  à  ks  remettre  dans  leur  état 
naturel ,  &  pour  cacher  au  Public  le  véritable  motif 
de  leur  opo&uon,  ils  feignent  de  craindre  feulement 
pour  les  autres ,  lorsqu'ils  ne  redoutent  que  pour 
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eux-mêmes  ;  ainfi  ,  pour  fe  mettre  a  l'abri  de  tout 
examen,  ils  décrient  d'avance  u%pro/et  dont  leur 
chagrin  &  leur  inquiétude  fait  enfcpre  mieux  fentic 
la  néceflîté.  W 

Au  refte ,  le  deflein  de  cet  Ouvrage ,  loin  d'aï- 
larmer  personne  ,  doit  au  contraire  inspirer  de  la 
confiance;  il  n'eft  entrepris  que  pour  conftater  l'é- 
tat de  toutes  les  Personnes  Nobles  du  Royaume  , 
qui  représenteront  leurs  Titres  ;  jamais  on  n-a  eu  ea 
vue  de  pénétrer  les  fecrets  des  Maisons  pour  les  dé- 
voiler ;  ce  n'eft  point  leur  Hiftoire  qu'on  veut  fai- 
re ,  mais  feulement  leur  Généalogie.  On  peut ,  ea 
Aiivant  exactement  la  vérité  t  ne  rien  dire  de  fâcheux 
pour  les  Familles,  ni  les  dégrader  par  des  anecdotes» 
fouvent  aufli  mal  fondées  qu'elles  font  injurieuses. 
On  doit  ajoâter  encore  que  tout  le  monde  £çait  que 
toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  ainfi  que  la  Ca- 
pitale ,  fe  font  vues  tour-à-tour  &  à  diverses  repri- 
ses, le  théâtre  des  guerres  cruelles ,  &  en  proye  aux 
ravages  &  aux  incendies.  Personne  ne  doit  donc 
s'étonner  fi  certaines  Maisons  ,  qui  partent  avec 
droit  pour  très-anciennes ,  n'ont  pu  néanmoins  rap- 
porter au  Juge  d'Armes  les  Titres  néceflaires  pour 
prouver  cette  ancienneté  ;  les  bornes  qu'il  donne  à 
leurNoblefle  prcyuvée.n'annonccnt  rien  contre  leurs 
prétentions, d'autant  plus  que  beaucoup  de  Gentils- 
hommes ,  fatisfaits  de  conftater  dans  l'Armoriai 
qu'ils  le  font ,  facrifient  fouvent  l'avantage  qu'ils 
retircroient  d'une  preuve  plus  étendue  ,  à  la  peine 
de  raffembler  les  Piéceé  néceflaires  pour  la  rendre 
complette  f  d'autres  étant  Cadets  >  ne  peuvent  re- 
monter que  jusqu'à  la  féparation  de  leur  branche 
d'avec  celle  de  leurs  Aînés ,  dont  les  Titres  &  les 
biens  font  fondus  fouvent  dans  des  Maisoas  étran- 
geres# 

Personne  n'ignore  aufli  qn'avant  le  Règne  de 
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Charles  VII.  nos  Rois  accordoient  rarement  pat» 
Lettres  ,  la  Nobl^jffe  à  leurs  Sujets;  ainfi  quiconque 
peut  faire  remofl»  fes  preuves  au-delà  de  ce  Rè- 
gne ,  c'eft-à  dir?)usqu'au  commencement  du  XV* 
fiecle  ,  doit  paffer  à  bon  droit  pour  Noble  de  très- 
ancienne  extraction.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  eni 
effet  obtenu  cette  grâce  du  Prince  ,  il  y  ^uroic  une 
espèce  d'ingratitude  à  vouloir  dérober  à  la  Poiterité 
lia  connoiffance  d'un  bienfait  reçd;&  comme  ce, 
bienfait  fuposoit  alors  des  fervices  rendus ,  ce  feroit, 
dans  un  fens ,  mal  entendre,  fes  intérêts  ,  que  de  le- 
diffimuler  ;  tes  personnes  qui  vdudroient  en  faire, 
myftere,  cfonneroient  lieu,  ce  me  femble,  decrain^ 
dre  ce  qui  pourroiren  réfulter  dans  la  fuite. 

Rien  n'étant  plus  précieux  que  la  confiance  dut 
Public  ,  on  ne  peut  trop  entreprendre  pour  la  méri- 
ter ;  &  le  Juge  d'Armes ,  travaillant  au  plus  grand 
projet  qui  ait  jamais  été  tenté  en  matière  de  Généar 
logie ,  il  croit  être  obligé  de  rapeller  ici  ce  que  fes 
Ancêtres  ont  fait  en  ce  genre &  les  ft&ours  qu'ils, 
lui  ont  préparés. 

Pierre  d'ttozier ,  Seigneur  de  là  Garde  ,  en  Pro-* 
vence,  &  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  en  161S. 
fut  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  reftaurateur  de  la  Généalo— 
gieen  France.  Cette  Science,  dont  onconnoît  d'au- 
tant plus  l'importance*,  qu'elle  a  été  plus  négligée - 
&  plus  corrompue ,  étoit  avant  lui  dans  un  désor- 
dre qme  l'on  jugeoit  presque  irrémédiable.  Ga  re- 
garda alors  comme  un  espèce  de  prodige,  que  quel- 
qu'un  voulût  fe  dévouer  à  un  travail  auffi  pénible  8c 
aufli  ingrat  le  Public  récompenfa  par  l'eftime  lz. 
plus  marquée,  les  talens  &  Implication  |de  M*: 
cPHofier  ;  &  la  Cour  reconnut  fon  zele  d'une  , 
manière  très  -  distinguée.  Il  fut  fait  Juge  d'Ar-  , 
aies  de  France  en  i*4i.  après  la  mort  de  M,  de 
C^mp^&  Confeillci:  d'Etat  en  1654.  iouis~.Ro- 
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ger  d'Hofcicr,  auffî  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  , 
Gentilhomme  ordinaire  de  Sa  Majefté  ,  &  Charte* 
d*Bozier  ,,  fon  frère  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Maurice  de  Savoye  ,  poflederent  après  ieur  Pere  la 
Charge  de  Juge  d'Armes  de  France  ,  qu'ils  exercè- 
rent conjointement,  &  ils  ont  eû  plufieurs  fois* 
l'honneur  de  recevoir  des  marques  de  la  bonté  du 
feu  Roy,de  celle  de  fesMiniftres,&  de  la  confidéra- 
tion  du  Public.  Le  Juge  d'Armes  fe  trouvant  hérU 
tier  des  Charges  de  les  Ancêtres  (  Charges  dont  S». 
M.abien  voulu  accorder  la  furvivance  aux  deux  Aî- 
nés de  fes  Enfans  ,  )  il  l'eft  auffi  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  grands  frais  raflemblé  de  Mémoires  (ur  la. 
Nobîeffe  du  Royaume  ;  &  fan  unique  attention  de- 
puis plufieurs  années,  a  été  d'augmenter  à  plus 
grands  frais  encore  ,  un  trésor  déjà  fi  confidérable.- 
Après  cet  exposé  de  fa  fituation  à  cet  égard ,  le  Ju- 
ge d'Armes  ne  croit  point  manquer  à  la  modeftie 
en  disant  que  fon  zélé  joint  à  cette  quantité  de  Ma- 
tériaux qu'il  doit  au  travail  de  fes  Ancêtres  ,  &  au 
fïen  ,  le  mettent,  fans  doute  ,  plus  en  état  que  per- 
fonne  ,  de  remplir  le  Projet  de  l'Armoriai  Général, 
en  même-temps  que  ^Charge  donne  à  lui  feul  le^ 
droit  de  l'entreprendre. 

La  multitude  des  fes  occupations  ne  lui  permet- 
tant pas  de  répondre  au/Ii  promptement  qu'il  le 
voudroit  aux  demandes  &  aux  affaires  des  Gentils- 
hommes qui  défirent  être  inftruits  de  ce  qu'ils- 
opt  à  produire  pour  l'Armoriai  Général ,  on  les 
prie  de  fe  rapeller  ce  qui  a*  déjà  été  annoncé, 
dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  des  deux  premiers 
Volumes ,  &  qui  a  été  diftribuée  féparcment. 

i°.  Que  le  Juge  d'Armes xle  France  ne  recevra  ' 
au.  défaut  des  Titres  originaux  ,  ou  premières  Gros- 
ses ,  aucunes  copies  coUationnâu,  à  moins  qu'elles* 
ne  foient  délivrées. fut  les  MintHs  ,_&.enfuite  dûër 
tuenUégalifées, 
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i°.  Qtie  pour  la  preuve  de  chaque  degré  de  fi- 
liation ,  il  faut  raporcer  au  moins  deux  Actes ,  tels 
que  Baptiftéres  ,  Contrats  de  Mariages ,  Teftamens, 
Partages,  Gardenobles  ,  Tutelles,  Hommages, 
Aveux  ,  Dénombremens  ^Transactions  ,  Semences, 
Fondations  ,  Procès  verbaux  de  Noblefle  pour  Mal- 
the  ,  autres  Ordres  ,&  Chapitres  Nobles ,  Provi- 
irons  d'Offices ,  tant  pour  le  Militaire ,  que  pour  la 
Robe  j  Commiflîons,  Certificats  de  fervices,  Arrêts- 
ou  Jugemens  de  maintenue  fur  le  fait  de  Nobles- 
se ,  &c. 

j°.  Que  ceux  qui  jugeront  à  propos  ,  pour  des 
raisons  particulières  ,  de  fe  renfermer  à  produire  ces 
Arrêts  ou  Jugemens  de  Noblefle ,  juftificront  au 
moins  par  Titres ,  leurs  filiations ,  depuis  celui  de 
leur  Famille  qui  aura  obtenu  ces  Maintenues. 

On  avertit  de  plus  ,  que  pour  ne  point  priver  la- 
Noblefle  réellement  pauvre  ,  de  l'avantage  qu'elle 
peut  retirer  d'un  Ouvrage  tel  que  celui  de  la  Armo- 
riai, le  Juge  d'Armes  fe  chargera  de  tous  les  frais  f 
fans  exception  ,  pour  l'impremon  de  leurs  Articles* 
On  prie  feulement  ceux  qui  fe  trouveront  dans  ce 
cas  de  pauvreté,  de  vouloir  |Hen  la  juftifier  par  un* 
Certificat  autentique  ,  visé  par  l'Intendant  de  la 
Province  $  précaution  qu'on  croit  devoir  prendre , 
de  crainte  que  l'on  n'abuse  $  comme  on  a  déjà  fait, 
du  *éle  que  le  Juge  d'Armes  a  fait  paroître  en  toutes 
occafions,&  de  fon  dévouement  pour  la  Noblefle,  la 
plupart  ne  faisant  point  aiTés  d'attention  à  l'étendue 
&  a  la  peine  des  Ouvrages  de  Généalogie  ;  on 
croit  presque  toujours  payer  trop  cher,  quand  on  ne 
paye  que  la  vérité. 

Comme  on  a  renvoyé  au  Juge  d'Armes  plufîeurs 
Lettres  de  certaines  personnes ,  dont  il  avoit  cru 
pouvoir  fe  fervir  qui  vouloient  abuser  auprès 
4e  la  Nobleffe  de  «confiance  qu'il  avoit  eu  en« 
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eux  ,  elle  eft  priée  de  fe  défier  de  leurs  tentatives  T 
&  ceux  qui  voudront  être  inftruics  plus  particuliè- 
rement encore  ,  &  avoir  des  éclairciflemens  qui  act~ 
xoient  pu  échaper  f  pourront  s'adrefler  à  M.  d'Ho- 
lier  lui-même  ou  à  M.  d'Hozier  ,  fon  fils  aîné  r 
Généalogifte  du  Roy,  en  furvivance,  ou  à  M.  d'Ho- 
zier  de  Serigni  y  fou  fécond  fils  ,  Juge  d' Armes  de 
France  ,  auffi  en  furvivance. 

On  imprime  actuellement  un  troifieme  Volumer 
pour  lequel  la  Noblefle  a  envoyé  fes  Titres  ,  ic  ot* 
a  déjà  reçû  beaucoup  de  matériaux  pour  le  quatriè- 
me Volume ,  que  l'on  imprimera  de  fuite.  Les  Mai* 
fons  Etrangères  ,  autrefois  fous-  la  dominatioa 
Françoise,  ou  dont  quelques  Branches  font  actuel- 
lement établies  dans  le  Royaume ,  feront  aufiî  re- 
çues pour  l'Armoriai ,  &  comprises  dans  cet  Ou- 
vrage ,  en  envoyant  leurs  Titres  originaux. 

On  avertit  de  plus  ,  que  l'on  s'eft  arrangé  fur  là 
dépense  de  Pirapreffion  &  des  Gravdres ,  afin  de 
pouvoir  donner  aux  Libraires  de  Province  chacun 
des  deux  Volumes  imprimés ,  &  celui  que  l'on  im- 
prime ,  fur  \t  pied  de  14.  livres  en  blanc  ,  petit  pa- 
pier j  &  3*.  livres  chaque  Volume  en  grand  papier»  * 

Le  Dépôt  général  de  la  Noblefle  eft  chés  M* 
d'Hozier ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Conseil*,  Maî- 
tre des  Comptes  &  Juge  d'Armes  de  France  t  &c* 
vieille  rue  du  Temple ,  près  la  rue  S>  François* 


JR  E 1STTR  E  E  &  Prix  des Académies* 

LE  Mardi  xtf*  Avril,  l'Académie  Royale  des 
Inscriptions  te  Belles  Lettres  ,  reprit  lès  Séan- 
ces par  une  Aflemblée  publique,  à  laquelle  le  Com- 
te d'Argenson  préfida.  On  commença  par  la  diftrt- 
bution  de*  Prix  ,  dont  le  premier,  qui  regardoit  les 
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loix  de  l'Jfle  de  Crète  y  fut  donné  à  M.  Culoteau^^ 
Avocat  du  Roy  à  Châlons  ,  en  Champagne  j  &  le. 
fécond  ,  qui  rouloit  fur  l'état  des  Sciences  en  fronce . 
depuis  la  mort  du  Roy  Robert,  jusqu'à  celle  de  Phitipe 
le  Bel ,  fut  donné  à  M,  Lebeuf  y  Chanoine  d'Âu-. 
xerre.  A  cette  diftribution  fuccederent  quatre  Lec- 
tures. 

M.  l'Abbé  S  allier  y  lut  un  Mémoire  pour  éclair-, 
ck  l'Hiftoire  de  Guillaume  Poftel ,  tiré  d'un  Manus- 
crit original ,  figné  de  la  main  du  même  PofieL 

M.  l'Abbé  Souchay,  lût  un  fécond  Mémoire  fur 
les  Sectes  Philosophiques.  ,  , 

M.  Fourmont  ,  l'aîné ,  lût  une  Diflertation  ,  dans 
laquelle' il  montre  que  ItsS  estante  n'auroient  pu  fai- 
re leur  Verfion  du  Texte  Hébreu,  telle  qu'elle  c&r 
s'il  n'y  avoit  eu  de  leur  temps  des  Points  voyelles. 

M.  l'Abbé  Vatry.y  lût  un  Discours,  qui  eft  te 
commencement  d'une  Wftoire  Critique  des  Poèmes 
Dramatiques  Grecs ,  &  dans  lequel  il  recherche  l'a* 
rigine  de  la  Tragédie  y&c  parle  de  fes  progrès  jus-» 
qu'à  Tespis* 

P  R I X  proposé  par  T  Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  1 742* 

Ïrj  Eu  M.  Rouillé  de  Meflay  ,  ancien  Conseiller  ait 
,  Parlement  de  Paris,  ayant  conçu  le  noble  deffein 
de  contribuer  au  progrès  desSciences,&  à  l'utilité  que 
le  Public  en  pouvoir  retirer ,  a  légué  à  1 -Académie- 
Royale  des  Sciences ,  un  fond  pour  deux  Prix ,  qiii 
feront  diftiibués  à  ceux  ,  qui ,  au  jugement  de  cette 
Compagnie  ,  auront  le  mieux  réiïflî  fur  deux  diffé- 
rentes fortes  de  Sujets  ,  qu'il  a  indiqués  dans  fon» 
Teftament ,  &  donc  il  a  donné  des  exemples. 

Les  Sujets  du  premier  Prix  regardent  le  Siftcme 
général  du  Monde ,  &  l'Aftronomie  Phy  fique. 
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Ce- Prix  devroit  être  de  1000-  livres,  aux  termes 
fltf  Teftament ,  3c  fe  diftribuer  tous  les  ans.  Mais  la 
diminution  des  Rentes  a  obligé  de  ne  le  donner  cure 
tous  les  deux  ans,  afin  de  le  rendre  plus  confidé- 
rable ,  &  il  fera  jde  ifoo.  Hvres. 

Les  Sujets  du  fécond  Prix  regardent  la  Naviga- 
tion &  le  Commercé* 

Il  ne  fe  donnera  que  tous  les  deux  ans ,  &  fera 
de  10G0.  livres» 

Parmi  les  excellentes  Pièces  qui  ont  été  en* 
voyées  pour  le  Prix  de  1740.  fur  la  Caufe  Phyfique 
du  Flux  &  Reflux  de  la  Mer ,  il  s'en  eft  trouvé  qua-* 
tre,  entre  lesquelles  l'Académie  n'ayant  pu  établir  de 
raison  de  préférence,  tant  par  raport  au  même  fond 
de  (ifteme  ,  qu'à  des  Citernes  differens,  elle  s'eit  dé- 
terminée à  les  couronner  toutes  quatre  en  égale 
part ,  &  elle  espère  marquer  par  là  de  plus  en  plus 
la  parfaite  neutralité  dans  fes  jugemens.  Ces  qua- 
tre Pièces  ,  félon  l'ordrede  leur  réception  ,  ou  dcl 
leur  N°.  &  fans  autre  diftinction  ,  font , 

N°.  7.  qui  a  pour  deviçe ,  Hinc  déprimer ,  erigot 
iittinc ,  dont  on  ignore  P  Auteutf, 

N°.  8.  qui  a  pour  devise,  Deus  nobis  bœc  otia 
fecit ,  dont  l'Auteur  ne  s'eft  pas  déclaré. 

Nu.  11.  quia  pour  devise,  Opinionum  comment* 
ielet  Aies ,  nature  judicia  confirmât  ,  dont  l'Auteur 
eft  M.  Mac-Laurin,  Profefleur  de  Mathématiques  à 
Edimbourg ,  &  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences 
de. cette  Ville. 

Et  N°.  10.  qui  a  pour  devise  ,  Cur  nunc  declivi 
nudantur  littora  ponto  ,  &c.  dont  l'Auteur  eft  M. 
Eulery  Profefîeur  de  Mathématiques  à  Petersbourg. 

L'Académie  propose  pour  le  Sujet  du  Prix  de  l'an- 
née 1741.  YExplicanoa  Phyfique  de  V Attraction  ré- 
ciproque de  VAiman  avec  le  Fer ,  la  Direction  de 
l'Aiguille  aimantée  vers  U  Nord  ,fa  Déclinaifon  & 
jon  Inclinaison,  tes 
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Les  Sçavans  de  toutes  les  Nations ,  font  invités  j 
travailler  fùr  ce  fujet ,  &  même  les  Aflbciés  Etran- 
gers de  l'Académie.  Elle  s'eft  fait  la  Loi  d'èxclure 
les  Académiciens  regnicoles  de  prétendre  aui  Pria. 

Ceux  qui  composeront ,  font  invités  a  écrire  en 
Trançois ,  ou  en  Latin  ,  mais  fans  aucune  obliga- 
tion. Ils  pourront  écrire  en  telle  Langue  qu'ils  vou* 
dront ,  &  l'Académie  fera  traduire  leurs  Ouvrages. 

On  les  prie  que  leurs  Ecrits  foient  fort  lifibles  , 
furtout  quand  il  y  aura  des  Calculs  d'Algèbre. 

Ils  ne  mettront  poinr  leur  nom  i  leurs  Ouvrage*, 
mais  feulement  une  Sentence  ou  Devise*  Ils  pour- 
ront, s'ils  veulept ,  attacher  à  leur  Ecrit  un  Billet 
féparé  &  cacheté  par  eux ,  où  feront  avec  cette 
même  Sentence  y  leur  nom,  leurs  qualités  &  leur 
adrefle  ,  &  ce  Billet  ne  fera  ouvert  par  l'Académie  f 
qu'en  cas  que  la  Pièce  ait  remporté  le  Prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  le  Prix ,  adreflcront 
leurs  Ouvrages  à  Paris ,  au  Secrétaire  perpétuel  d<6 
l'Académie  9  ou  les  lui  feront  remettre  entre  les 
mains,,  Dans  ce  fécond  cas  le  Secrétaire  en  donne- 
ra en  même-tetnps  à  celui  qui  les  loi  aura  remis , 
fon  Kecepiffé,  od  fera  marquée  la  Sentence  de 
l'Ouvrage  &  fon  numéro,  félon  l'ordre  ou  le  temps 
dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  Ouvrages  ne  feront  redis  que  jufqu'au  pre- 
mier Septembre  174T.  exclunvement. 

L'Académie  à  fon  Affemblce  publique  d'après 
Pâques  1741.  proclamera  la  Pièce  qui  aura  rem- 
porté ce  Prix. 

•  S'il  y  a  un  Recepifle  du  Secrétaire  pour  la  Pièce 
qui  aura  gagné  le  Prix  ,  le  Trésorier  de  l'Aca- 
démie délivrera  la  fomme  du  Prix  à  celui  qui  lut 
xaportera  ce  Recepifle.  Il  n'y  aura  à  cela  nulle  au- 
tre formalité. 
S'il  n'y  a  pas  de  Recepifle  du  Secrétaire ,  le  Tré- 
sorier 
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forter  ne  délinera  le  Prix  qu^i  l'Auteur  même,  qui 
ie  fera  connoître ,  ou  au  Porteur  d'une  Procuration 
de  fa  part. 

Cette  Académie  tint  (on  Aflfemblée  publique  lé 
17»  dix  mois  dernier ,  à  laquelle  préfîda  M.  le  Com- 
te de  Maurepas. 

M.  de  Fontenelle ,  ouvrit  la  Séance  en  proclamant 
les  Pièces  qui  ont  remporté  le  Prix  de  cette  année* 
On  vient  de  Voir  dans  le  Programme  quelles  font 
ces  Pièces. 

M.  de  lujfuH  i  l'afné  ,  lût  ensuite  un  Mémoire 
fur  l'utilité  que  la  Botanique  doit  retirer  de  la  pu- 
blication d'un  Recueil  confidérable  de  Plantes, 
gravées  par  les  plus  habiles  Maîtres ,  fous  le  Règne 
de  Louis  XIV»  Mais  comme  il  n'y  a  encore  qu'u- 
se partie  de  ces  Plantes  qui  foient  décrites  par  feu 
M.  Marchand,  Penfionaire  de  cette  Académie ,  SC 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Descriptions  man- 
que ,  M.  de  Juffieu  Se  les  autres  Botaniftes  de 
FAcadémie  ,  comptent  travailler  â  ces  Des- 
criptions ,  pour  parvenir  à  la  publication  de  ce  Re* 
coeil. 

M.  de  Reaumur,  lut  un  Mémoire  fur  une  nou- 
velle manière  de  faire  la  Porcelaine ,  ou  l'Art  de 
transformer  en  Porcelaine  le  Verre  le  plus  grotlier, 
tel  que  les  Bouteilles  dans  lesquelles  on  renferme 
le  Vin. 

M.  Caffmi  de  Thuri ,  lût  ensuite  un  Mémoire  fut 
U  nouvelle  mesure  qu'il  vient  de  faire  des  degrés 
du  Méridien  depuis  Paris  jusqu'à  Perpignan  ;  il  ré* 
fuite  de  ces  Opérations  que  les  degrés  vont  en  di- 
minuant vers  l'Equateur,  d'oil  il  fuit  l'aplatilTe- 
mrnt  de  la  Terre  vers  les  Pôles. 

M.  Lemeri  finit  la  Si'ance  par  un  Mémoire  d'A- 
natoraie,  fur  le  trou  ovale ,  dont  il  ne  pût  lire  que 
. .  le 
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le  Titre  ,  patce  que  le  temps  de  la  Séance  ne  lui 
permit  pas  d'en  faire  la  lecmre. 

Nous  donnerons  quelques  Extraits  de  ces  Mé* 
moires. 

Leçqns  gratuites  de  Mathématiques. 

M.  de  Prémontval ,  avertit  le  Public  que  l'ouvert 
ture  des  Conférences  ,  qu'il  S'eft  engagé  de  donner 
lous  les  ans,  fé  doit  faire  par  tin  Discours  fur  l'ori- 
gine ,  les  progrès  &  l'utilité  des  Mathématiques. 

Ce  nouveau  Cours  aura  trois  Parties.  Dans  la  pre- 
mière, on  expliquera  un  abrégé  fuffisant  de  Géo- 
métrie, pour  fervir  de  Préliminaire  aux  deux  autres. 

Dans  la  féconde  ,  on  donnera  les  principes  gé- 
néraux de  la  Méchanique ,  avec  leur  aplication  aux 
trois  fortes  de  Machines  fimplcs ,  les  Cordes ,  les 
Leviers ,  &  les  Plans  ,  auxquelles  toutes  les  autres 
peuvent  fe  raporter. 

Dans  la  troifiéme,  qui  occupera  le  refte  du 
Cours  ,  on  démontrera  la  Sphère  artificielle  ,  fes 
diverses  espèces  &  fes  usages*  pour  l'intelligence 
des  Syftêmes  du  Monde. 

On  s'eft  proposé  cette  année  de  ne  choifir  que  des 
choses  qui  ne  fuffent  point  trop  difficiles  &  trop 
abftraites  ;  &  Ton  a  pris  foin  de  les  diverfifier ,  pour 
en  rendre  l'étude  plus  agréable.  On  a  crû  ne  devoir 
faire  même  en  quelque  forte  qu'entamer  les  matiè- 
res ,  parce  qu'on  a  reconnu  que  dès  qu'elles  font 
trop  aprofondies ,  elles  ne  font  plus  du  tout  propres 
à  être  traitées  dans  les  A  Semblées  un  peu  nom- 
breuses, quelque  aplication  qu'on  put  y  aporter. 
C'eft  un  inconvénient  inévitable  des  Exercices  pu- 
blics ;  &  l'on  doit  convenir  que  leur  utilité  confiite 
quelquefois  moins  dans  la  quantité  des  choses  que 
l'on  y  aprend  effectivement,  que  dans  celles,  qu'ils 
donnent  oçcafion  d'aprendre  enfuite  de  foi-même* 

Cet* 
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Ç'eft  toujours  beaucoup  que  d'être  mis  fur  les  voyes; 
&  c'eft  le  principal  avantage  qu'on  fe  fine  de  pro- 
curer aux  jeunes  gens  >  auxquels  on  a  particulière- 
ment en  vue  de  le  rendre  utile. 

Les  Conférences  fe  tiendront ,  à  l'ordinaire ,  troi$ 
fois  la  femaine  ,les  Mardis ,  Jeudis  ,  &  Samedis,  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à  quatre,  &  con- 
tinueront jusqu'aux  Vacances  prochaines ,  pour 
recommencer  ensuite  fur  de  nouvelles  matières. 

On  ne  demande  absolument  d'autre  reconnois^ 
sance  des  foins  qu'on  fe  propose  de  prendre  ,  que 
l'attention  &  l'afliduité  néceflaires  pour  en  profiter. 
L'expérience  des  deux  années  précédentes ,  fait  es- 
pérer qu'on  oe  fe  fera  pas  inutilement  flaté  de  l'ob-; 
*enir. 

Vadrejje'ejl  rué  Montante  Sainte  Geneviève,  k 
la  Porte  Cocher e  vis-a-vis  le  Collège  de  U  Marche,  atf 
%  fécond  Ayarternent  9  for  le  derrière. 

Ceux  qui  auront  de  ces  Billets ,  font  priés  de 
vouloir  bien  fe  pr.êter  au  désir  qu'on  a  de  fervir  le 
IPub.lic ,  en  avertiflant  les  personnes  de  leur  con- 
noififance. 

P  LA  N  et  un  Livre  d  Anatomie  y  pour  être, 
imprimé  avec  des  Couleurs  naturelles. 

Le  Livre  fera  de  la  grandeur  du  papier  grand  Ai- 
gle ,  &  contiendra  environ  foixante  Tables  ou  Cha- 
pitres ;  fes  parties  feront  représentées  de  grandeur 
avec  des  Couleurs  naturelles^  accompagnées  d'une 
ample  &  fçavante  Explication  ;  elles  feront  toutes 
faites  fur  des  Tableaux  nouveaux ,  peints  d'après* 
Rature  ,  avec  une  correction  &  une  exactitude  dont 
op  n'a  pas  vû  d'exemple  jusqu'ici  ;  on  peut  fe  flater 
d'atteindre  à  ce  point  de  perfection,  non-seulement 
parce  que  rien  ne  fera  fait  que  fous  les  yeux  gc  la  di- 
jççcion  des  plus  grands  ^aatomtftes  ;  mais  encore 

^arço 
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parce  que  ces  Anatomiftes  ppffedent  eux  mêmer 
l'Arc  du  Deflem  &  la  Peinture ,  circonftances  eflen- 
rielles  pour  faire  quelque  chose  de  fupérieur  &  de 
*  très- correct.  Des  Connoifleurs  &  Curieux  de  l'A- 
natomic ,  délirant  avoir  ces  Ouvrages  mis  en  exé- 
cution ,  offrent  d'y  contribuer  volontairement  à  ce$ 
conditions  ; 

i°.  Les  Gontjribuans  recevront  pour  chaque  Piftole 
â  avancer  ,  deux  Tables  ;  tellement  qu'ils  auront  le 
Livre  entier  pour  douze  Louis  d'or  ,  avec  la  préro- 
gative qu'ils  ppurront  avoir  jusqu'à  dix  Exemplai- 
res du  Livre  pour  le  même  prix. 

%°.  L'Ouvrage  (era  commencé  inceflamment,  & 
la  première  Table  livrée  en  fix  mois ,  &  fuivie  d'u- 
ne  ou  de  deux  Pièces  chaque  mois  après. 

3°.  Le  Livre  ne  fera  pas  vendu  après ,  pour  moîns 
de  feize  Louis  d-or. 

J#  Ç.  U  Blony  Inventeur ,  offre  de  livrer  pour 
liantifiement  aux  Cpntribuans ,  pour  chaque  Piftole 
avancée,  un  Portrait  du  Roy,  ou  telle  de  les  Eftam* 
pes  qu'ils  voudront ,  lesquelles  on  lui  Tendra  lors 
de  la  délivrance  des  Tables  Anatomiqucs. 

Au  commencement  de  Juin  ,  il  paroîtra  une 
grande  Carte  ,  dont  vQici  le  Titre  :  Plan  du  Syftêm* 
Salaire ,  avec  les  Orbites  des  Planettes  &  de*  Cerne* 
tes  connues ,  drefle  sur  la  Carte  Angloisc  de  M, 
W^tfioh ,  &  fpr  les  Tables  des  Comètes  de  M.  H*U. 
ley  y  fuivant  les  principes  de  M.  'Newton. 

Cette  Carte  eft  traduite  pour  la  plus  grande  pat- 
lie  fur  celle  qui  a  été  imprimée  en  Anglois  par  M. 
fftfion ,  piais  on  a  jugé  à  propos  d'y  faire  plufieurs 
additions  &  changemens  confidérables  ;  le  Cercle 
extérieur  a  xx.  pouces  de  diamètre,  &  les  4.  Angles 
qu'il  laiffe  au  papier  f  font  remplis  d'ornemens  qui 
ent  raport  au  Sujet  ;  le  touteft  l«r  une  feuille  du  plus 
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grand  papier  Impérial ,  que  les  Marchands  apellenf 
grand  Aigle  $  on  a  collé  à  chaque  côté  de  la  Carte 
une  bande  de  papier  de  la  largeur  d'un  in-folio ,  o$ 
l'on  trouve  l'explication  de  ce  oui  eft  représenté* 

Cette  Carte  fe  vendra  une  livre  \6.  fols  ,  chea 
l&ontdsmt)  Libraire,  fur  le  Quai  des  Auguftins, 

Estampes  nouvelles, 

ta 

Vue  de  Flandres ,  Eftampe  en  large ,  avec  beatf 
Paysage  ,  Village  9  Se  un  Clocher ,  quatre  Fi- 
gures ,  &  Moi  {Ton ,  très-bien  grayée  par  le  fieur  le 
Bas  ,  d'après  un  Tableau  original  de  D:  Teniers ,  da 
Cabinet  de  M«  de  Lorangere.  Elle  fe  vend  ,  rué  de 
la  Harpe ,  vit-a-vis  la  rué  Percée ,  che's  V Auteur  , 
Graveur  du  Roy.  Il  grave  actuellement  Ton  Pendant^ 

Il  paroît  depuis  la  fin  de  l'année  dernière ,  une 
très-belle  Eftampe  en  hauteur ,  gravée  avec  toutes 
les  fînefles  de  l'Art  &  toute  la  nobleffe  que  le  ca<- 
ractere  comporte,  par  le  Sr  Georges -Frédéric  Smidt9 
qui  a  parfaitement  réiîffi.  On  la  trouve  chés  lui  f 
rue  Galande  ,  au  premier  Caffé  en  entrant  par  la 
rue  S.  Jacques.  Ceft  le  Portrait  jusqu'aux  genoux  f 
très-reffcmblant  &  très-bien  hiftorié  de  Louis  db 
1  a  Tocjr  d'Auvergne,  Comte  d'Evrbux  , 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roy ,  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie  Françoise  &  Etrangère  r 
Gouverneur  de  l'Ifle  de  France  ,  &c  d'après  le  cé- 
lèbre Peintre  du  Roy  t  Hyacintb  Rioaud  ,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  lequel  a  été  très^- 
bien  fécondé  par  le  Graveur ,  qui  marche  fur  les  pas 
de  l'illuftre  Drevet.  Cette  Gravure  a  donné  lieu  de 
peindre  le  cçeur  de  ce  Seigneur  d?ns  çes  Vers,  pour 

ctxe  mis  au  bas  de  Ton  Eftampe, 
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De  l'homme  vertueux  être  le  Protecteur  , 

Du  mensonge  ennemi ,  du  vrai  V ami  fine ère  ;  ' 

- 

Affable  au  malheureux ,  sensible  a  sa  misère  >  : 

Généreux  ,  droit ,  secret ,  c'est  le  Tortrait  du  Cœur,  ù 

•i 

ï-e  Delïntercffé.  £ 

L'Eniancb,  Eftampe  en  large  ,  gravée 
par  M.  Moyreau  ,  chés  lequel  on  la  vend  ,  rue 
Çalande ,  vis-à-vis  Saint  Çlaise  ,  d'après  le  Tableau 
priginal  de  feu  ML  Raoux  ,  d'une  très-ingénieuse  ; 
$c  noble  compo/icion.  *  On  lit  ces  Vers  au  bas ,  de 
Jp.  cprapqficion  de  M.  de  l*Isle9  qui  donneront  UAfi 
idée  complette  de  l'Eitajrnpe, 

les  plaifirs  innocens  font  de  fource  divine  %  J 

£/  du  fein  de  la  volupté 

Nous  tirons  tous  notre  origine, 
Dans  les  bras  de  fa  mere  un  jeune  enfant  badine  j 
JL  peine  du  Soleil  voyons-nous  la  clarté  9 
Que  nous  cherchons  des  Jeux  la  flatteuse  habitude* 
Jfune  de  fa  poupée  arrange  V attitude , 
Vautre  enfle  du  Savon  des  Globes  pleins  de  vent, 
Qui  d'un  âge  plus  mûr  annoncent  bien  fouvent 
te  vuide  des  plaifirs  dont  on  fait  fon  étude. 

- 

- 

*  Af.  Moyreau  grave  actuellement  tes  quatre  Agifl  . 
$  après  les  quatre  Tableaux  du  même  Auteur  t  du  Ca- 
binet du  Chevalier  d'Orléans ,  Grand-Prieur  de  Fran^ 
ce  ?  dont  Us  dijnenfions  font  de  4  ^teds  de  forge  9  fur 
f6.  pouces  de  hauu 
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ïl  paroît  attflî  une  autre  nouvelle  Eftampe  en  lar- 
ge d'après  Ph.  ff^ouvermans;  c'eft  un  Paysage  qu'on 
a  intitulé  :  li  Repos.  I/Eftampe  eft  de  la  même 
grandeur  que  le  Tableau  %  8c  c'eft  la  huitième  que 
ie  St  Beaumont ,  grave  d'après  le  même  Maître. 
Elle  fe  vend  chés  lui ,  rue  S.  Jacques  ,  vis-â-vis  la 
rue  delà  Parcheminerie. 

- 

- 

La  Suite  des  Portraits  des  Grands-Hommes  Bc 
des  Personnes  Illaiires  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences ,  continue  de  paroître  avec  fuccès  chés 
Odteuvr* ,  Marchand  d'Eftarapes  ,  Quai  de  VEc oie  ; 
il  vient  de  mettre  en  vente  ,  de  la  même  grandeur  ; 

Childebbrt  II.  XVII.'Roy  de  France,  mort 
^n  711.  après  17.  ans  de  Règne  f  deffiné  par  A* 
Boi&ot ,  &  gravé  par  Aveline  %  le  jeune. 

Georges  ,  Cardinal  d'Amboisb  ,  Archevêque 
«le  Rouen,  Miniftre  d'État ,  mort  a  Lyçn  le  ij.  ^ 
May  i  j  10.  âgé  de  jo.  ans ,  peint  par  7.  F.  &  gra- 
vé par  P.  J. 

Michel  Richard  db  la  Lamde  ,  Sur-  Inten- 
dant de  la  Mufiqite  du  Roy,  né  à  Paris  le  1  j .  Dé- 
cembre i*î7«  mort  le  18.  Janvier  171*.  £eint  par 
S  enterre ,  &  gravé  par  Mathey. 

Thoma&o  Anelld  ,  dit  Masanibilo  ,  qui  fie 
(bulever  Naples  le  7.  Juillet  1647.  né  à  Amalfi,  tué 
par  ceux  de  fon  parti  le  16.  du  mêipe  mois  f  peine 
"par  F.  D.  &  gravé  par  A. 

■ 

Le ,  même  Odieuvre ,  qui  va  nous  donner  un 
nombre  confiderable  de  Portraits  dp  Rois  f  de  Gé- 
s  neraux  ,  de  Prélats  ,  &  d'autres  Personnes  Illuftres. 
n'a  pas" manqué  de  mettre  dans  cette  Suite  le  Por- 
trait du  Cardinal  de  Fleury  ;  mais  comme  ce  n'eft 
pas  allés  de  faire  connoître  un  fi  grand  Homme  par 
quelque  j>uaus  paijiculiers  t  le  œfrne  Marchanda 
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fait  graver  fon  Portrait  dans  une  grande  Planche  i> 
où  il  a  raffemblé  tous  les  atributs  qui. lui  convien- 
nent. Il  paroîtjrecevoir  gracieusement  d'une  main  la 
Terre,qu'il  releve,&  à  laquelle  il  a  par  fes  foins  pjro* 
curé  l'abondance  qui  règne  dans  la  plus  belle  Partie 
de  l'Europe  t  occupée  pat  les  François  ;  de  l'autre 
côté  ,  la  Foi  reçoit  tous  fes  hommages  &  toute  fou 
attention.  Au-deflus  on  voit  la  Jufticc  fatisfaite  de 
î'adminiftratron  des  Loix,  en  rendre  hommage  à 
l'intégrité  &  aux;  profondes  lumières  du  Miniftre, 
aux  pieds  duquel  paroît  un  Chien  ,  parfait  modèle^ 
de  la  fidélité.  Phis-bas  ,  fur  le  devànr.de  l'£iîampet 
on  voit  le  fameux  Diogene,  qui  ayant  à  la  fin  trou- 
vé l'Homme  qu'il  cherchoit,  avec  Ha  lanterne, fe  fi- 
xe, &  le  regarde  avec  une  altération  extrême.  De 
l'autre  côté ,  fur  la  même  ligne  ,  on  voit  trois  G ér 
nies ,  dont  le  premier  eft  celui  de.  la  France*  On  ne 
dira  rien  davantage  de  toute  la  cornpofiuon  qui  ne 
fait  qtiHin  feul.  Groçpe  }  c'eû  aux  Curieux. &  a«x 
ConnoiiTeurs  à  en  aprécier  l'ordonnance  &  la  Gra* 
vûre.  Il  y  a  auvbas  de  la  Planche  les  quatre  beaux 
Vers  de  M.  de  Lirwnt,  que  nous  tfrons  déjà  raportés* 

*  *  « 

m^m_mmmmmm^mmmm^^mmmmm^ ~m~— —————— — — — — mmmm.-  i     .       ■  II" 

m  a 

A  SON   E  M  I  N  EN CE 

,  t  *  • 

M.  LE  CARDINAL  DE  FLEURY; 

« 

Ministre  (ÎEtat. 

* 

Lotho  ,  qui  préfidez  à  ce  premier  instant , 

Où  la  Figure  humaine  éçlôt  &  se  débrouille  > 

Rechargez  votre  quenouille 

Ên  faveur  d'un  Mortel ,  dont  le  zele  constant 

Rend  la  France  paisible  &  1?  Trône  éclatant.  ^ 

Laçhesis, 

4 
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Lachesis ,  prolongez  sa  gloire , 
filez  pour  lui  de  nouveaux  jours. 
C'est  pour  les  Filles  de  Mémoire 
Que  vous  en  étendre?;  le  cours, 
fiardez-vous  d'une  Sœur  cruelle  : 
Evitez  son  fatal  Ciseau  ; 
L'Europe  prend  part  au  fusearç  , 
•        Chaîné  d'une  trame  si  belle. 

- 

Il  paroît  une  nouvelle  Méthode  d'aprendre  l'E- 
crit ute  Sainte  ,  qui  a  pour  titre  :  l'Hifioire  Sacrée  de 
la  Providence  &  de  la  conduite  de  Bien  fur  les  hom- 
mes^ depuis  ïe  commencement  du  Monde  jusqu'aux  N 
temps  prédits  dans  VApocalipse  ,  représentée  en  cinq 
cent  Tableaux  ,  gravés  d'après  Rtphaél  autres 
Maîtres  ,  &  expliquée  en  Latin  &  en  François ,  par 
les  paroles  même  de  V Ecriture  Sainte ,  fuivant  te  Tex^r- 
te  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  ^  dédiée  a  la 
K  b  1  n  b  ,  par  le  fieur  Marne,  Architecte  &  Graveur  x 
ordinaire  de  Sa  Majefié.Cqm^èt  &  augmentée  de 
Planches  Vignettes  &  Sommaires  hiftoriques  pour 
l'intelligence  de  chaque  Livre  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Teftament. 

Cet  Ouvrage  ^complet  forme  trois  Volumes  petits 
m  folio  y  &  on  peut  dire  ,  fans  exagérer  ,  qu'il  n'a 
point  encore  paru  de  Recueil  des  Hiftoires  Sacrées 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  que  Ton 
puiffe  comparer  à  celui-ci ,  tant  pour  la  beauté  de$ 
DefTeins  ,  que  pour  le  nQmbre  des  Planches.  Et 
1  pour  ne  laiÇer  rien  à  defirer ,  &  mettre  cet  Ouvra  - 
ge à  la  portée  de  tout  le  .monde ,  on  a  gravé  au  bas 
de  chaque  Planche,  non-seulement  le  Sujet  qu'elle 
contient  en  général,  mais  encore. une  explication 
Latine  &  Françoise  <Je  ce  Sujet ,  &  le  précis  de  ce 
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que  les  Livres  Saints  en  disent.  Par  ce  nouveau  Li- 
vre on  peut ,  fans  être  obligé  de  lire  un  grand  dis- 
cours ,  qui  quelquefois  ennuyé  ,  aprendre  gérfera- 
lement  toute  PHiftoire  Sainte,  &  en  connoître  les 
Tableaux  &  Tapifleries ,  &  cela  en  fe  récréant  Pc** 
prit  &  fe  nourriffant  le  cœur  par  les  yeuîf. 

On  peut  insérer  ces  mêmes  500.  Tableaux  dans 
d'autres  Livres  qui  traitent  de  la  même  matière  , 
comme  dans  le  Peuple  de  Dieu  du  R.  P.  Berurier  f 
en  8.  VoluAes  m-40.  &  dans  la  Bible  de  Sacy. 
On  en  fournira  fur  telle  grandeur  de  papier  que 
Ton  fouhaiccra. 

L'Auteur  demeure  a  Paris  y  rue  du  Foin ,  en  en* 
trmt  far  ft*  rué  de  la  Harpe  ,  au  Heaume ,  quartier 
deSorbonne. 

CATA  LO  GV  E  des  Ouvrages  qui  sê 
vendent  à  Paris ,  chés  J.  P.  le  Bas  ^ 
Graveur  du  Roy. 

La  Tentation  de  S.  Antoine  ,1 
Le  Bon  Pere ,  I 
L'Ecole  du  Bon  goût  ,  \ 
Le  Vieillard  content ,  J>  de  D.  Tenter  s* 

Le  bon  Mari , 
Le  Berger  amoureux  , 
Les  Joueurs  de  Boules  t 
Foire  de  Venise  ,  . 
Les  quatre  Heures  du  jour  f 
Halte  des  Gardes  Françoises , 
Halte  des  Gardes  Suiffes  , 
S.  Antoine,prêchant  aux  Poiflbns,  de  SalvatorRoss.  _ 
S.  Antoine  prêchant  aux  Oiseaux  ,  le  Bas ,  $nv. 
Livre  de  Paysage  ,  pour  apreadre  à  deffiner  à  la 

plume  ,  le  Bas .  ïav.  ■ 
Recueil  de  divers  gr.rFoaaemens. 

L'Amant 

1 

— 

1 
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L'Amant  aimé  ,  le  B*$ ,  inv. 

Le  Temps  mal  employé ,  par  le  même* 

Les  cinq  Sens  de  Nature  %  de  JD.  Teniers. 

Danse  à  l'italienne  ,  de  Parrocelf* 

Départpour  la  Charte  à  l'Italienne  ,  du  même* 

Réjouiuances  Flamandes  ,  de  D.  Teniers. 

Les  Quatre  Elemens ,  du  même. 

Pierrot  &  fa  progéniture  ,0 

Les  Gentilles  Villageoises  ,         >fe  Bas  inv. 

Les  Belles  Vandangeuses ,  3 

Une  Sainte  Thérèse. 

Suite  de  Sujets  deflïnés  d'après  l'Antique ,  par  Edmc 
Beuchardon ,  Sculpteur  du  Roy ,  &  terminés  aa 
Burin  par  7.  P.  le  B*s* 

Fête  de  Village ,  de  h.  Teniers. 

ColiqjtMaillard. 

Détachement  de  Cavalerie* 

Ha  tes  de  Gardes  Suifles. 

Repas  à  l'Italienne  %  de  N.JLaneret. 

ïl  &£  [iat,ie„ne „  }*  ? 

Marche  Comique  ,  de  Paterre, 
Livre  i  Deffiner  par  principes. 
L'Alliance  de  Bacchus  &  de  Venus ,  de  Coypel. 
Rendez  vous  de  Chaffe  ,  de  Vm  Ftlens. 
La  Solitude  ,  de  D.  Teniers. 
Vue  de  Fiandres  ,  du  même.  1740* 
L'Arc-en-Ciel ,  féconde  Vue  de  Flandres  .dutnêd 
me.  1740. 

Ces  Planches ,  nouvellement  ^gravée* ,  fe  débitent 
ehé<  l'Auteur  ,  rué  de  U  Hérft  f  chés  un  Fayancier, 
vis-a-vis  la  rué  Percée. 

On  nous  affûte  que  M.  Chycoineau ,  Premier  Mé- 
decin du  Roy,  ayant  vu  la  guérison  d'un  grand 
Prélat,  qui  avoit  des  Boutons,  Rougeurs  &  Dartres 

G  îtj  au 
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au  visage  depuis  plus  de  huit  ans  ,<  lequel  a  gratifié* 
la  Dame  de  Leftrade ,  ci-devant  Mlle  de  Rezé ,  qui 
Va  guéri ,  d'une  Peofîon  fa  vie  «durant  ,  Se  que  Mi 
Chycoineau  ayaqjt  apris  d'ailleurs  la  guérison  de 
plufieurs  Personnes  confiderable s ,  par  les  Remède* 
composés  par  Mad.  de  Leftrade  depuis  pdus  de  40* 
ans  ,  a. bien  voulu  ,  pour  l'utilité  &  le  ibulagement 
du  Public  ,  donner  fon  Aprobatitfn  pour  les  débite!. 

Ces  Remèdes  font ,  une  Eau  pour  la  guérifon  dti 
Dartres  vives  &  farineuses  f  Boutons  ,  Rougeurs  r 
taches  de  rouffeur ,  &  autres  Maladies  de  la  P«au. 

Ec  un  Baume  blanc  ,  en  confiftance  de  Pommade  9 
qui  ôte  les  cavités  &  les  rougeurs  après  la  petite 
Vérole,  les  taches  jaunes  &  le  hâle,unit  &  blanchit 
le  teint» 

Ces  Remèdes  fe  gardent  tant  que  l'on  vaut ,  ii 
peuvent  fe  transporter  partout. 

Les  Bouteilles  de  cette  Eau,  font  de  1.  3.  4*  6i 
livres  &  au-deffus  ,  félon  la  grandeur. 

Ees  Pots  de  Baume  blanc ,  font  de  3.  livres  io*. 
fols  ,  &  les  demi  Pots  de  une  livre  1  f.  fols. 

Mad,  Leftrade  demeure  à  Paris  ,  rue  de  la  Comé- 
die Françoise,  ebés  uq  Grainetier,  au  premier  étage* 
il  y  a  une  Affiche  au-deffus  de  la  porte. 

a       *  « 

Le  Sr  Neilson  y  Chirurgien  Eco/fois ,  reçâ  à  S. 
me  ,  pour  la  guérisôn  des  Hernies  ou  Descentes  9 
traite  ces  Maladies  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  par  le 
fecours  des  Bandages  Elajliques ,  qu'il  a  inventés 
pour  les  Hommes ,  Femmes  &  En  fans.  Ces  Ban- 
dagesfont  fort  aprouvés,  non- feulement  parce 
qu'ils  font  très-légers  &  commodes  à  porter  jour 
&  nuit,  mais  aulli  ils  font  très-utiles  par  raport  à 
leurs  refforts ,  qui  compriment  la  partie  malade  % 
ferment  exactement  l'ouverture  qui  a  permis  la 
Descente^  réfiftent  aux  tmpulfions  que  font  les  pat. 
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tftt  intérieures,  foit  à  cheval  ou  à.pied.  En  envoyant 
la  mesure  ,  prise  autour  ducoips.fur  les  Ainèsy  mar- 
quant  fur- tout  IVWdeia  Descente  ,  &  le  côté  ma- 
lade f  on  eft  affuré  de  Ire  avoir  juftes ,  aufli-bien  que 
cîrix  au'il  fait  pfrur  le  Nombril. 

Il  tonne  fon  avis  ,  &  félon-  l'âge  &  le  tempéra^ 
ment ,  il  prépare  des  Remdes  qui  lui  font  particu- 
liers ,v  &  convenables  à  ces  Maladies. 

PoXir  les  Chaffeurs  &  ceux  qui  courent  à  Cheval 
ôu  en  Chaise  ,  qiii  prêchent,  chantent ,  danfent , 
font  désarmes  ,  &c.  continuellement  exposés  a  ces 
Maladies  ,  il  a  aoflî  inventé  des  Bandages  Elafiiques 
très-légers,  corbmodes  &  nécelîaires  à  porter  pen-* 
dan:  ces  exercices  ,  ou  d'autres  violens ,  pour  fc  ga^ 
rantir  des  maux ,  &  prévenir  les  in  corn  m  odi  ces  qui 
^friveivttous  les  jours.' 

Sa  demeure  eji  h  Paris  ,  rué  Dauphin  e  ,  au  Cofy 
d'èr  %iau  premier  Ap*r*m*nt.  Il  ne  reçoit  point  de 
lettres ,  fans  <jue  le  pôrt  en  foit  payé. 

w 

Le  Roy  ayant  acheté  du  Sr  Meunier  Callac  fon 
Remède  ,  lui  en  a  accordé  la  jouissance  fa  vie  dur 
rant,  &  après  fon  décès  f  Sa  Majefté  le  rendra  pu  T 
fclic.  Il  s'eft  retiré  à  S.  Germain  en  Laye.  ruë'de 
PoissyV  Les  Personnes  qui  fouhaiteront  s'adrefler 
a  lui  pour  fon  Remède  ,  auront  la  bonté  d'affran  - 
chir le  Port  des  Letttes.  Le  Public  eft  averti  que 
Pon  trouve  chés  le  Sr  Merigçt ,  Libraire ,  Quai  dt$ 
grands  Auguftins  à  Paris  ,  un  petit  Imprimé  de.  la 
Ptisanne  pour  lf  s.  Maladies  fecrettes  ,  de  là  compo- 
sition du  Sr  Meunier  Câllac. 

♦  1 

•  •  ■  »        •  »  * 

La  Dame  veuve  Éailli ,  aflure  que  quelques  Par-^ 
tlculiers  abuspt  de  la  foi  publique  pour  contrefaire 
les  $m)vnetie$  deJai  fabrique  du  feu  Sr  Simon  Bailli  f 
fon  Mari  ,  y  mettant  tes  mêmes  marques  &  fe  don- 
nant pour  ^oflcflearsi  du  même  Secret  ;  elle  fè 
<      ^      ^  G  uij  trouvqj| 

« 

* 
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trouve  obligée  d'avertir  le  Public  qu'il  n'y  a  qu'elte 
Oui  poflede  le  Secret  des  Savonettes  légères  de  Jure 
C terne  de  Savon  Se  les  Pains  de  Pâte  intofruptièlepour 
Us  mains*  Le  tout  fe  débite  toujours  dans  fa  Maison, 
rue  du  Petit  Lion  ,  vis-à-vis  la  tue  Françoise  ,À  Pl- 
iage S.  Nicolas,  Son  nom  eft  fur  chaque  Pièce. 

La  Dlle  le  Gendre ,  Elevé  de  la  Dlle  Loyau  ,  Cou- 
turière de  la  Reine  *  &  du  Sr  Rtber  >  Tailleur  pour 
les  Corps  de  Cour,  avertit  qu'elle  fait  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  nouveau  pour  les  modèles  d'Habits  de 
Cérémonie,  Robes  de  Cour  ,  &  Robes  d'Enfans, 
comme  celles  des  Dames  d6  France.  Sa  demeure 
eft  rué  S.  Denis ,  au  Cheval  rouge ,  au  prernier  Abat- 
tement ,  pris  la  rué  Darnetal. 

QVESTION  sur  le  bon  G  ont  3  &c. 

On  nous  prie  de  propofer  la  Queftion  qui  fuit. 
J*ai  fouvent  oti[i  dite  à  d'habiles  Gens  ,  que  plus  le 
fcon  €odt  eft  porté  à  la  perfection  ,  plus  il  eft  me- 
nacé d'un  edécadence  prochaine.  U  regnoit  à  Rome 
dans  tes  derniers  temps  de  la  République  &  fous  le$ 
premiers  Empereurs,  il  tomba  par  degrés,  &  enfin 
fe  perdit  entièrement.  A  quoi  atribuer  une  Révolu- 
tion fi  funefte  &  fouvent  fi  prompte }  Ceft  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  bien  éclairci.  J'ai  auffi  remarqué  que 
lorsqu'une  foison  a  pafle  dansles  Sciences  le  vérita- 
ble point  de  la  perfection,  on  en  eft  plus  éloigné  que 
lorfqu'on  ne  l'a  pas  encore  ateint.  L'expérience  a 
prouvé  la  vérité  de  cette  efpece  de  Paradoxe,  Vous 
interefTeriez ,  fans  doute,  le  Public  fi  cette  Queftion 
qu'on  vous  prie  de  propofer  f  ëtoit  traitée  à  fond. 

V 

On  commencera  dans  les  premiers  jours  de  Juil- 
let prochain  t  &  l'on  continuera  les  jours  fuivans  i 
l'Hôtel  de  Lôuvois ,  rue  dé  Richelieu  ,  Vente  de 
la  Bibliothèque  de  feu  Mi  le  Mkéchal  Duç  d'Ei* 

\ 
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trées  ,1a  plus  confidérable  qu'on  ait  encore  vue  1 
Paris ,  chés  un  Particulier  ,  par     choix  de  plus  de 
Quarante  mille  Volumes  des  plus  rares  &  des  plus 
nnguliers  en  tous  genres  ,  par  les  Cartes  Géogra- 
phiques &  Maritimes  de  tous  les  Pays  ,  dont  plu- 
iîeurs  ont  été  deffin^es  fur  les  Lieux  &  fous  fes  yeut, 
à  très-grands  frais;  cette  Vente  fe  finiri  par  celle 
des  Suites  de  Médailles  antiques  ,Conful  lires  8c 
Impériales  d'argent ,  grapd  &  moyen  Bronze  ;  par 
une  Suite  de  Monnoyes  de  France,  depuis  le  corn- 
•  tnencement  de  la  Monarchie  en  or  &  en  argent,  Se 
par  le  Recueil  des  Eftampes  de  ce  Seigneur,  qui  par 
leur  nombre ,  leur  choix  &  la  beauti  des  Epreuves, 
répond  à  la  magnificence  de  la  Bibliothèque. 

Le  Catalogue  en  eft  imprimé  chés  Jacques  Gué- 
ri* ,  fur  le  Quai  des  Auguftins ,  en  deux  gros  Vo- 
lumes *»-4°. 

On  y  vendra  aufli  deux  Globes  Sphériques  ,  Cc- 
lefte  &  Terreftre  ,  d'une  beauté  admirable  ,  montes 
très  proprement,  qui  ont  prés  de  cinq  pieds  de 
diamètre. 

On  y  expofera  en  vente  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux des  premiers  Maîtres. 

On  propofede  vendre  la  Bibliothèque,  les  Car- 
tes ,  les  Eftampes  &  les  effets  ci-Je'ssus  en  gros  ou 
en  détail  ,  conjointement  ou  féparément  ;  les  Cu- 

*  \  l>  T_J  A  1 

rieux  pourront  s'adresser  pour  en  traiter  ,  a  i  riotei 
d'Eftrées  ,  ruë  de  l'Univeifité  ,  foit  avant  ou  pen- 
dant la  Vente. 

Btr&otê  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques,  près  la  Fon- 
taine S.  Ben'  îc ,  vient  d'imprimer  un  Discours  La- 
tin -,  prononcé  depuis  peu  par  le  R  P  de  la  Santé  , 
Jefuire  ,  Professeur  de  Rhétorique  y  au  Co  lege  de 
Louis  le  Grand  Le  Sujet  de  ce  Discours  eft  ,  Com- 
bien Œmpire  de  l'Opinton  a  de  force  &  peu  de  fiabili- 
té. Nous  comptons  en  donner  bien-tôt  l'Exir  ut. 

G  v  CHAN- 
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■ 

CHANSONETTEj 

Envoyée  a  Mlle  de  Bonnail ,  qui  n'a  que  cinq 
ans  &  demi  >  &  que  F  on  peut  regarder 
comme  un  chef-d'œuvre  pour  F  esprit  QT  la 
beauté: 

- 

Èune  Manon ,  qui  n'est  pas  enchanté  y 
De  votre  esprit  &  de  votre  beauté  > 
Les  Ris ,  les  Grâces  , 
Volent  sur  vos  traces  ; 
Mille  Âarmans  apas 
Suivent  partout  vos  pas» 

GAVOTTE  BACCHIQJJÉ, 

j^l  Quoi  bon  former  tant  de  voeux 
Pbur  les  biens ,  les  honneurs ,  la  gloire  ? 
Veut-an  vivre  toujours  heureux  ? 
îl  faut  toujours  aimer  od  boire. 

*  Avec  toi  y  charmant  Dieu  du  vin , 
Regne  une  éternelle  allégresse  > 
Le  pouvoir  de  ton  jus  divin  ^ 
L'inspire  même  à  la  vieillesse; 

... 
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Je  plains  celui  qui  n'est  qu'Amant  { 
Prenez  plutôt  Baccbus  pôùr  Maître  * 

On  peut  être  heureux  en  aimant  ; 

En  bûvant  on  est  sût  de  Vë&t. 

Mais  voulez-vous  qu'aucun  retour 
>Je  trouble  un  état  si  paisible  ? 
Aimez  &  buvez  tour<£-tour , 
Votre  bonheur  est  infaillible. 


C       .  —       *      »  • 


M  U  S  Eit.T/E. 

UN  Berger  sincère 

t  C  •  »  -     -  »  '  ■ 

Dans  un  Bois  charmant , 
Voyant  sa  Bergère, 
Chantoit  tendrement  1.  y 
11  est  des  Amours  ^  r  :        ,  r 
Qui  durent  u>ajour«; 


»\  •  •  J    -,  '     I  '  >  -     »  I 


La  Bergère  fine* 
Répond  doucemtàif; 
Sans  lui  faire  mitre 
De  voir  son  tourment  ». 
11  est  des  Aihours 
Qui  durent  toujouf^ 


r    -  »  « 

4       -        *  » 
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Le  Berger  s'avance 
Pour  conîer  ses  maux  * 
Son  Réciif  commence 
Par  ces  tendres  mots  i 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours. 

Aïme  moi,  ma  Belle;  • 
Je  languis  pour  toi  ^ 
Te  serai  fidelle, 
J'cn'jttfe  ma  foi  ;     -   ^  1^ 
/    11  eft  des  amours 

Qui  durent  toujours; .    \      '  4  " 

» 

La  jeune  Bergère 
Dit  avec  rigueur 
Il  faut  pour  mè  plaire  4 
Convaincre  mon  *  cœur , 
Qu'il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours. 

Le  Berger  s'écrie , 
Tircis  changera 
Quand  la  Bergèrie 
Aux  Loups  s'ouvrira.* 
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Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours. 

- 

Doutez-vous ,  Bc^ere , 
Qji'on  n'aime  à  jamais? 
Dans  cette  Onde  clairf 
Voyez  vos  attraits  $ 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours* 

A  ses  pieds  il  vole  1 
L'ingrate  s'enfuit; 
Mais  peine  frivole, 
L'Amant  la  poursuit: 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours* 

On  en  veut  médire  ; 
La  Bergère  en  rit  ; 
Le  Berger  soupire , 
Et  partout  écrjt  % 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours. 

E  n  r  o  L 

t 

Imitons ,  Silvie  9  f 
Ces  Amans  heureux? 


Passons  notre  vis 

>    ■  »  '  * 

Dan$  de  .  tendres  nœE&: 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours. 

Comblez  mcÀ  envie* 

Mon  feu  durera  , 
Tant  que  la  Prairie 

Au  x  Moutons  plaira; 
Il  est  des  amours 
Qui  durent  toujours* 

%  A  A  A  &:  &  •      &&&&  A 

SPECTACLES. 

EXTRAIT  de  ta  Comédie  du  Marié  sans 
le  sçavoir  3     2Vw  &  en  un  ABe  y  repré- 

*  tttf  p0#r  A*  premier*  fois  pa*  le±  Comédiens 
François  k  Fontainebleau  ,  le  11.  Octobre 
dernier  %  &  a  Paris  le  8.  Janvier  suivant. 

A  G  T  E  V  R  S. 

Le  Baron ,  le  Sr  de  la  Thorjltiere; 

Le  Marquis ,  1  a  .  _  ,  leSr  Montmenil. 
Le  Chevalier,  f -  J».Barpn /#  Sr  Gra//4val. 
Lucile ,  jeune  veuve ,    «      ta  Dlle  Gaujfm. 

Risette  3  Suivante  de  Lucile,  la  (MeQ^manh. 

Le 

- 
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Le  Notaire  9  Le  Sr  Dubr/uil. 

.  Poitevin  y  Laquais  de  Lucile  ^  le  Sr  Fierville. 

QUoique  cette  Pièce ,  dont  M.  Wagan  eft 
l'Auteur  >  n'ait  pas  eu  le  même  succès 
que  bien  d'autres  qui  sont  sotties  de  la  même 
plume,  on  ne  sçauroit  disconvenir  des  beau- . 
tés  qui  y  sont  répandues  &  qui  ne  démentent 
point  l'cftime  qu'on  a  conçûe  pour  fespro-. 
ductions.  En  voici  le  Sujet. 

Luette ,  jeune  veuve  ,  a  hérité  d'un  oncle  ^ 
qui  ne  luilaiffe  fbn  bien  qu  a  condition  qu'el- 
le fe  mariera  en  fécondes  noces  avec  l'un 
des  deux  fils  d'un  Baron  à  qui  il  devoit  fa 
fortune  \  le  Baron  fe  met  en  devoir  d'exécu- 
ter les  dernières  volontés  de  cet  Ami  recoi}- 
noiflTanr  y  &  pour  le  faire  dans  l'ordre  le  plus 
naturel,  il  propose  d'abord  un  Hymen  qui 
lui  paroît  n  avantageux ,  à  l'aîné  de  fes  En- 
fans  3  qu'on  apelle  le  Marquis  dans  la  Pièce  j 
jmais  comme  il  ne  veut  pas  hazarder  un  ma- 
riage désagréable  pour  l'une  des  deux  Par- 
ties ,  ou  pour  toutes  les  deux  à  la  fois  il  fe 
laiffe  conduire  par  la  Suivante  de  Lucile,  qui 
vrai-femblablemeut  doit:  fçavoir  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  cœur  de  fa  MaîtreiTe, 

Cette  Suivante  s'apelle  Lisette  -,  ella  a  fait 
entendre  au  Baron  que  Lucile  pançhe  plutôt 
du  côté  du  Chevalier  que  du  côté  du  Mar- 
quis ,  fon  frère  "aînç  4  &  le  Baçon  9  qui  n'en- 

'   .  yisage 
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visage  que  le  bonheur  de  (es  Enfàns  &  celui 
de  la  fille  de  fbn  Ami  y  s'eft  prêté  au  ftrata* 
gême  qu'elle  lui  a  conseillé.  Cela  paroît  dans 
ce  qu'elle  die  à  Lucile ,  Maîcrefle ,  dès  le 
commencement  de  la  première  Scène  >  voici 
fes  propres  termes.  Nony  e  ne  vow  écoute 
plus ,  Madame.  Faire  un  bon  mariage  y  éviter 
den  faire  un  mauvais  3  sont  deux  objets  assis 
interessansy  pour  ne  les  pas  négliger ,  CT  je  vais$ 
"  malgré  vous  y  travailler  à  vous  rendre  heureuse. 

Lucile  lui  en  dit  affés  pour  la  déterminer 
à  achever  un  ouvrage  où  son  coeur  prend  tant 
de  partj  quoiqu'elle  ne  s'explique  qu'à  demi. 

Le  Chevalier  eft  aimé  préférablement  au 
Marquis  j  cette  préférence  eft  fondée  fur  les 
difFeynres  qualités  des  deux  frères.  Voici  le 
Portrait  que  Lisette  fait  du  Marquis y  parlant 
à  Lucile. 

Convenez  de  bonne  foi,  que  le  Marquis  que 
t on  vous  propose,  n'est  quun  homme  vain,  pré- 
somptueux y  aimant  par  système  y  jaloux  par 
er ueil  y  se  croyant  un  Héros  en  amour ,  & 
n'en  ay ara  que  le  pédantime.  Que  le  Chevalier ^ 
au  contraire  y  modeste  &  timide  a  l'excès  y  e:t 
fin  homme  qui  croit  nêtre  point  fait  pour  plai- 
re ,  qui  croit  même  ne  point  amer  y  qui  d'ail- 
leurs y  peu  frapé  des  défauts  de  son  frère ,  est 
plein  de  respect  &  de  soumission  pour  lui  y  & 
n'ose  lever  les  yeux  sur  une  femme ,  quil  croit 
devoir  étrt  sa  belle -sœur. 

On 
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■  On  Voit  afles  par.  ces  deux  Portraits  ,  que 
Lucile  a  dû  fe  déterminer  en  faveur  du  Che- 
valier y  elle  quitte  Lisette ,  ea  la  priant  de 
venir  au  plutôt  lui  aprendre  le  fuccès  du  ftra- 
tagême  qu'elle  a  conseillé  au  Baron  >  ce  der- 
nier en  vient  inftruire  les  Spectateurs  dans 
la  féconde  Scène.  Voici  comme  il  parlé  à 
Lisette. 

Je  reviens  de  chès  mon  Notaire  ;  jilui  ai  dit* 
que  y  sans  vouloir  faire  d'injustice  à  mon  fils  le 
Marquis  yj 'avois  mes  raisons  pour  ne  point  ter- 
miner son  mariage  avec  Lucile y  &  que  je  vou- 
lons que  le  Contrat  que  Von  devçit  faire  en  son 
mm  y  fut  le  Contrat  du  Chevalier  y  mai;  dis  moi 
donc  encore  une  fois  y  pourquoi  ne  pas  agir  ou- 
vertement en  tout  ceci  ? 
«Voici  les  raisons  que  Lisette  aporte  pour 
juftifier  la  néceflité  du  ftratagême  qu'elle  a 
imaginé.  ' 

Eh!  Monsieur  y  songez,  donc  quels  sont  leurs 
caractères  j  je  vous  réponds  que  y  sans  cet  arti-% 
fice  y  Lucile  qui  doit  épouser  l'un  de  vos  fils  ± 
n  épouser  oit  jafnais  ni  F  un  ni  Vautre.  Irions- 
nous ,  pour  décider  du  sort  du  Chevalier  ,  le 
mettre  dans  une  situation  y  ou  rien  ne  le  soutien* 
droit  contre  sa  propre  retenue},  Lui  donner  à  corn* 
battre  les  hauteurs  CT  les  séductions  continuelles 
du  Marquis y& par  conséquent  risquer  de  décou* 
vrir  nos  intentions ,  sans  être  surs  que  ton  ai  i 
ta  la  liberté  de  les  suivre  l  Non  $  il  faut  avoir 
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recours  a  une  précaution  y  qui  abord  nom 
rassure  nous-mêmes  cMre  le  danger  de  sonder, 
le  cœur  du  Chevalier  inutilement \  &qui  ■  fors^r 
que  nous  croirons  pouvoir  nous  déclarer  en  sa< 
faveur  y  lui  donne  la  hardiesse  dy  souscrire  &) 
mettre  un  obstacle  insurmontable  aux  entrepri- 
ses du  Marquis. 

Tout  le  monde  doit  couvenir  que  rien  n'eft 
mieux  imaginé  que  cette  innocente  super- 
chérie  de  Lisette  ,  qui  y  pour  faire  voir  qu'ck 
le  a  tout  prévû  y  ajoute  :  Si  nous  nous  trom-* 
pions  3  &  que  nous  vinssions  à  découvrir  que  le 
Chevalier  n'a  pour  nous  que  de  Findtfference  9 
cet  engagement  ne  seroit  rien  ;  ce  seroit  une  sim- 
ple erreur  de„  Notaire  •  &  quoique  F  on  passe 
pour  être  engage  quand  on  a  signé  son  Contrat, 
la  vérité  est  qu'on  ne  reste  pas  marié  malgrj 
soi ,  pour  une  signature.  - 

Comme  tout  n'éft  que  trop  tiré  au  clai* 
par  ces  deux  premières  Scènes  y  nous  paie- 
rons légèrement  fur  toutes  les  autres ,  qui 
ont  paru  très-bifen  traitées  par  l'Auteur.  Le 
Notaire  vient ,  le  Contrat  à  la  main  ,  on  Je 
signe  fans  en  entendre  la  lecture  ;  l'indifFe^ 
rence  du  Marquis  pour  toute  formalité  enw 
barraflante ,  a  autorisé  l'Auteur  à  risquer  ce 
petit  défaut.  Lucile  demande  du  temps  jus-* 
qu'à  la  consommation  j  le  Marquis  y  con* 
fent  y  au  grand  étonnertient  du  Chevalier  ; 
flui  ne  sçait  pas  encore  qu'il  aime;  Cet  étom 
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ïienient  donne  lieu  à  Lucile  d'avoir  un  éclair  - 
ciflement  avec  lui  *,  la  Scène  qu'ils  ont  en- 
semble eft  très- délicate;  c'eft  dans  cette  Scé- 
lie  qu'il  s'aperçoit  pour  la  première  fois  qu'il 
aime  i  il  demande  pardon  à  Lucile  d'avoif 
voulut  prefler  un  mariage  fi  fatal  aux  intérêts 
de  fon  cœur  -,  voici  la  meilleure  raison  qu'il 
allègue  pour  fc  disculper. 

//  faut  que  dans  cet  instdnt  yfrapé  de  v&f 
apas  y  moi  qui  ne  connais  rien  aux"  règles  de 
F  amour  J'aye  été  emporté  au-delà  des  délica- 
tesses quil  exige  >  &  que  me  mettant  a  la  place 
de  mon  frère  ,faye  dit  en  moi-même  ,je  veux 
prononcera*  plutôt  le  dernier  serment,  puisq&s 
le  dernier  serment  doit  nimir  petir  jamais  à 
me  personne  aussi  parfaite. 

Le  Chevalier,  aimant  autant  qu'il  eft  aimé1, 
obtient  facilement  fon  pardon*  on  déclare  au 
Marquis  la  tromperie  qu'on  lui  a  faite  \  il  eq 
-eft  picqué  $  mais  comme  fon  amour  r/eft  pas 
à  beaucoup  près  auflî  violent  que  celui  du 
Chevalier,  il  se  console  aisément  de  la  perte 
de  Lucile. 

-  Le .  1 1.  Mai ,  l'Académie  Royale  de  Mufique  don- 
na une  RepréfentM^n  des  Talens  Lyriques  ,  pour 
les  Acteurs  ,  comme  cela  fe  pratique  toutes  les  an- 
nées à  l'ouverture  du  Théâtre  $  on  ajoûta  à  cettç 
Pièce  l'Acte  des  Sauvages ,  dji.  Ballet  des  Indes  Ga- 
lantes ,  dont  on  a  donné  l'Extrait  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Mars  173^.  page  j 34. 
Le  17.  on  remit  au  Théâtre  lé  Ballet  des  Sens , 
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dont  le  Poëme  eft  de  M.  Roy  ,  &:  la  Mufique  de  feu 
M.  Mouret  II  avoit  été  donné  pour  la  première  fois 
le  f.  Juin  17  jt  compofé  de  cinq  Entrées  ;  on  n'en 
donne  aujourd'hui  que  les  trois  premières  ,  qui  font 
VOdorat ,  le  Toucher  &  la  Pué.  La  DUe  le  Maure  y 
chante  dans  la  tro;fîéme  Entrée  le  Rôle  de  VAmour9 
qu'elle  avoit  joiié  dans  la  nouveauté  de  ce  Ballet;  & 
elle  le  joue  &  le  déclame  :  non  feulement  avec  la 
plus  belle  voix  qu'on  ait  jamais  entendue ,  mais  en-  ' 
core  avec  le  naturel  le  plus  (impie  ,  le  plus  noble 
&  le  plus  vrai.  Nous  fommes  fdrs  que  le  Public  ne 
nous  démentira  pas  fur  ce  jufte  tribut  d'éloges  que 
perfonne  n'a  peut  -  être  jamais  fi  bien  mérités* 
Mais  comme  tous  les  ttlfcns  ne  font  pas  renfermés 
dans  une  même  perfonne  ,  il  eft  jufte  de  faire 
remarquer  que  les  DUes  Erremens  &  Fel ,  qui 
jouent  dans  la  même  Entrée  ,  ont  mérité  les  aplau- 
diffemens  de  ce  même  Public  9  à  côté  de  la  célèbre 
Àctrice  dont  les  grâces  &  les  talens  font  au  dernier 
période  de  li  perfection v 

Les  Rôles  de  la  première  Entrée  de  Loucotoé , 
de  Clytio  &  du  Soleil  ,  font  très- bien  remplis 
par  les  Dlles  Fel  &  Erremens,  &  par  le  fieur 
Jelyot ,  dont  les  grands  talenç  font  Ci  connus» 
Ceux  de  la  féconde  Entrée  ,  de  Laodamie  ,  de 
froferfine  t  de  la  Pretrejfe  ,  de  ProtefiUs ,  &  de  Dio* 
tneàe%  par  les  Dlles  ]u4e ,  Monville  ,  Bourboimots  9 
&  par  les  Srs  Berard  &  le  Page  ;  &  ceux  de  la  troi- 
fîéme  Entrée,  de  V Amour,  de  Zephire,  A9  fris  Se  d'A- 
quilon, font  joiiés  parles  Dllesjg  Maure,  Fel,  Erre-* 
mens ,  &  par  le  Sr  Albert.  i|> 

On  peut  voir  l'Extrait  qu'on  a  donné  de  cet  Opéra 
dans  le  Mercure  de  Juin  173 1.  J.  Vol.  page  1196. 
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•  » 

A  Mlle  LE  MAORE,, 

Représentant  L'Amour  dans  le  Ballet  des  Sens} 

a  tActe  de  la  Vite\  , 

* 

POuç  cnflàmer  les  cœurs ,  pour  enchanter  les 
yeux, 

L'Amour  ne  pouvoit  faire  mieux 
Que  d'emprunter  ta  voix  &  ta  figure  j 

Mais  pour  le  bonheur  de  nos  feux 
Il  ne  pouvoir  choisir  plus  fatale  parure  * 

Voi  combien  la  Nature 

En  va  souffrir  de  maux  ;  ^ 
Ce  Dieu  jaloux  des  biens  de  son  Empire  ; 
En  devenant  l'objet  des  transports  qu'il  inspire  ; 
D:s  deux  Sexes  Amans  va  faire  des  Rivaux. 

Le  ii.  Mai  ,  les  Comédiens  Italiens  don- 
nèrent la  première  Repréfcntâtion  d'une  Co- 
médie Italienne  en  trois  Actes  ^  qui  a  pour  titre  9 
Arlequin  au  deftspoir  de  ne  pas  aller  en  prifin.  Cette 
Pièce  ,  dont  le  Rôle  d'Arlequin  eft  fufceprible  d'ua 
continuel  jeu  de  Théâtre  ,  eft  joué  par  le  Sr  Com- 
tantini ,  dans  le  goât»  Italien. 

Le  16»  otiy  donna  une  autre  Pièce  Italienne  ça 
trais  Actes ,  intitulée  ,  les  deux  Anneaux  Magiques  t 
dont  le  principal  Rôle  eft  joiié  avec  aplaudiflement 
par  le  même  Acteur  qu'on  vient  de  nommer  $  voici 
à  peu  près  le  Sujet  de  la  Pièce, 

Mario  ,  jeune  homme  de  famille ,  d'une  conduite  * 
aflîfs  dérangée  ,  a  deux  Matrefts ,  qui  font  Fla~ 
miflia  &  Silvifi,  dont  il  eft  également  amoureux. 
c  /  Arlequin 

- 
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Arlequin  ne  pavant  être  payé  dé  ico-  écus  que 
Mario. lui  doit ,  obtient  une  Sentence  pour  Je  iaire 
mettre  en  prilbn  ;  Mario  en  étant  averti ,  a  recours 
à  deux  Bagues  qu'il  a  eues  autrefois  d'un  fameux 
Magicieq  ,  dont  la  vertu  eft  telle  ,  que  fi  quelqu'un 
a  mis  Tune  de  ces  Bagues  à  Ion  doigt ,  il  eft  pris 
par  tous  ceux  qui  le  voyçnt  pouf  celui  qui  porte 
Pautre  Ba-ue  ,  &;  ce  dernier  prend  la  figure  de  ce- 
lui à  qui  il  a  donné  la  première  Bague., 

Mario  trouve  le  fxret  de  faire  tomber  ,  par  une  - 
fourberie  de  Scapin  ,  fon  Valet ,  une  des  deux  Ba- 
gues entre  les  mains  à' Arlequin ,  qui  fur  le  champ 
prend,  aux  yeux  de  ttout  le  monde,  la  figure  de 
Mario ,  &  celui-ci  prend  celle  d'Ar'equin.  Ainii 
Arlequin  eft  arrêté  par  les  mêmes  gens  qu'il  avoit 
chargés. d'ariêter  Mario.  Cette  équivoque,  qui  con- 
tinue très-fouvent  dans  le  cours  de  la  Pièce  ,  forme 
plufieurs  Scènes  très-plaifantes ,  dans  lefquelles  Arr 
leq^in  eft  pris  pour  Mario  par-  Flaminia  &  par  Sil- 
via  t  fes  Maîtrefles.  Rofette  ,  Maîtrefle  d'Arlequin  , 
prend  Mario  pour  fon  Amant*,  &  Pantalon  ,  pere 
de  Mario ,  trompé  par  la  vertu  des  deux  Anneaux 
Magiques  ,  lui  donne  l'argent  qu'il  croit  donner  i 
Arlequin,  pour  empêcher  qu'on  ne  mette  fon  fils 
en  prifon.  La  Bague  d'arlequin  paffe  fucceffivement 
entre  les  mains  du  Docteur  &  de  Lelio ,  ce  qui  for- 
me un  nouvel  iucident,  qui  fe  dénoue  enfin  par  le 
Mariage  de  Mario  &  de  Flaminia  ,  par  celui  de  Ler 
Jio  avft  Silvia,  &  d'Arlequin  avec  Rofette. 

La  .  même  Pièce  avoit  déjà  paru  fur  le  même 
Théâtre  le  i  j.  Mai  1717.  avec  fuccês  ;  elle  ne  fait 
pas  moins  de  plaifir  aujourd'hui. 

La  Dile  Sidonie  Viumini ,  fille  du  défunt  Arle- 
quin ,  &  le  Sr  Confiantini î ,  qui  remplace  ce  dernier,, 
ont  été  reçtîs  le  mois  dernier  à  la  Troupe  Italien- 
ne du  Roy  . 
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.  •  Le  18.  les  mêmes. Comédiens  donnèrent  une  Piè- 
ce Italienne  en  cinq  Accès  ,  qui  a  pour  titre ,  Arle- 
lecftûn  Dévalifeur  de  Maisons ,  dans  laquelle  Arle- 
quin &  Scapin  ont  tout  le  jeu  de  îa  Pièce.  Cette 
.Comédie  avoit  déjà  été  repréfentée  fur  le  Théâtre 
du  Palais  Royal  le  £7..Mai  1716.  fous  le  titre  de 
Pantalon  Amant  malheureux  ,  ou  Arlequin  Dévali- 
feur de  maisons  p  ou  la  Cafa  Svaligtata.  Ii  y  a  beau- 
coup d'aparence  que  Molière  a  tiré  le  Sujet  de  fa 
Comédie  des  Fâcheux  de  ce  Canevas  ;  voici  en  peu 
-de  mots  ce  qui  le  fait  conjecturer. 

Pantalon  eft  fort  amoureux  de  Flaminia ,  qui  ne 
l'aime  point ,  mais  comme  la  fortune  de  cette  Da- 
me  eft  très-médiocre  ,fon  Valet  Scapin  confeillcà 
Sa  MaîcrelTe  de  feindre  d'aimer  Pantalon  ,  qui  eft 
fort  riche ,  afin  d'eji  tirer  tout  ce  qu'Ole  pourra  ; 
,c'eft  ce  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  par  toutes 
fortes  d'artifi  es  &  de  flateries.  Pantalon  demande 
-par  grâce  à  fa  Maîtreffe  qu'il  puisse  du  moins  la 
voir  un  jour  en  particulier  ,  n'ayant  pas  encore  été 
chés  elle  ;  Flaminia  lui  donne  un  rendez-vous  ,  au- 
quel  Pantalon  fe  propofe  bien  de  ne  pas  manquer» 
Quand  il  eft  prêt  de  s'y  rendre,  Scapin  envoyé  à 
Pantalon  différentes  perlbnnes  fous  differens  degui- 
femens ,  &  fous  des  prétextes  frivoles ,  pour  amufer 
Je  bon  homme.  Ces  impouuns  l'obfedent  &  l'amu- . 
fent  fi  fort,  malgré  l'envie  qu'il  a  de  fe  débarrasser 
..d'eux*  qu'ils  lui  font  manquer  l'heure  du  rendez- 
f  vous.  Ce  qui  occafionne  la  ruptute  de  Pantaloa 
avec  fa  Maîtresse.  • 

Le  14  on  reprefenta  fur  le  même  Théâtre  la  Cor 
médie  du  Jtu  de  l'Amour  du  Hasard ,  dans  la- 
quelle le  Sr  Gafpard  Gafparini,  né  à  Venife,  âgé  de 
%6.  ans  ,  débuta  pour  la  première  fois  dans  le  Rôle 
"  de  Y  Amoureux  y  qu'il  joua  avec  intelligence.  Ce  Vé- 
nitien a  passé  fort  jeune  en  France  ,  &  il  paroît  ^ue 

la  Langue  Fran^oifç  lui  eft  tfès-fanidieje,. 

- 
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Le  i8.  les  mêmes  Comédiens  donnèrent  la  pre- 
mière Repréfentarion  d'une  petite  Pièce  Françoife , 
en  Profe  &  en  un  Acte  »  intitulée  les  Ombrés  par- 
lantes. Elle  fut  fuivie  d'un  Ballet  Pantomime  ,  qui 
a  pour  titre,  les  Rendez-vous  nocturnes  y  dont  la 
compoficion  ingénieufe  &  l'exécution  font  très- 
aplaudies.  Les  pas  du  Ballet  font  du  Sr  Riccoboni  p 
&  les  Airs  de  Violon  ,  du  Sr  Blaifc. 

Le  %.  Mai ,  les  Comédiens  François  reprirent 
l'agr.éable  petite  Çomédie  de  ['Oracle  ,  qu'on  a  re- 
vue avec  le  même  plaifir  que  la  première  fois^au'el- 
le  à  été  donnée.  Elle  fut  précédée  de  la  Tragédie 
de  Mitridate.  Nous  donnerons  dans  le  prochain 
Journal  la  defcription  du  Ballet  qu'on  a  ajouté  à  la 
fin  de  TOtaclç. 

.Le  Théâtre  François  vient  de  faire  une  perte  très- 
coofidérable,en  la  perfonne  du  fieur  Charles  Claude 
Botot  d'Angeville  ,  Acteur  Comique  très -intel- 
ligent ,  fort  naturel ,  fimple ,  naïf  &  même  origi- 
nal dans  quantité  d^  Rôles  ,  tels  que  ceux  de  Chi- 
caneau ,  dans  les  Piaideurs  ,  du  Pbilofophe  ,  dans  le 
Bourgeois  Gentilhomme  ,  de  Thomas  Diafoirus^ 
dans  le  Malade  imaginaire  ,  Se  quantité  d'autres  , 
qu'il  rempliffoit  au  gré  du  Public.  Il  fut  reçu  dans 
la  Troupe  du  Roy  en  1702.  &  débuta  dans  le  Rôle 
férieux  de  Ladislas  ,  dans  la  Tragédie  de  Vence^las^ 
de  Ftotrou.  Il  s'eft  retiré  après  Pâques ,  Doyen  de  la 
Troupe.  Son  neveu?,  frère  de  la  DUe  Dangeviilc  , 
lui  fuccede  prefque  dans  tous  Içs  Rôles, 


■ 
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y JS RS  à  M.  le  F.  de  L.  Capitaine  an 
Régiment  de  Cavalerie  £  Anjou  y  qui  a  joui 
k  Grenoble  le  Rôle  de  f Aga,  dam  la  Tragê* 
die  de  Mahomet  II.  &  celui  du  Financier  ^ 
dans  la  Comédie  du  Philosophe  Marie. 

o 


Toi  qui  causas  nos  allarmes 
Sous  la  Robe  de  Musulman  , 
Qui  nous  fis  rire  jusqu'aux  larmes  , 
Sous  un  comique  accoâtrement , 
Dehfle ,  aprens  nous  par  quels  charmog 
Tu  sçats  unir  fi  finement 
Deux  talens  qu'au  bords  de  la  Seine 
Firent  briller  séparément 
Et  la  Torilliere  &  Dufresne» 
Quand  ton  œil  noir  &  plein  de  feu* 
M'annonce  cette  ame  févere 
£t  ces  conseils  impérieux 
De  Pinfléxible  Janiflairp, 
Je  sens  hértfler  mes  cheveux  , 

* 

Les  pleurs  inondent  ma  paupière  t 
Mais  quoi  î  la  fierté  de  tes  yeux: 
Se  change  en  morgue  financière. 
Ah  !  je  cède  à  ce  qije  tu  veux  , 
Sans  que  mon  ame  délibçre.  . 

*-- 

Des  mouvemens  impétueux  \     ,  ^ 

Je  pafle  à  la  vapeur  légère 

r  H  De 
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De  ce  rire  délicieux  ,  t     . ,  , ,    .  . 

Çharme  des  Mortels  &  des  Dieux  ; 

N'eft-ce  poiat  de  blanche  Magie  v- 

Que  tt^  tiens  le*  fecrets  charmans 

De  faire*  au  gré.de  tùik  envie  ^ 

Rire  &  pleurer  les  bonnes  gens  ? 

Par  ma  foi,  je  nfett  douce  mie,  x  S 

Moi  qui  fçais  qu'un  de,  tes  Parera  - 

Sçut  réveiller  pai  fes  accens  ■•  ' 

Une  pauvre  Reine  endormie 

Depuis  troi*>ou  quatre  rnilie  aas; 

Qui  chanta  fi  bien  dans  ton  temps 

Sa  belle  &  touchante  mat*ie:  - 

Pour  le  Doyen  des  inconftatw  $ 

Or ,  il  l'a  fi  bien  rajeunie  , 

Qu'elle  doit  viirfe  enept  long-temps , 

Et  fe  plaindre  avec  harhionie  , 

Jusqu'à  nos  derniers  descendons. 

Puifle  un  jour  le  Dieu  de'la  tyre 

Au  milieu  de  nous  transporter^  ' 

Ce  frerc ,  des  beaux  Vèïs  le  Sire  \ 

Puifliex-vous  ici  disputer  :  '  ,       •  „ 

Des  Beaux- Arts  l'adorable  'ïmptteT"  :  ; 

Et  qui  des  denx  doi»  Ptîhpiirter  #    -  -  • 

Lui ,  pat  l'heureux  talettt  décrire  ,  '    0  '  :  ' 

Toi,  par  le  don  de  réciter  î  

'  * 

V 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

A  F  R  I  Q_U  E. 

1 

LEs  Guerres  Civiles  qui  ont  régné  dans  le 
Royaume  de  Maroc  depuis  la  mort  de  Muley 
Ismael ,  font  enfin  terminées.  Muley  Abdalla  a  été 
reconnu  Roy  .tant  par  l'Armée  des  Noirs,  que  par  Je 
•refte  des  Habitans ,  &  fes  deux  Concurrens  Muley 
Muftardy  &  Muley  Hamet  Lariba  ,  ont  été  con- 
traints de  fe  retirer  d?ns  les  Pays  voifîns.  Le  feul 
Pacha  de  Tetuan  perfifte  dans  fon  refus  de  fe  foû- 
niettre  à  Muley  Abdalla  >  Se  loin  d'avoir  recôurs  a 
fa  clémence ,  il  paroît  affecter  de  le  braver ,  en  fai- 
fant  des  courfes  dans  les  environs  de  Tetuan ,  &  en 
faifant  mourir  tous  les  Parpfans  de  ce  Prince  qui 
tombent  entre  fes  mains.  Ùn  Juif,  nommé  Ruben 
Ben  Quilly  ,  lequel  étoit  Favori  du  Roy ,  ayant  cil 
ce  malheur ,  a  été  étranglé  par  ordçe  du  Pacha, 

Pologne. 

ON  mande  de  Warfovie,  que  les  Continuions 
du  Royaume  de  Pologne  ne  permettant  pas  aux 
perlbnnes  qui  n'y  établirent  pas  leur  réfîdence ,  d'y 
poffeder  certains  Fiefs  ,  la  DucefTe  de  Bouillon  a 
vendu  tous  ceux  de  cette  nature  ,  qu'elle  tient  de  la 
fù§ceflion  du  Prince  Sobieski ,  (on  Pere,  au  Prince 
de  Rackivil ,  qui  s'eft  engagé  de  fatisfaire  les  deux 
fils  du  Chevalier  de  S.  Georges  fur  les  droits  qu'ils 
ont  à  cette  fucceffion. 
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Allemagne. 

SElon  la  Lifte  qu'on  a  reçiîe  à  Vienne  des  pré- 
fens  que  l.e  Grapd  Seigneur  doit  envoyer  à  PEnv 
pereur  ,  leur  valeur  eft  de  jooooo*  florins  ,  &  ils 
-confident  en  une -Tente  magnifique  à  la  Turque  $ 
un  Cheval  Arabe,*  arec  le  Mords  &  les  Etriers  d'or, 
«garnis  dé  Pierreries  ;  uue  Aigrette  de  Diaflwns; 
«lutteurs  Tentures  de  Damas  &  de  Satin  ,  avec  des 
deiîeins  en  broderie  ;  un  grand  Vafe  d'argent ,  poujr 
faife  boire  les  Chevaux  ,  $c  deux  chaînes  de  racmp 
métal ,  pour  les  attacher  ;  deux  Houfles.  brodées 
d'or  ;  trente- deux  Pièces  d'Etoffes  de  Soy,e  de  Turr 
quie  &  des  Indes  ;  un  Tapis  de  pied  ;  cent  mprr 
ceaux  d'Ambre  ;  foo.  Pragmes  d'un  Baume  très- 
précieux  *  beaucoup  d'Effences  de  Perfe  &  des  In* 
des  ,  &  plusieurs  Caifles  dp  Médicamens. 

Le  x8.  Avril,  le  Comte  d'yhlefeldt  fit  fon  Entrée 
publique  à  Vienne ,  ayee  le  même  cortège  dont  jl 
doit  être  accompagné  à  (on  Entrée  dans  Conftantir 
nople.  Cette  comparfe .  for  très  -  magnifique.  M» 
PAmbaffadeur  partit  du  Convint  des„AuguftiRS,  (fer 
tué  près  de  la  porte  de  Stuben  ,  &  la  rnarche  (e  fit 
dans  l'ordre  fui  vaut. 

Quatre  Fouriejrs  ,  précédés  de  trois  Tambours  & 
d'un  Fifre  ;  M.  de  Mulbourg  ,  Adjudant  de  la  Gar~ 
de  à  cheval  ;  tfo.  Soldats  ,  ayant  à  leur  t.êje  cinq 
Sergens  &  cinq  Caporaux.  Mrs  Rideuger  &  d'O- 
mero  ,  Couriers  pour  POriçnt ,  en  habits  d\écarlat- 
le  ,  çalont  és  d'argent  ,  avec  leurs  phaînes..&  leurs 
Médailles  ;  PEcuyer  de  PAmbaffadeur  r  quatre^iç 
les  Palfrcniers  ;  it.  Chevaux  de  Telle  ,  avec  des  ca- 
paraçons de  velours  jaune  ,  brodés  d'argent  feon-, 
duits  chacun  par  un  Palfien|er }  X.  Trompettes  Sç 
un  Timballier  .  vêtus  comme  les  deux  Couriers  dij 
Seyant;  le  Maître  d'Hôtel  $c      autres  Domefti- 
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lues  de  l'Ambaffadeur,  avec  des  habits  *&«Ialte  » 
galonnés  d'or  ;  le  Comte  François- Antôme  d  Uhle- 
feldt,  frère  de  l'Ambaffadeur,  &  Maréchal  de  1  A  m- 
balîade,  devant  lequel  rnarchoient  fa  Livrée  &  qua- 
tre Coureurs ,  dont  les  pourpoints  étoienr  de  drap 
d'argent  &  le  jupon  de  drap  d'or ,  galonné  de 
points  d'Espagne  d'argent  ;  9-  Gentilshommes  de 
l'Ambaffadeur,  marchant  trois  à  trois  &  vêtus  d  ha- 
bits  magnifiques }  M.  de  Gudenus ,  portant  un 
Étendart  de  Damas  jaune ,  brodé  d'argent ,  avec 
des  franges  d'argent ,  &  au  milieu  duquel  étoient 
d'un  côté  les  Armes  de  l'Ambaffadeur  ,  &  de  1  au- 
tre un  nuage  fous  lequel  on  voyoit  paroitre  un 
Arc- en-Ciel ,  avec  ces  mots  ,  Kedemt  m  clauftr* 
ProctlU  ;  8   autres  Gentilshommes  de  la  lutte  da 
Comte  d'Uhlefeldt ,  onze  Enfans  de  Langue  ;  M. 
Elie  Linerky  ,  Interprète  des  Langues  Onentaies  <; 
Mrs  Hinck  &  Mantelli ,  donnés  pour  Secrétaires  i 
l'Ambaffadeur  par  le  Conleil  de  Gusrre;  M.de  Mon- 
rhartz ,  premier  Interprète  de  l'Empereur  &  Sécre- 
taire  du  Confeil  de  Guerre  ,  fuiyi  de  (es  Domefti- 
ques  à  pied  }  le  Chevalier  Henri  de  Bencklern  ,  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  ;  quatre  Aumôniers  de 
l'Ambaffadeur  .avec  des  habits  de  drap  violet  &  des 
yeftes  de  velours  de  la  même  couleur.  L'Evêque 
de  Tribunetz ,  lequel  doit  accompagner  le  Com- 
te d'Uhlefeldt  ;  les  Comtes  de  Saint  Julien  ,  de 
Korulinsky  ,  de  Brandeis ,  de  Hainilton  ,  de  Ho- 
henfeldt ,  de  Hardegg  ,  &  de  Berthold  ;  le  Marquis' 
de  Velcredi ,  &  le  Baron  de  Wicque  ,  qui  feront 
aufli  le  voyage  de  Conftantinople  ,  avec  cet  Am- 
baffadeur  ,  Se  qui  étoient  précédés  de  leurs  domes- 
tiques-} le  Comte  de  Goes  ,  portant  un  Etendart  de 
drap  d'argent ,  avec  des  franges  d'or  ,  fur  lequel 
étoit  d'un,  côté  l'Algie  Impérial ,  #Ue  l'autre  un 
<5il ,  avec  ces  mots,  D"  Dnee  deux  Suifles  de 
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FÂmbafladeur  ,  trente  3e Tes  Domeftiques/en  ha*  ' 
fctts  d'écarlatte ,  garnis  fur  toutes  les  coûtures  d'uo 
galon  d'argent  entre  deux  galons  de  fa  Livrée  ; 
douze  Heyduques  qui  portoient  chacun  une  Maffc 
â*argent ,  &  qui  avoient  des  pourpoints  de  Satitf 
jaune  ,  galonnés  d'ârgent ,  &  des  Manteaux  d'écar-î 
latte  i  l'Ambafladeur  a  cheval,  &  dont  l'habit  étoit 
de  Brocard  d'argent,  brodé  d'or;  lin  de  fes  Ecuyers* 
douze  Pages  ,  avec  des  habits  de  velours  ponceau, 
garnis  de  points  d'Espagne  d'argent ,  &  des  veftes 
de  tiffu  d'or  à  fleurs  d'argent  ;  la  Garde  de  PAmbas-  • 
sadeur  ,  compoféë  de  31.  Grenadiers  du  Régiment 
de  Collov/rath  ,  &  qui  étoit  précédée  de  Hautbois 
te  de  Cors  de  chaffe  ,  &  fuivie  de  fix  Tambours,  de 
âeux  Pifrés  ,  &  de  deux  Fouriers  ,  tous  avec  la  Li- 
Trée  du  Comte  d'Uhlefeldt ,  M.  de  Rubingshaufen, 
Capitaine  dans  le  même  Régiment,  &  qui  com- 
mande cette  Gatde  ;  un  autre  Officier  du  même 
Régiment ,  portant  un  Drapeau  ,  fur  lequel  l'Aigle 
Impérial  étoit  repréfenté  ;  huit  Mulets  de  l'Ambas- 
1   sadeur  ,  avec  des  couvertures  de  'velours  jaune,  bro- 
dées d'argent ,  &  des  Sonnettes  d'argent.  La  mar- 
ché étoit  fermée  par  un  Détachement  de  la  Garni  - 
fon  de  Vienne ,  lequel  avoit  à  fa  tête  un  Lieutenant 
avec  onze  Sergens,  quatre  Fouriers  &  deux  Tam- 
bours. 

L'Ambafladeur  ,  en  arrivant  au  Palais ,  trouva  les 
Compagnies  de  la  Garde  fous  les  Armes,  Tambours 
apellans  &  Enfeignes  déployées  ,  &  toutes  les  per- 
fonnes  de  fa  Suite  ayant  mis  jpied^à  terre  dans  1* 
première  cour,  il  entra  feu!  a  cheval  dans  la  fè> 
conde.  Le  Marquis  de  Pefora,  Chevalier  de  POt- 
dre  de  la  Toifon  d'Or  &  Premier  Chambellan  de 
l'Empereur  ,  faifant  les  fonctions  de*  Grand- Chani- 
belhn ,  reçût  le  Comte  d'Uhlefeldrà  la  porte  elfe 
l'Antichambre ,  iril  ic  Condurfit'dahî' la  Chambré 


Digitized  by  Google 


r     .    M  A  Cf.'*     1740.  '  i  îôo^ 

do  Confeil ,  oà  l'Empereur  donna  audience  publia 

3ue  à  ce  Mioiftre.  L'Empereur  remit  au  Comte 
'Uhlefeldt  (es  Lettres  de  Créance  ,  &  après  que  le 
Comte  d'Uhlefeldt  eutrbaifé  Ja  main  de  S.  M.  I. 
tous  les  Gentilshommes  de  la  Suite  de  cet  Ambassa- 
deur ,  furenr  admis  au  ni êriie  honneur.  1/*  "  t 
:  ,Le  Comte  d.'Uhlefeldt  fut  enfui  te-  conduit  â  J'aii.- 
•dience  de  l'Impératrice  ,  &  à  celles  de  laj  Grande- 
Duchefle  de  Tofcane  &  de  l'Archiduchefle  Leonote 
Wilhelmine.  Après  ces  audiences  il  retourna  hor? 
de  la  Ville  avec  le  même  cortège  ,  &  il  fe  rendit  à 
la  Maifon  de  la  Comtesse  de  Kmski ,  où  il  a  voit 
fait  préparer  un  grand  repfis  pajir  toutes  les  perfonn 
jxes  de  diftinction  qui  l'avaient  àccàropagtjjé.  Outre 
.  fa  table  ,  on  en  fervit  plufieurs  autres  pour  Us  gens 
«te  ;fà  fiiUe  &  pour  les  Soldats  de  fa  Garde, 

Cet  Ambassadeur  a  .dû  partir  le  1  f,  de  ce  mois 
2j>our  Gonft/mtinopie,  d'où  l'on  a  reçu  avis  cjife 
l'Ambassadeur  du  Grand  Seigneur  étoit  déjà  en 
chemin  ,-pour(e  rendre  à  Vienne  a?ec  une  Suite  de 
jpsès  4g  500.  perfotuves. .  ;  > 

Le  Père  Hikiobrand  «s -étant  ofeafé  il -«ccepter  U 
?pUce  de  Confesseur  de  l*Emf>e*eiur  /cette  piaéc* 
,été  donnée  auPere>Ignice  Koiler  ,  Préfet  des  Hau- 
tes Etudes  du  Collège  des Jéfuitesie  Vienne. 

On  écrit  d'Hanovér  ,  que  la  rigueur  de  l'Hyver 
'âyant  déduit" les  Kàbîtans 'de  la  Campagne  jdans  une 
très  grande  mifére ,  &  ,qûe  la  plupart  manquant  fies 
chôfes  nécessaires^  la  Régence  a.'fjiU  ouvrir  les 
gaiîns'de  bled  ,  établis  dans  cette  Ville  Si  dans  quel- 
ques  autres  de  cet'Electorat.  Ces  Lettres  ajoutent 
qu'on  y  fournit  a  crédit  aux  Payfans  tout  le  bled 
diont  ils  ont  befoin  pour  fe  nourrir  &  pour  enfe- 
mencer  leurs  terres,  &  qu'a  l'égard  des  Pauvres 
qui  font  dans  l'impuissance  de  s'engager  a  payer 
jUQSia  fuite  lfcs  grains  qu'ils  reçoivent  ,  on  leur  en 
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diftribue  gratuitement  une  quantité  proporrionn&j 
à  la  néceilité  <ians  laquelle  ils  fe  trouvent. 

4 

Italie. 

NOus  avons  apris  de  Rome ,  que  le  Cortège  itL 
Dtfc  de  S.  Aignan  ,  lorfqu'il  alla  le  14.  du 
Kio«  dernier  à  l'Audience  du  Sacré  Collège  ,  étoit 
de  ii.  Carosses  ,  atelés  chacun  de  fix  chevaux  ,  te 
de  deux  Calèches  précédés  de  i4.  Valets  de  pied  , 
habillés  de  neuf.  Au  côté  du  Carosse  dans  lequel  il 
ctoit ,  marchoient  i©.  Pages,  en  habits  de  velours 
jaune  brodés  d'argent ,  &  ua  pareil  nombre  de 
Suisses  ,  vêtus  de  fes  Livrées ,  avec  de  riches  Bau- 
driers. 

Cl  alla  descendre  à  I'Eglife  de  S.  Pierre  ,  d'où  il  fe 
xendit  i  TApartcment  du  Prince  Chigi ,  Maréchal 
du  Conclave ,  lequel  Je  conduifit  à  l'audience  des 
Cardinaux. 

Il  eft  à  remarquer  que  trois  de  ces  magnifiques 
Carosses  dont  on  vient  de  parler  avoient  été  faits  pour 
Cette  Cérémonie.  Celui  dans  lequel  étoit  cet  Ambas- 
sadeur a  été  peint  &  Sculpté  par  deux  des  plus  habile» 
'  Artiftes  de  Rome  j  ileft  doublé  de  velours  cramoifi, 
avec  de  grands  Cartouches  en  broderie  d'or.  L'Impé- 
riale eft  femblable  au  dedans  du  Carosse  ,  &  au  lieu 
de  Pommes,  il  y  a  huit  petit?  Eqfans  de  Bronze  /qui 
tiennent  chacun  un  Lys  â  la  main. 
\  Cinquante-deux  Prélats  &  un  grand  nombre  de 
^Gentilshommes  François  &  Romains,  accompagnè- 
rent le  Duc  de  S.  Aignan ,  &  M.  Saporiti ,  Arche- 
vêque d'Anaxarbo,  M.  Ferroni,  Archerêque  de 
Damas ,  &  Assesseur  du  S.  Office ,  M.  de  Carolis  , 
Archevêaue  de  Trajouopoli ,  M.  Spada ,  Archevê- 
que de  Theodofîe ,  Çc  Vice-Gérent  du  Cardinal  Vi- 
caire ,  M.  de  Kôflî ,  Archevêque  de  Tarfe  ,  &  Lieu- 
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tnant  du  même  Cardinal ,  prirent  place  dons  Ton 
Carosse. 

Le  Duc  de  S.  Aignan  ayant  présenté  fès  Lettres 
de  Créance  au  Cardinal  Ruffo  ,  Chef  de  l'Ordre  des 
Evêques,  &  M.  Levizzani  %  Secrétaire  du  Sacré  Col- 
lège,  en  ayant  fait  la  lecture  ,  observant  de  fe  dé- 
couvrir toutes  les  fois  qu'il  nommoic  !e  Pape,  le 
Roy  de  France ,  le  Sacré  Collège  &  l'Ambassadeur > 
leDac  deS.Aignan  prononça  un  très-beau  Discours» 
auquel  le  Cardinal  Ruffo  répondit.  L'Amb.fladeur 
:  étant  retourné  à  fon  Palais  avec  le  même  cortège  f 
donna  à  dîner  à  toutes  les  perfonnes  qui  l'avoienc 
accompagné. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  fujet.  n'eft  que 
t  Je  précis  d'une  ample  Relation ,  imprimée  à  Rome 
en  Italien  ,  laquelle  contient  le  détail  de  toute  cette 
magnifique  Cérémonie  $  fa  longueur  &  le  peu  de 
"  temps  qui  nous  refte  pour  la  traduire  ,  nous  empê- 
che de  l'inférer  ici  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'en  détacher  l'exceHery:  Discours  que  le 
Duc  de  S.  Aignan  adrefla  aveçautant  de  grâces  que. 
de  dignité  ,  au  Sacré  Collège.  Le  voici  dans  ia  mê- 
\  me  Langue  qu'il  a  été  prononcé. 

Eminentissimes  Seigneurs, 
Honoré  par  le  Ray  t  mon  Maître ,  du  caractère  Je 
fon  Ambaffadeur  Extraordinaire  aupris  du  S.  Siège , 
en  pojjejfion  depuis  plus  de  huit  ans  d'en  exercer  toutes 
les  fonctions,  en  vertu  de  la  Lettre  de  Créance  que  je  re* 
mis  m  feu  Tape,  lors  de  mon  arrivée.  Qtgil  me  foit  per- 
mis de  croire  que  ces  Titres  auroient  fuffi  pour  me  pro» 
curer  l'avantage  de parottre devant  Vos  Eminences, 
en  ne  leur  laijjant  d'ailleurs  rien  a  defirer  de  mon  at- 
tention refpecteuje  fur  tout  ce  qui  concerne  les  forma- 
lités du  Cérémonial  ;  je  ne  vois  rien  qui  n*efa  du 
;  m'autorifer  dans  cette  confiance  ,  mais  S.  jH.  bien 
*ifedt  rendre  la  Çommijfton  dont  je  fuis  chargé^  encore 
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ffos  intereffante  pour  Vos  Eminences,  a  voulu  quel* 
nouvelle  Lettre  de  Créance  que  je  viens  de  leur  remet- 
tre ,  acheva'  de  les  convaincre  dç  la  dfiinctîon  des 
femimens  eu9 Elle  aura  toujours  pour  le  Sacré  Càllege. 

ta  réponCe  dont  elle  efi  accompagnée  au  fu  et  du  fû- 
'ne fie  'Evénement  qui  Hjùus  tient  rajjejnbles. ,  a  fdit  con- 
tnohre  a  Vos  Ettinences  ,  quels  ont  été' tes  regrets  quelle 
Roy  mon  Maître  a  donnés  a  ta  férte  d'un  Pfyè  àuffi 
\recommandable  que  Clément  XII.  par  /on  amour  pour 
ta  jufiiee  &  le  bien  public  ^fa  générofiti  tfa  magnifi- 
cence, &  fur  tout  par  la  droiture  de  fes  intentions  ; 
un  Eloge  tel  qu'il  le  mériteroit  tferÔit au-dejfus  de  m* 
portée  :  entreprendre  d'ajouter  aux  expreffions  de  S.  itf. 
?n' expo  fer  oit  an  rtfque  de  les  affbiblir. 

Ce  dont  je  ne  puis  me  difpenfer  ,  fans  manquer '  a  lêê 
qu'exigent  de  moi  les  ordres  du  Roy  mon  Maître  5  efi 
de  vous  rapeller  ,  Eminenïijfimes  Seigneurs ,  l'impor- 
tance du  choix  que  vous  devez  faire  pour  donner 
tin  digne  fuccejfeur  au  Souverain  Pontife  que  U  mort 
n)ient  de  nous  enlever.  Il  ne  m'apartient  pas  d*entrer 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  feroit  a  defirer  en  lui  ;  les 
le foins  de  la  Religion  &  du  S:  Siège  vous  font  connus  ^ 
aucun  de  vous  n'ignore  fes  obligations  y  &  votre  zèle 
épuré  'de  tout  intérêt  humain  ,  autant  quelle  doit  être f 
fçaura  écarter  les  difficultés  qui  peuvent  retarder  en- 
core la  réunion  de  vos  fuffrages  en  faveut  d'un  Sujvt 
dont  le  mérite  ait  de  quoi  jufitfier  la  préférence  que 
vous  lui  aurez  donnée. 

S.  M.  en  me  preferivant  cPoffrir  a  Vos  Eminences 
toute  l'ajfifiance  qu'elles  jugerotent  nécejjaire  ,  fans  y 
mettre  d? autres  bornes  que  celles  de  fon  pouvoir ,  ne 
fait  que  vous  donner  une  nouvelle  preuve  du  zele  pour 
les  intérêts  du  S.  Siège ,  qui  lui  a  été  tranfmis  par  fes 
glorieux  Prédecejjeurs.  Il  ferott  inutile  de  remettre  fous 
vos  yeux  en  combien  d9occafions  il  en  a  vit  &  rejfenti  , 
les  effets  ,une  jufiereconnoiffance  doit  vous  les  rendre 

préfentes, 
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Îrlf entes ,  UTitre  de  Fris  Aine*  de  l'Egttfe  >que 
e  Ray  mm  ' Mettre  feul}  eft  en  droit  J<r  prendre  f 
la  poffsjfien  lui  eft  acqaife  depuis  tant  de  fi;cles ,  & 
%qitil  ne  cetera  jamais  de  regarder  comme  la  plus  bette 
'des  Prérogatives  attachées**  f te  Couronne ,  vous  efl uto 
garantMen  sur.  qu'il  ffaura  toujours  ea  remplit  égalé» 
ment  les  devoirs ,     s'en  montrer  djgne. 


I  5  L  E    DI  X*0  K  S  B. 

^  *      ♦  « 

;T  iJE  neveu  du  Baron  de  Neuhoff  ayant  été  joint 
jU  par  quelques  Bandits  de  ïiumorbo  ,  dont  on  a 
«brûlé  les  maifons,  parcourt  les  Montagnes  de 
Xonca^&'Bonihice  ,  fans  doute  pour  épier  quelque 
<H0âtffiôn  de  Rembarquer,  Comme  il  n'a  auctfne 
demeure  fixe,  &  qu'il  eft  accompagné  de  gens  qui 
connoifTent  tousfes  défilés  ,  on  commence  à  crain- 
dre qu'il. ne  s'échape  d'aucaat  plus  qu'il  eft  habillé 
'à  la  manière  du  Pays. 

On  a  apris  depuis  qu'il  a  quitté  les  Montagnes 
"de  Conca  /  8c  qu'il  a  regagné  celles  de  Ziccaro  , 
*ayant  trouvé  le  moyen  d'y  pé néxttt  par  des  en- 
droits dont  on  n'a  voit  pas  crû  qu'il  os£t  tenter  fe 
<piiïage  ,  inais  qu'il  eft  dans  un  état'fi  *mîfèrâbie 
-qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  périffe  bientôt  de  feçoii 
Oud*autre. 

D'ajutres  Lettres  marquent  qu'il  continue  de  roder 
'  dans  "les  environs  de  Talaro  &  de  Fiumorbo  avec 
une  trèn raine  de  vagabonds  qu'il  a  divisés  par 
bandes,  qui  vivent  de  rjpmes  comme  lui  ,  & 
"qu'il  a  enlevé  le  pain  de  la  queste  d'un  Con- 
vent  de  Religieux  man^iants ,  'mué  dans  ces  Can- 
tons. 

fcc  enfin  on  mande  en  dernier  lieu  ,  que  ce  B.troti 
eft  toujours  dans  les  montagnes  avec  une  troupe  Je 
Bandits  aùfli  déterminés  Scaufli  mtferables  que  lui. 
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11  a  été  attaqué  dernièrement  par  un  petit  nombre? 
de  Corfes  ,  fidèles  a  la  République  de  Gènes  ,  â  la 
tête  defquels  étoit  M.  Ignace  Capone,  mais  il  s'eft 
défendu  en  defefperé ,  Se  M.  Ignace  Capone  a 
été  tué  ,  aiofi  que  quelques-uns  de  ceux  qui  Ta« 
voient  fuivi. 

On  a  reçû  avis  que  le  Baron  de  Neuhoff,  après 
avoir  parcouru  l'Allemagne ,  étoit  actuellement  J 
Cologne  ,  &  qu'il  avoir  deflein  de  pafler  en  An-» 
gleterre.    '  * 

Le  14.  Avril  »  on  fit  à  Gènes  ,  avec  la  folemnité 
accoûtumée  ,  la  Proceflîon  qui  fe  fait  tous  le$  ans  à 
pareil  jour  ,  &  il  y  a  aflifla  vingt-deux  Confréries  > 
dont  la  moins  nombreufe  étoit  d'environ  cent  cin-; 
quante  Pénitens1,  qui  avoient  tous  un  flambeau  à  la 
main» 

Espagne, 

• 

DOn  Biaise  de  Leece  ,  qui  commande  les  GaJ^ 
lions,  a  mandé  au  Roy  d'Efpagne  qu'il  les 
avoit  fait  décharger  ,  &  qne  tous  les  effets ,  qqi 
éroient  fur  ces  Vaifleaux  ,  avoient  écé  mis  en 
sdreté.. 

Le  i  f.  du  mois  paffé  ,  deux  Frégatçs  du  Roy , 
gommées  la  Saint  Etienne  Se  VHermione  ,  revenant 
de  Buenos- Avres,  d'où  elles  ont  raporté  un&foiq- 
mc  confiderable  en  argent ,  &  une  grande  quantité 
de  cuirs  Se  de*  laine  de  Vigogne  ,  entrèrent  dans  la 
Baye  de  Sant  Andero  avec  un  Brigantin  Angloia, 
chargé  de  vin  ,  dont  elles  fe  font  emparées. 

On  a  apris  par  les  équipages  de  quelques  Vais- 
seaux venus  des  Indes  orientales  ,  que, les  Indiens 
voifins  de  la  Ville  de  Goa  ayant  fait  une  tentative 
pour  la  furprendre ,  le  Gouverneur  de  la  Ville  étoie 
forci  afvec  une  partie  de  la  garnifon  pour  les  atta- 
quer ,  Se  qu'après  plufîeuts  combats  dans  lefquels 

lis 
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ils  avoient  câ  toujours  du  defavantagc  7  il  IeS  avoit 
obligés  de  Te  retirer» 

Portugal;  j 

ON  mande  de  Santarem ,  que  les  Infectes  eau- 
fane  beaucoup  de  dommages  dans  les  Campa- 
gnes des  environs  ,  on  avoit  fait  f  pour  obtenir  U 
ceflation  de  ce  Fléau ,  une  Proceffion  Solemnellc 
a  laquelle  tout  le  Clergé  Séculier  &  Régulier  avoic 
aflifté  ,  &  dans  laquelle  on  avoit  porté  le  corps  de 
Sainte  Irène  ,  &  qu'on  avoit  observé  un  Jeûne  de 
trois  jours  par  ordre  de  Don  Antoine  f reîre  ^  VH 
-Caire  Général  de  4a  Ville. 

* 

Grande  Bretagne: 

LE  Contre- Amiral  Haddock  a  rendu  compte  au 
Roy  par  ses  dépêches ,  des  mesures  qu'il  à 
prifes  pour  mettre  Port-Mahon  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance  ,  fi  les  Efpagnols  en  entre- 
prennent le  Siège ,  &  il  a  mandé  a  S.  M.  que  tous 
les  ouvrages  quelle  a  ordonné  d'à joâter  aux  For- 
tifications de  cette  Place  ,  font  achevés  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  malades  parmi  les  Soldats  de  la  garnifoo , 
laquelle  eft  composée  de  300O.  hommes,  &  qu'il 
n'en  a  encore  déserté  aucun  ;  que  pluficurs  VaiP- 
feaux  de  l'Efcadre  Angloise  croifent  continuelle- 
ment devant  le  Port ,  pour  prévenir  toute  furprife  , 
&  que  la  Ville  eft  trés-bien  fortifiée  du  côté  de  1* 
terre. 

Chi  a  apris  par  un  Vaifleau  arrivé  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  que  M.  Thomas  Newton  ayant  fait.' 
une  defeente  dans  l'iûe  d'Hifpaniala ,  avec  un  pept 
nombre  d'hommes  &  une  Chaloupe  de  jo.  ton- 
neaux ,  il  avoit  pillé  le  Lieu  de  Porto  di  Plata \ 
«  5  après 


Digitized  by 


iét'6  MmCVKZ  bÉ  FRANCE 

* 

après  en  avoir  fûfpris  te  ?6rt,,  dont  .il  avoit 
monté  les  canons. 

Les  derrières  lettres  qu'on  a  reçuës  de  Savanah  t, 
dans  la  nouvelle*  Géorgie  ,  'marquent  que  le  Géné- 
ral Oglethorpe  s'étoit  emparé  des  deux  Forts  le 
Picola  &  le  Saint  François  ,  qui  apartenoient  aux 
Efpagnols. 

Le  Duc  d'Àrayle  a  été  dépoffedé  de  toutes  ses 
Charges,  s  l'exception  de  celle  de  Grand -Maître 
de  la  Maison  du  Roy ,  en  Ecoffe  ,  laquelle  raportè 
*ooo.  liv.  fterlings  par  an  ,  et  41  a  dâ  partir  pour 
JBdimbourg. 

Le*  derniefs  avis  reçâs  de  Londres  portent ,  que 
le  io.  de  ce  mots  ,  à  deux  heures  après  midi  ,  fe' 
Roy  se  rendit  à  la  Chambre  des  Pairs  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées  *'  et  que<S/M  âyatit  mandé 
la  Chambre  des  Communes ,  fit  le  discours  fuU 
vant. 

Mtior-ds  bt  Messibu^s, 

Le  zélé  que  vous  avez,  marqué  pofor  me  mettre  en 
état  de  soutenir  la  guerre  j^fte  frnéceffaire  y  dans  la- 
quelle je  me  trouve  engagé ,  tyf pour  moi  Une  nouvelle  . 
preuve  de  votre  attachement  pour  Vho/nrieUr  &lHnte^ 
rit  de  ma  Couronne.  drmes*  Royaumes.  '  Confie 
line  entreprise  fi  interepnte  pour  l'a  Nation-èfi  Pobjèt 
principal  de  notre  attente  ^  de  nos  fdtns  ,'ta  yslftice  de 
notre  cause  &  le  succès  heureux  que  nos  armeront  eâ 
jufqu'k  ce  jour  ,  nous  donnent  lieu  d'espeter qu'avec 
le Jecours  de  la  Proteftion  Divine  nous  pourrons- avoir 
une  favorable  i^uè. 

Messieurs  i>e  la  Chambre  des  Communes. 

Je  vous  remercie  du  fitbfide  que  vous  m'avez,  accor- 
dé pour  le  Service  de  cette  année  ,  &  vous  pouvez,  etie 
dssârés  que  je  V  employer  ai  a  V  usage  pour  lequel  voàs 

le  d  ftinez,.  .  ♦ 

M  Y  LORD  S  E  T  MESSIEURS.  Je  vous  arrt- 

cUvaut 


■ 
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(kvant  retommandé  l'union  &  la  tonne  intelligence 
%corrime  la  chose  qui  peut  le  plus  contribuer  a  terminer 

*  notre  èntreprife  axec  honneur  avec  avantage  f  4 
.nous,  faire  obtenir  de  la  Cour  d'nfpagne  la  jufiice  &  U 
fatisfaction  qui  nous  font  dues  pour  les  torts  &  les  in- 
jures fenfîbU  s  faites  a  nos  Sujtts  ,  '&  à  afjurer  a  ces 
derniers  la  liberté  du  Commerce  de  la  Naviga- 
\tion.  'je  vous  exhorte  encore  a  préfent  yl d'augmenter 

d'entretenir  cette  union  mutuelle  dans  vos  Provin- 
ces refpectives.  L'intérêt  commun  de  la  Nation  doit 
être  capable  de  nous  faire  parvenir  a  cette  fin  dcfirée. 
Nos  enneppis  ont  déjà,  éprouvé  les  effets  de  notre  jufte 
refftntïment  ;  ils  voyent  mes  Royaumes  dans  un  tel 
état  de  défenfe  f  que  fi  la  bonne  harmonie  y  fubftfie 
toujours  ,  toutes  leurs  tentatives  deviendront  Daines  & 
fans  effet  ;  ils  peuvent  auffi s'apercevait'  que  le  Com- 
merce la  Navigation  de  nos  Sujets  font  autant 
frotegés.que  la  nature  &  Us  cir confiances  d'une  guerre 
maritime  peuvent  le  permettre  ^  qu'au  contraire  Us 
tranches  les  plus  confiderables  de  leur  Commerce  ont 
"  refâ  plufieurs  dommages.  Les  heureufes  fuites  de  mes 
efforts  V  ardeur  avec  laquelle  vous  les  avez  fécondés 
dès  le  commencement  de  cette  guerre  ,  me  donnent  lieu 
d'en  attendre  un  fucch  égal  a  nos  jufies  efperances  f 

*  qui  répondent  aux.  préparatifs  que  )e  fais  pour  conti- 
nuer la  guerre  dans  les  endroits  les  plus  convenables  fe* 
de  la  manière  la  plus  efficacité.  „ 

Dans  Je  moment  qu'on  aprit  a  Londres  la  pr?r 
jniere  nouvelle  de~ia  .prife.faite  par  les  Vaifftanx 
le  Lenox  x  le  Kent  k  l'Oxford  ,  du  Vaiffeau  hfpa- 
.gnol  la  Galice ,  de  70.  canons,  on  avoit  débité  que 
ce  Vaiffeau  étoit  Accompagné  de  deux  Bâtîroens  de 
la  même  Nar-on  Jcfquels  tranfponoient  des  trou- 
pes dans  l'Ifle  de  Mayorque ,  &  ôn  avoit  publié 
fur  cette  action  différentes  çirconftancfcs  qui  çe^fe 
font  pâs  confirmées»  Ce  Vaiffeau  a  été  conduit  à 
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«  « 

PoHmouth,  Se  depuis  qu'il  y  eft  arrivé  ,  on  a  Cfl  . 
qu'il  étoit  de  l'Efcadre  Efpagnole  ,  partie  du  Feroi^ 
&  qu'il  avoit  été  séparé  de  cette  Efcadre  par  un 
coup  de  vent  qui  l'avoir  fort  endommagé* 

Don  Pedre  Auguftin  de  Gênera  ,  qui  commandoit 
ce  Vaifleau  ,  ayant  voulu  retourner  auFerol  pour- 
le  faire  réparer  ,  rencontra  les  Vaifleaux  U  Lenox 
&  U  Kent  ,  chacun  de  70*  pièces  de  canon*  Il  se 
battit  contre  ces  deux  Vaifleaux  pendant  huit  heu- 
res ,  avec  toute  la  valeur  imaginable  ;  il  attaqua 
d'abord  le  Vaifleau  le  Lenox ,  &  il  lui  emporta  deux 
Mats  ;  il  combattit  enfuite  le  Vaifleau  le  Kent ,  & 
il  ne  fe  rendit  que  lorfque  l'arrivée  du  Vaifleau 
l'Oxford  l'obligea  de  céder  au  nombre*  Cette  ac- 
tion qui  s'eft  paffée  le  19.  du  mois  dernier  à  la 
jhauteur  du  Cap  Ortugal,  en  Galice,  à  30*  lieues  du 
Ferol  y  fait  beaucoup  d'honneur  au  Capitaine  Doa 
Pedre  Auguftin  de  Gênera  &  aux  Officiers  qui 
étoient  avec  lui ,  &  ceux  qu'on  a  amenés  à  Lon- 
dres ,  font  traités  avec  beaucoup  d'égards» 

On  a  recû  avis  que  le  Vaifleau  de  guerre  l'ipjwick; 
de  l'Efcadre  du  Contre-Amiral  Haddock  ,  avoic 
pris  un  Armateur  Elpagnol  ,  &  en  avoit  coulé  un 
autre  à  fond  ,  &  que  le  Vaifleau  U  Panthère  s'étoit 
emparé  de  deux  Armateurs  de  la  même  Nation» 
Un  Bâtiment  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine 
Crimes ,  a  été  pris  par  un  Armateur  Efpagnol  dans 
jgla  Manche ,  ea  venant  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Hollande  &  Pays-Bas. 

LE  prix  du  Pain  étant  confidérablement  aug- 
menté à  Bruxelles ,  une  partie  de  la  populace 
s'attroupa  le  4.  de  ce  mois  ,  &  enleva  tout  ce  qu'- 
elle trouva  dans  les  Boutiques  des  Boulangers  > 

contre  lefquels  elle  fe  fecoit  portée  à  de  plus  vio. 


Digitized  by  Google 


MAY; 


fens  excès ,  fi  la  garnifou  n'étoit  accourue  pour 
apaifer  le  defordre.  Il  y  a  cû  au/fi  pour  le  même 
fujet  quelque  tumulte  à  Gand ,  où"  les  Artifans  ont 
infulté  les  Magiftrats  «c  ont  pillé  les  maifons  de 
divers  Particuliers.  On  a  été  obligé  ,  pour  faire 
Centrer  ces  Séditieux  dans  leur  devoir ,  de  renforcer 
la  gamifon  de  la  Ville  par  plufieurs  déuchemens. 
qu'on  a  fait  venir  de  Mons ,  d'Ath  Se  d'Oftende. 

ift  &  A  A;  A  A  A  A*  A  A  A  A  Ai 

FRANCE. 

- 

NoUVELlES"  DE  LA  COUR,  DE  PARIS  ,  &Cj 

■ 

* 

LE  i9.  Avril ,  le  Roy  fit  dans  la  Plaine  des 
Sablons  la  revue  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  ,  &  de  celui  des  Gardes  Suiffes  ,  lefquel* 
firent  l'exercice  ,  &  défilèrent  en  préfence  de  Sa 
Majefté.  Monfcigaeur  le  Dauphin  accompagna  le 
Roy  i  cette  reviîë  %  à  laquelle  h  Reine  fe  trouva  «, 
&  Madame  de  France. 

Le  Roy  &  la  Reine  partirent  de  Verfailles  le  j; 
de  ce  mois  ,  pour  aller  paffer  quelque  temps  au 
Château  de  Marly.  L.  M.  revinrent  à  VerGulles 

le  x8. 

Le  13.  Monfeigncur  le  Dauphin  alla  chaffer 
dans  fon  petit  Parc  de  Noify ,  &  tua  plufieurs  piè- 
ces de  gibier  ;  le  lendemain  ,  ce  Prince  prit  le  di- 
vertiffement  de  la  Paume.  Le  1  j .  il  alla  fe  promet 
ner  à  Marly ,  après  avoir  aflîfté  au  Salut ,  &  le  I*. 
çe  Prince  monta  à  cheval  au  Manège. 


Digitized  by  Googl 


$6*4  MERC  URE  BE  FRANCE 

Le  1 4.  Avril  f  Dimanche  de  Quafimodo ,  on  célé~ 
fera  dans  i'Eglife  des  RR.  PP.  Cordeliers  du  Grand 
Consent  de  Paris  ,  la  cérémonie  ordinaire  de  la 
Confrérie  des  Chevaliers ,  Voyageurs  Palmiers  du 
S.  Sépulcre  de  Jerufalem.  Les  Confrères  s'afTemble- 
rent  à  huit  heures  du  matin  dans  cette  Eglife  ,  d'od 
ils  partirent  avec  la  Proceflîon  pour  fe  rendre  à  l'E-* 
gliledu  S.  Sépulcre  *  tue  S.  Denis  f  en  «paflant  pat 
le  grand  Châtelet,  oii  (  fuivant  le  pieux  ufa§^e  de 
cette  Confrérie  ,  commencé  en  17x7.  jéc  lieu- 
reufement  qontinué  jufqu'à  jiréfent  )  ils  délivrèrent 
beaucoup  de  Prifoniers  pour  dettes,  lefquels  accom- 
pagnèrent la  Proceffion. 

Au  retour  de'l'Fglife  3u  "S.  Sépulcre  à  celle  des 
Cordeliers  ,  la  MelTe  fiit  chantée  au  grand  Antd> 
en  Grec  ,  fuivant  la  coutume.  Il  y  avoit  les  années 
précédentes  après  l'Offertoire ,  un  Sermon  pronon- 
cé en  Crée  comme  la  Mefle  ;  on  a  jugé  a  propos 
cette  année  de  prêcher  en-François ,  &  de  fupri- 
xtitr  le  Grec  ,  pour  évirer  le  retardement  confide* 
We  que  cette  cérémonie  aportoit  à  l'Office  ,  on  n'a 
confervé  feulement  (  pour  fe  conformer  à  l'ancien 
lifage  )  que  le  texte  du  Sermon  Grec ,  que  l'on  pro- 
nonce aujourd'hui  en  François  ;  c'eft  M.  l'Abbé 
Regnault ,  Dofteur  en  Théologie  ,  &  Confrère  de 
l'Archiconfrerie  t  qui  l'a  prononcé  cette  année. 

Le  16*  Fête  de  l'Afcenlîon ,  on  exécuta  au  Con- 
cert Spirituel  du  Château  des  Tailleries  %  deux  Mo» 
tets  à  grand  Choeur  de  M  Blanchard ,  Maître  de 
Mùtfkpiedela  Chapelle  du  Roy  ,  qui  furent  suivis 
de  deux  Concerto  joués  par  les  Sieurs  Guignon  Se 
Blavet ,  après  lefquels  le  Concert  fut  terminé  pas 

Benedictus  Dominas  y  Motet  de  M.  de  la  Lande. 

Le  premier  Mai ,  le  Roy  entendit  a  fon  lever 
iwe  fimpbonic  des  Hautbois  de  sa  chambre ,  Se  à 

fou 
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ï&n  dîriér,utie  suite  d'Airs  de  la  compétition  dé 
M.  Destouches,  Surintendant  de  la  Mufique  du 
Roy ,  qui  furenr  exécutas  par  les  Vingt  quatre , 
avec  beaucoup  de  précifion. 

Le  1.  &  le  4.  la  Reihe  entendit  en  Concert  le 
Ballet  des  Indes  Galantes. 

m  Le  7 ,  le  9  ,  &  le  h  ,  la  Cour  étant  à  Marly ,  àti 
chanta  dévant  la  Reine  le  Prologue  &  les  cinq  Ac- 
tes de  l'Opéra  d'Omphale. 

Le  14,  le  16 ,  &  le  18  ;  on  éxécuta  celui  de 
Callirhoe'. 

Le'*i  &  le  13  ,  on  concerta  l'Opéra  de  7V?- 
màque ,  &  le  t8  ,  L.  M.  étant  de  retour  à  Versail; 
les  ,  entendirent  lés  derniers  Actes  de  la  même  Piè- 
ce. Ces  trois  derniers  Opéra  Sont  de  la  compofîtiofi 
île  M.  Destouches,  &  les  rôîes  furent  très  -  bieh 
Remplis  par  les  EMIés  Mathféù  ,  de  Romainville  & 
Lenner ,  &  par  les  fleurs  Jelyot  &  Benoît ,  qui  re- 

{furent  tous  beaucoup  d'aplaudissemens ,  ainfi  que 
es  Chœurs  &  toute  la  Simphohie. 

On  a  apris  de  Nanci ,  qtfe  le  10  du  mois  dernier 
où  ouvrit  la  Chasse  de  S.  Sigisbert ,  Roy  d'Austra- 
sie  ,  &  qu'on  fit  voir  le  corps  de  ce  Saint  à  tojne 
la  Ville.  Il  eft  encore  fort  entier,  &  s'est  si  bien 
conservé ,  qu'on  diroit  qu'il  n'y  a  que  peu  de  temps 
qu'il  eft  mort  ,  quoiqu'il  y  ait  près  de  uooans* 
liés  Habitans  de  Nanci  l'invoquent  dans  leurs  be- 
soins pre\sans. 

On  a  apris  en 1  même  temps  que  le  *j  ,  le  6  ,  & 
7  du  même  mois  ,  on  fit  dans  l'Eglise  des  Corde~ 
liers  de  la  même  Ville  s  l'Anniversaire  du  Duc  Léo» 
jpold  et  de  Charles  V.  Ducs  de  Loraine.  Toute  la 
Nobles  e  et  une  grande  affluence  de  peuple,  y  as- 
sistèrent. 

.  .,Qn  mande  de  Lûneviïie  du  S  de  ce  mois ,  qu'on 
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y  célébra  le  même  jotir  h  Fête  de  S.  Stanislas ,  doûf 
le  Roy  de  Pologne,  Duc  de  Loraine,  porte  le  nom  ; 
1).  M.  entendirent  une  Messe  Solemnelle ,  chantée 
par  la  Musique ,  et  célébrée  par  l'Evêquc  de  Toul. 

La  Reine  donna  ensuite  un  grand  dîner  an  Roy , 
â  toute  la  Cour  et  à  plusieurs  Seigneurs  et  Dames 
de  la  Province.  Après  le  repas  s  il  y  eut  grand  Con* 
cert ,  et  le  soir  un  Bal  public ,  qui  dura  jusqu'à 
trois  heures  du  matin  j  il  fut  ouvert  par  le  Roy  et 
par  Madame  de  Lambertî,  Epouse  du  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  de  S.  M.  On  y  distribua  toutes 
sortes  de  rafraichissemens  en  abondance.  Les  Sei- 

fneurs  et  les  Dames  de  la  Cour  y  parurent  en  Ha~ 
its  très -riches  et  de  bon  gout  ,  et  il  y  eut  à  l'entrée 
de  la  nuit  des  Feux  que  tous  les  Habirans  firent  al- 
lumer devant  leurs  portes.  Les  Comtes  de  Bellisle 
et  de  Segur  assistèrent  à  cette  fête  qui  étoit  fort 
brillante. 

Nous  avons  apris  un  peu  tard  ,  que  le  8  Mari 
dernier  il  fut  célébré  dans  l'Eglife  Paroissiale  de 
Briançon  ,  un  Service  funèbre  avec  l'apareil  le  plus 
magnifique ,  le  concours  de  tous  les  Ordres  de  U 
Ville  ,  et  d'un  Peuple  infini ,  pour  le  repos  de  l'â- 
me de  feu  M.  d'Angervilliers,  Ministre  et  Sécretai- 
tc  d'Etat  de  la  Guerre.  L'Oraifon  funèbre  fut  pro- 
noncée par  M.  le  Curé  avec  beaucoup  de  fuccès  f 
en  préfence  de  l'Etat  Major  ,  du  Génie  ,  des  Offi- 
ciers de  la-Garnison  ,  des  Officiers  de  Juftice,  des 
Confuls  et  de  tout  le  Corps  de  Ville.  On  n'a  guère 
vu  dans  cette  Eglise  de  pareille  cérémonie ,  exécu- 
tée avec  tant  d'ordre  ,  de  goût  et  de  magnificence, 
que  l'a  été  celle  dont  il  s'agit  ici» 

On  a  parlé  dans  le  Mercure  de  Mars  dernier  v 
du  nouveau  Spectacle ,  avec  fept  changemens  de 

Déco^ 
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Décorations,  oui  rcpréfente  U  Defcente  cTEnée  m#x 
Jinfcrs ,  donne  au  Public ,  pendant  les  trois  femaU 
ncs  de  Pâques  y  qu'a  duré  ce  Spectacle.  Le  Cheval- 
lier S  er  van  dont  qui  en  est  V  Auteur  ,  en  donna  U 
dernière  représentation  le  14  Avril ,  Qiiqanche  de 
Quasimodo. 

Le  16  Mai  ,  jour  de  VAscensiô»t  on  en  donn^ 
encore  une  représentation  avec  un  très-grand  coq* 
cours ,  et  pour  fatisfaire  i  l'empressement  du  Pu* 
blic,  on  en  donnera  encore  deux  autres  le  ;  Juin 
prochain  ,  Fête  de  U  Pentecôte,  et  le  16  du  même 
mois  ,  jour  de  la  Fête-  Dieu* 

Nous  aprenons  de  Marseille  du  15  Mai ,  que 
M.  le  Commandeur  de  Piolenc  a  été  nommé  par 
le  Grand- Maître  de  l'Ordre  de  Malthe  et  par  son 
Conseil  ,  Plénipotentiaire  de  cet  Ordre  dans  les 
Cours  de  Vienne ,  de  Rome  et  de  Naples  ;  il  y  4 
tout  lieu  d'efperer  un  heureux  fuccès  dans  les  Af- 
fairés importantes  dont  ce  Commandeur  vient  d'ê- 
tre chargé ,  tout  le  monde  connoillant  Con  mérite 
ec  sa  capacité.  Il  est  Commandeur  d'£spailIon,  en 
Provence  ,dans  le  grand  Prieuré  de  S.  Gilles, 

La  place  de  Conseiller  d'Etat ,  vacante  par  U 
mort  de  Jean-Baptiste  Desmaretz  de  Vaubourg  i 
a  été  donnée  à  Julien  -Louis  Bide  ,  Seigneur  de  U 
Gtdbville,  Breton ,  d'abord  Conseiller  au  Grand 
Conseil  en  171 1  ,  puis  Maître  des  Requêtes  ordi- 
naire, de  l'Hâtel  du  Roy  ,  en  1715.  Intendant  en 
^Auvergne ,  et  en  dernier  lieu  de  la  Flandre  Franr 
^oise  ,  depuis  le  n  Mars  1750. 
- 1  jGaspajd  -  César  •  Charles  Lesedopier,  né  le  1$ 
Mai  170*.  reçu  Conseiller  et  Commissaire  aux 
Requêtes  du  Palais  du  Parlement  de  Paris,  ie  % 
Avril  1717»  pu.is  Maître  des  Requêtes  dç  1- Hôtel 
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du  Roy  en  173  3.  a      nommé  Intendant  de  la 
«éralité  de  Mpntauban  en  Languedoc  ,  *u  lieu  de 
feu  Alexandre  -  Jacques  Briçonnet  y  mort  fur  le 
point  de  se  rendre  à  cette  Intendance* 

BENEFICES  DONNES. 

LOuis -François  Néel  de  Crestot  >  Prêtre,  ta 
Diocèse  de  Rouen ,  Licencié  ès  Loix ,  Con- 
seiller-Clerc au  Parlement  de  Normandie  ,  od  il  a 
^té  reçu  le  x+.  Août  1719.  Chanoine  et  Trésorier 
de  l'Eglise  Cathédrale  9  et  Vicaiçe  Général  du  Dio~ 
cése  de  Bayeux  ,  Abbé  Commandataire  de  l'Abbaye 
de  N.  D.  de  Silly  ^  O.  de  Prém.  D.  de  $eez,  au 
inois  de  Mai  1718.  puis  de  celle  de  S.  Fériol  d'ÇSr 
çomes ,  à  Château- Thierri ,  O.  S.  A.  D.  dc  Sois-r 
50ns,  au  mois  de. Décembre  1733.  et  qui  a  été  Dé* 
puté  dp  la  Province  de  Rouen  à  l'Assemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France  de  1730.  a  été  nommé  à 
TEvêché  de  Seez ,  vacant  du  é.  du  mois» d'Avril 
dernier  par  le  décès  de  Jacques-Charles-Alexandre 
J^allemant ,  dernier  Titulaire.  , 
/  L'Ahbaye  de  S.  J?aul  de  Verdun  ^  O»  Preau  var 
cante  du  28.  Février  dernier  par.  la  mort  de  Pierre 
Ottboboni ,  Cardinal ,  Doyen  du  Sacré  Collège  , 
?  été  donnée  à  Pierre  Guerm  de  Tentw,  Cardinal^ 
du  13.  Février  1739.  Archevêque  et  Prince  d*£m-- 
Jbrun ,  Abbé  et  Comte  de  Vezelay ,  Diocèse  cfAu* 
tun,  du  iy .  Avril  1701.  et  de  Trojsfontaines %  Dioc 
de  Châlons  sur  Maine  ,.du  mois  de  Mai  1739* 
.  Celle  d'Elan,0.  Cit.  D.  de  Rheims,  vacante  auflï 
du  18.  Février  dernier  par  le  décès  de  Charles- 
François  de  Châteauneur  de  Rochebonnt ,  Arche- 
vêque de  Lyon  ,  i....  de  Dillon. 

Celle  de  S.  André  de  Clcrmont ,  en  Auvergne  . 
O.  Prém.  vacante  par  la  mort  de  Jeaa*Anjoine  de 
Nevenstein,  à..,,  de  Scey.  Celle 
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:  Celle  de  S.  Georges  des  Bois ,  O.  S.  A.  D.  diî 
Mans ,  vacance  dû  14,  Mars  dernièr  ;  par  la  mort 
de  Dominique-François  Hamon  des  Roches, 
de  Lannoy. 

Et  celle  de  N.  du  Mont  lès  Provins ,  O.  Cit» 
D.  de  Sens  >  à  Sœur..,,  de  Mauptou. 


LA  FRANCE  HEUREUSE. 

X  OUR  soulager  Atlas  Hercule  infatigable , 
Soutenoit  la  voûte  des  Cieux  5 
Un  effort  si  prodigieux  ' 
Ne  fat  jamais  que  l'objet  d'une  Fable  : 
Mais  voici  pour  l'Histoire  un  sujet  véritable  , 
Pour  aider  i  Louis  d'un  plus  régi  fardeau 

A  soutenir  le  poids  immense  ,  , 
Un  Dieu  qui  veille  au  bonheur  de  la  France  * 

lit  naître ,  et  lui  conserve  un  Hercule  nouveau. 

.  < 

Par  M.  Aubert ,  Curé  de  Foiras  ,  au  Comte 

Venaissin. 


de  la  Promotion  d'Officiers  Généraux^ 
du  1$.  Mars  174.0, 

Maricwavx  de  Camp. 

T\  H  ix  1  PB  Auguste  de  Voluire  de  Ryfec ,  Comte 
tf  du  Bois  delà  Roche  ,  apellé  le  Comte  de  Vo- 
<JLiire  ,  Commandant  en  Bretagne,  Brigadier  des 
ées  du  Roy  du  premier  ïevrier  1719.  et  Che- 
valier 
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valier  de  l'Ordre  Militaire  de  Saint  Louis,  ci  devant 
Guidon  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la 
Carde  de  S.  ML 

N.  de  Jaunay ,  Lieutenant  Général  d'Artillerie  , 
tyant  le  Département  de  la  Haute  et  Basse  Bre- 
tagne ,  Brigadier  du  preçiier  Février  17 15.  ci-de-v 
yant  Commandant  de  la  te  Ecole  des  Bombardiers» 

N.  Le  Brun ,  Lieutenant  Çolonej  du  Régiment 
3e  la  Couronne  ,  et  employé  en  Languedoc ,  Bri» 
gadier  du  xo.  Février  17  j4» 

N.  QuenAut  deClermbnt,  Ingénieur  ,  Brigadier 
du  n.  Mai  1754-  ci-devant  Directeur  des  Fortifi- 
cations des  places  des  trois  Evêchés. 

Joseph-Marie  de  Couet ,  Marquis  de  Marignane  p 
en  Provence ,  premier  Sous-Lieutenant  de  la  Corn-, 
pagnie  des  Chevau-Legers  de  la  Garde  du  Roy  , 
Gouverneur  des  Ifles  de  Portecros,  dans  la  rade 
d'Hieres ,  et  JSrigadier  du  premier  Août  1754. 

N.  Sénéchal ,  Sieur  des  Bournais  y  Commandant 
à  Bitche,  Brigadier  du  premier  Août  1754,  ei- 
devant  Exempt  des  Gardes  du  Corps ,  Mestre  de 
O.mp  de  Çavalerie,  et  Maréchal  des  Logis  de 
l'Année  d'Allemagne  dans  la  dernière  Guerre* 

N.  de  Menou  de  Cuhsy  ,  apellé  le  Comte  de  Mc- 
fiou  ,  Enseigne  des  Gardes  du  Corps  du  Roy  dans 
la  Compagnie  de  Villeroy  -,  oû  il  étoit  auparavant 
Exempt ,  Brigadier  du  premier  Août  17  3  4.  Le 
•Chevalier  de  Menou  ,  son  frère  ,  est  Exempt  des 
Gardes  du  Colps  dans  la  même  Compagnie  ,  Se 
Oestre  de  Camp  de  Cavalerie.  Ils  ont  un  frère  ^îT 
né  ,  Lieutenant  de  Roy  de  la  Ville  et  Château  de 
Nantej,  &  ci-devant  Colonel  d'un  Régiment  d'In- 
fanterie. Ils  sont  flis  de  feu  Charles  de  Menou  > 
Seigneur  de  Cuissy  sur  Loire,  en  Sologne,  et  de 
Jacqueline  de  Cremeur  de  Cas. 

Charles- Yves  Thibaut  de  la  Rivière  du  plessis  f 

Comté 
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Comte  de  la  Rivière ,  de  Ploeuc  ,  et  de  Murs  ,  en 
Bretagne  ,  Marquis  de  Paulmy ,  en  Touraine,  Gou- 
verneur de  Saint  Bricutf  ,  Sous- Lieutenant  delà 
seconde  Compagnie  des  Mousquetaires  de  la  Gar- 
de  du  Roy  ,  Brigadier  du  10.  Août  17  j  4. 

Brigadiers  d'Infanterie; 

N.  d'Erlack  t  du  Canton  de  Fribourg,  Capitaine 
d'une  Compagnie  du  Régiment  des  Gardes  Suides. 

Alfonse  de  Riencourt  d'Orival ,  Capitaine  d'une 
Compagnie  du  Régiment  des  Gardes  Françaises  , 
depuis  le  premier  Mars  1719  II  entra  dans  ce  Ré- 
giment en  i7of-  et  y  a  été  successivement  Ensei- 
gne ,  Sous- Lieutenant ,  et  Lieutenant  en  1708. 

N.  de  Seedorffy  Colonel  d'un  Régiment  Suisse  t\ 
ci-devant  Brendley ,  par  Commission  du  13.  Août 

Jacques  Jérôme  Hosdier  de  la  Varenney  Capitai- 
ne d'une  Compagnie  du  Régiment  des  Garder 
Françoises ,  depuis  le  premier  Septembrç  1716.  Il 
est  entré  dans  ce  Rigiment  en  qualité  de  Sous  Lieu- 
tenant en  171 1.  et  il  y  fut  fait  Lieutenant  en  1718* 
Il  avoit  d'abord  servi  *n  qualité  de  .Capitaine  dans 
un  autre  Régiment. 

Bernard-Loiiis  Pinon>  Capitaine  d'une  Compa~ 
gnie  du  mèmé  Régiment  dès  Gardes  depuis  le  z  j# 
Janvier  1717.  et  ci-devant  Lieutenant  dans  le  mê- 
me Régiment,  depuis  le  xi.  Octobre  1718.  Il 
avoit  auparavant  servi  dans  la  Maripe  ,  et  il  avoir 
été  Officier  de  Vaisseaux. 

Pierre-François  de  Montaigu ,  Seigneur  de  la 
Bcosse ,  Capitaine  d'une  Compagnie  àu  Régiment 
des  Gardes"  Françoises ,  depuis  le  1  j.  Mars  1717. 
Il  entra  dans  ce  Régiment  en  17 14.  et  y  fut  fait 
Lieutenant  en  17x0. 
!N;  de  Schmtdberg ,  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
d'Alsace,  i  No 
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,N.  d'Hetmesy  ,  Lieutenant  Colonel  du  Régiment 
ïclandois  de  Bulkeley. 

s  Claude  de  Çhamborant  de  là  Clavierey  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  d'Enghuien. 

N.  de  Valenceau ,  Lieutenant  Colonel,  Coin-, 
mandant  un  Bataillon  du  Royal  Artillerie. 

N.  Comte  de  Borstel ,  Premier  Lieutenant  General 
(TArtillerie. 

Louis-François ,  Marquis  de  Thiboutot,  en  Cap* 
pieutenant  Général  d'Art  llerie  au  Département  de 
J'ffle  de  France  et  Arfcnal  3e  Paris, 

Henri  Chevalier  des  Maris  ,  Lieutenant  Général 
d*  Artillerie  ,  en  Lionnois ,  Beaujolois ,  &c. 

>îi  Baron  de  Meday ,  Lieutenant  Général  d'Ar- 
tillerie ,  en  Champagne.  5  . 
:  'N.  Chevalier  d?Abouvi\U  ,  Lieutenant  Général 
d'Artillerie  ,  Commandant  en  chef  l'Ecole  d'Artil- 
lerie ,  établie  à  la  Fere  ,  en  Picardie.  \\  est  parlé  de- 
lui ,  à  l'occasion  de  son  mariage  ,  dans  le  Mercure 
d'Avril  17  $9.  page  #10* 

Nf  de  TbibergeaU)  Sieur  de  la  Motte-Thibergeaij  % 
Ingénieur. 
;  N.  Perdriguier  ,  îngénieps.  : 

N.  deRaseaud)  Ingénieur. 

-  -  » 

BRIGADIERS    DE  CaVAURIB; 

Jean  de  Nugent ,  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  Cavalerie  de  Fuz-Jajnes,  ayec  Brevet  dfc 
Mestre  de  Camp. 

Charles- François  ,  Marquis  de  Calvieres ,  Ecuyer 
ordinaire  du  Roy ,  Exempt  de  seç  Gardes  du  Corpsf 
ec  fait  Aide-Major  de  «la  Compagnie  de  Villeroy  9 
le^i.  Septembre  173$.  lykswe  de  Camp  de  Ca- 
valerie. 

Charles  Roussel  de  Tilly  ,  Maréchal  des  Logis  d$ 
la -Cavalerie  Légère  de  France,  depuis  le  mois  de 
Mars  1711.  £ere  de  Franjois  Jloussel  de  Tilly  9 
E  yc^ue  d'Orange,  Çh^rlçfrr 
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Ckarles-Marie  de  Choiseul,  Marquis  de  Beaupré p 
Baron  d'Is  et  de  Meuvi ,  Seigneur  de  Daillecourc  9 
apellé  le  Comte  de  Choiseul ,  Lieutenant  Général 
au  Gouvenement  de  Champagne ,  qui  a  été  succes- 
sivement Capitaine  dans  le  Régiment  d'Orlqans  f 
Cavalerie  9  Guidon ,  puis  Enseigne  des  Gendarmes 
d'Orléans  ,  Mesure  de  Camp  de  Cavalerie  ,  fait 
Sous-Lieutenant  des  Chevaux-Légers  Dauphins  t 
le  zj.  Mars  1754*  et  Capitaine-Lieutenant  le  ij. 
Mars  17} 8.  puis  des  Gendarmes  de  la  Reine  le  1 
Mars  dernier.  On  Pa  confondu  dans  le  Mercure 
d'Avril  dernier  t  page  809  •  à  l'article  du  remplace* 
ment  fait  dans  la  Gendarmerie  f  avec  Cesar-Gabriel 
de  Choifeul  /Seigneur  ,  Comte  de  la  Rivière,  apellé 
auflî  le  Comte  de  Choiseul,  de  la  Branche  des 
Seigneurs  de  Chevigny.  Celui-^i,  ci-devant  Sous- 
ï^utenant  des  Gendarmes  Ecossois ,  est  depuis  le 
mfis  d'Avril  17^9.  Mestre  de  Camp  ,  Lieutenant 
du  Régiment  de  Conti  >  Cavalerie. 

Eugene-Eleonor  deBéthisy ,  Marquis  de  Méfier  es  9 
Gxand  Bailiy  d'Epée  des  Villes  et  Citadelles  d'A- 
miens et  de  Picardie  ,  fait  Guidon  des  Gendarmes 
Ecossois  le  11.  Août  17x1.  Mestre  de  Camp  do 
Cavalerie  ,  par  Commission  du  même  jour ,  depuis 
Enseigne  de  la  même  Compagnie ,  et  en  dernier 
lieu  Sous-Lieutenant  des  Gendarmes  de  Berri ,  le 
il.  Février  1739. 

Louis-Elizabeth  de  la  Vergne  de  Monteynard, 
Comte  de  Tressan  t  Enseigne  des  Gardes  du  Corps 
du  Roy  dans  la  Compagnie  Ecossoise ,  auparavant 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  d'Anjou , 
avec  Brevet  de  Mestre  de  Camp. 

N.  Testu  de  Balincofirt,  Exempt  avec  Commission 
de  Mestre  de  Camp  ,  &  en  dernier  lieu  Enseigne 
des  Gardes  du  Corps  dans  la  même  Compagnie 
Ecossoise  j  depuis  le  mois  de  Décembre  1738.  Il  eft 
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frère  de  Claude  -  Guillaume  Tesm ,  Marquis.de 
Balincourt ,  Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roy,  et  Gouverneur  de  Mont- Dauphin. 
'    Pierre  de  Montesquiou  d'Artagnan ,  Seigneur  de 
Maupertuis  ,  Fontaine-Archere,  &c.  neveu  du  feu 
Maréchal  de  Montesquiou ,  et  apellé  d'abord  le 
Chevalier  d'Artagnan  ,  et  depuis  son  mariage  avec: 
la  DUe  Bombarde  de  Beaulieu  en  1739.  le  Comte 
de  Montesquiou  ,  d'abord  Capitaine  et  Major  du  . 
Régiment  de  Montesquiou,  Infanterie,  pui/ Ca- 
pitaine dans  celui  de  Normandie  ,  et  ensuite  Cor- 
nette de  la  première  Compagnie  des  Mousquetai- 
res de  la  Garde  du  Roy  au  mois  de  Janvier  ijiC. 
Enseigne  le  f •  Janvier  1719,  et  en  dernier  lieu  se- 
cond Sous-  Lieutenant  de  cette  Compagnie  le  pre- 
mier Juillet  1738. 

Jean-Georges  de  Cauht9  Marquis  de  G r amont  % 
Enseigne  des  Gardes  du  Corps  du  Roy  dans  la 
Compagnie  de  Charost,  depuis  17 j y.  et  aupafl- 
vant  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  clAn- 
jôu  ,  avec  Commission  de  Mestre  de  Camp. 

N.  de  Félix,  Marquis  du  Muy  ,  Lieutenant  de 
Roy  de  la  Ville  d'Antibes ,  Capitaine-Lieutenant 
de  la  Compagnie  des  Chevaulegers  Dauphins  È 
du  if.  Avril  1738.  ayant  été  auparavant  Sous- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Bourguignons,  et  en- 
suite Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  Ber- 
ri  le  14.  Août  173  5. 

•  N.  de  Borel ,  Chevalier  de  Manerbe ,  de  Nor- 
mandie ,  succeffivement  Capitaine  de  Dragons  dans 
le  Régiment  de  Lautrec ,  depuis  Rodhepiene  ? 
Exempt  des  Gardes  du  Corps',  Aide-Major  de  la 
Compagnie  de  Villeroy,  Mestre  de  Camp  de  Ca- 
valerie ,  et  enfin  Aide  Major  Général  des  Gardes 
du  Corps,  le  xi.  Septembre  1733. 
N.  de  Permis,  du  Comtat  d'Avignon,  apellé  le 
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Marquis  de  Perussis  ,  successivement  second  Cor* 
nette  de  la  première  Compagnie  des  Mousquetaires 
de  la  Garde  du  Roy  en  Novembre  1717.  Premier 
Cornette  enjanvier  1719.  Second  Enseigne  en  Jan* 
vier  1757.  et  enfin  Preaiier;En5eignede  cette  Corn* 
pagnie  le  premier  Juillet  17  $8.  Il  est  neveu  de  feu 
JLouis  .de  Bannes,  Comte  d'Avejan ,  mort  Capir 
taine  Lieutenant  de  cette  Compagnie  le  1,3.  Mai 
1738.  étant  fils  de  Jacques  -  Joseph  de  Perussis  , 
Seigneur  de  Barles  ,  en  Provence  ,  et  de  Monde- 
vergues  ,  et  de  Marie  de  Bannes  d'Avejan ,  sœur 
de  ce  Comte. 

Louis  de  Bouscbet ,  Marqttis  de  Sourckes ,  Grand 
Prévôt  de  France ,  en  survivance  ,  Cornette  de  la 
Compagnie  des  Chevaux- légers  de  la  Garde  du 
Roy ,  et  Mettre  de  Cnmp  de  Cavalerie. 

Joseph  Antoine  Fourqier,  Marquis  de  .ffatge* 
mont ,  Seigneur  de  Sorel ,  Droeiiil ,  Wanel ,  &<;• 
en  Picardie,  Sous- Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  de  la  Garde  du  Roy  ,  àprès  en  avoir 
été  d'abord  Guidon  et  Enseigne. 

H.  de  Montbohsier  de  Beauforf ,  spetU  le  Vicomtt 
de  Canillac  ,  Premier  Enseigne  de  la  seconde  Com- 
pagnie des  Mousquetaires  de  la  Garde  du  Roy  > 
dont  il  fut  reçâ  Cornette  au  mois  de  Mai  17x8.  ' 

Biaise-Marie  d'Aydie  ,  Cadet  de  la  Branche  des 
Seigneurs  des  Bernardieres ,  Chevalier* de  l'Ordre 
-de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Il  fut  d'abord  successive- 
ment Sous-Lieutenant ,  Lieutenant  et  Capitaine 
d'Infanterie  depuis  1707.  jusqu'en  1714.  Il  passa 
ensuite  a  Malthe  pour  faire  ses  Caravannes.  A  son 
retour ,  il  fut  fait  Capitaine  de  Dragons  Réformé  t 
et  ensuite  Mestre  de  Camp  Réformé.  Il  obtint  au 
mois  de  Septembre  1729.  une  place  d'Enseigne  des 
Gardes  du  Corps  dans  la  Compagnie  d'Harcourt* 
Uta  deriat  en  dernier  lieu  Lieutenant  en  173  j. 
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Louis  deCoethgon  %  Vicomte  de  Loyaf  t  apeMé.W 
Comte  de  Ço'ètlogon  ,  d'abord  Lieutenant  dans  le  Ré- 
giment du  Roy  ,  puis  reçu  Cornette  de  la  seconde 
Compagnie  des  Mousquetaires  de  la  Garde  le  50. 
Mai  1 7  ; 1 .  et  ensuite  second  Enseigne  de  cette 
Compagnie  en  1734.  ®n  a  raporté  son  mariage 
avec  Marie  Magdeleine  de  Johanne  de  Saumery  % 
dans  le  Mfcrcure  de  Mars  175$.  page  6t  t.  et  la 
mort  de  son  pere  dans  celui  de  Février  1734'» 
page  4ox. 

Henri  Fitz- James  >  Duc  de  Fitz James ,  Pair  de 
Trancc ,  Mestre  de  Camp  d'un  Régiment  de  Cava- 
lerie, par  Commission  du  ;6.  Mars  1733.  ct  Gou- 
verneur du  Haut  et  Bas  Limosin ,  depuis  1754* 
'  N.  Chevalier  de  Beauvais  ,  Lieutenant  Colonel 
d'une  des  Brigades  du  Régiment  Royal  des  Cara- 
biniers. 


Le  io.  Mai ,  le Prev6t  des  Marchands,  acconw 
pagné  des  Echevins ,  s'érunt  rendu  à  la  Grand*- 
Chambre  du  Parlement,  représenta  a  la  Cour, 
✓Jes  Gens  du  Roy  présens  ,  que  la  longueur  de  l'hy* 
ver  et  l'intempérie  Jes  saisons  ayant  ralenti  l'aGp 
croassement  des  biens  de  la  Terre  j  la  crainte  que 
«  retardement  ne  diminuât  l'esnérance  d'une  tér 
.coite  abondante  ,  les  engageoit  a  recourir  à  Dieu 
par  la  puissante  protection  de  Ste  Génévieve ,  et  i 
a  Cour,  pour  la  suplier  d'ordonner  que  la  Chasse 
de  cette  Sainte  fut  découverte  ,  ce  qui  fut  accordé , 
et  en  conséquence ,  la  Cour  rendit  un  Arrêt  qui 
fut  porté  le  même  jour  a  l'Abbé- de  Ste  Geneviève  > 
lequel  fit  découvrir  aussi-rôt  la  Chasse  au  son  de 
toutes  les  cloches  de  cette  Abbaye  Royale,  8cc> 
:  Le  même  jour,  l'Archevêque  de  Paris  fit  publier  u* 
Mandement  sur  le  même  sujet,  dont  voici  la  teneur» 
Charles-  Gaspard  -Ouji^aufiie  _dg  Yii»tfQ.iHe-  4e$ 
.  ,i        i  (  ■  Comtes 
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tÉômtes  de  Marseille  du  Luc  ,  par  la  Miséricorde* 
Divine",  et  par  la  grâce  du  Saint  Siège  Apostolique 
Archevêque  de  Paris  ,  &c. 

Les  Prières  que  nous  avons  fait  faire  pour  dé- 
mander  a  Dieu  un  temps  favorable  aux  fruits  de  la 
Terre  ,  n'ayant  Doiftt  encore  été  exaucées  r  il  est 
de  notre  devoir  d'en  ordonner  de  nouvelles  et  dfe 
plus  solemnelles  ,  pour  accélérer  un  secours  qui 
devient  chaque  jour  plus  nécessaire.  Si  la  chariré 
de  Jésus  Chtust  doit  nous  rendre  senfiblesà  l'état 
de  tant  de  familles  indigentes  , dont  un  Hyver  long 
et  rigoureux  a  augmenté  la  pauvreté  et  la  misère  , 
ellene  peut  nous  permettre  de  négliger  les  moyens 
que  nos  Pères  ont  souvent  employés  avec  succès  , 
pour  détourner  tes  fteaux  dont  ils  éroient  menacés*, 
ou  pour  faire  cessée  ceux  dont  la  main  de  Dieu  tes 
avoit  frapés. 

A  ces  causes,  pour  seconder  \eze\e  des  premiers 
Magistrats  qui  nous  ont  exposé  à  ce  sujet  les  vœu* 
et  les  besoins  di*  Public  ,  après  en  avoir  confère 
*avec  nos  vénérables  Frères  les  Doyen  ,  Chanoines 

Chapitre  de  notre  Eglise  Métropolitaine  ,  Notls 
-ordonnons  ,  qu'outre  la  Collecte*  intitulée  ,  rfdpot» 
iuUndam  *tri$  sorenitatem ,  que  les  Prêtres  récitent 
depuis  quelque  temps  i  la  Messe,  conformément  à 
J'ordre  qu'ils  ea oat  reçà  de  notre  part  ^  011  dira,  à 
genoux  ,  daus  toutes  les  Eglises  de  cette  Ville  et 
de  notre  Diocèse,  à  l'issue  de  la  priacipalç  Messe , 
Je  Trait ,  Domine ,  non  secundbm  peccAts  nostr* , 
.avec  le  Verset  Ostende  %  et  i'Qraison  pour  les  fruits 
de  la  Terue;  et  i  l'issue  des  Yegi.es,  les  Litanies  des 
Saints  et  ce ,  pendant  neuf  jours  consécutifs  ,  à 
compter  pour  la  Ville  de  Paris  \  du  Samedi  11  du 
.présent  mois  ;  et  pour  le  reste  du  Diocèse  ,  du  jour 
qui  suivra  immédiatement  la  réception  dg  notre 
présent  Mamieintntr  >tou*  e*hari©n*  le  Clergé  et 
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le  Peuple  de  Paris  et  des  autres  lieux  voisins  de 
cette  Capitale  ,  de  visiter  en  processon  ,  pendant 
ledit  temps  ,  l'Eglise  de  Notre-Dame  et  celle  de 
Sainte  Geneviève ,  où  les  Chasses  de  Saint  Marcel 
et  de  cette  Sainte  Patronne  .seront  découvertes  :  et 
afin  que  le  Service  Divin  n'y  soit  point  troublé ,  les 
Curés  et  autres  Supérieur^  conviendront  avec  nos 
vénérables  Frères  de  notre  Eglise  Métropolitaine  , 
et  ayee  les  Sieurs  Abbé  ,  Prieur  et  Religieux  de 
Sainte  Geneviève  ,  du  jour  et  de  l'heure  t  auxquels 
les  Processions  pourront  se  rendre  dans  leurs  Egli- 
ses :  Nous  exhortons  pareillement  les  Curés  des 
Lieux  trop  éloignés  de  Paris  pour  qu'ils  puissent 
venir  visiter  processionellement  lefdites  Eglises  , 
de  faire  des  Processions  dans  leurs  Paroisses  ,  de  la 
manière  la  plus  édifiante  et  la  plus  propre  à  exciter 
la  confiance  et  la  pieté  de  leurs  Peuples.  Nous  re- 
commandons à  ceux  qui  assisteront  auxdites  Proces- 
sions ,  d'y  paroître  dans  un  extérieur  très-recueilli  , 
'  i'y  porter  un  coeur  contrit  et  humilié,  et  de  de- 
mander à  Dieu,  par  l'intercession  de  tous  les  Saints, 
et  particulièrement  par  celle  de  la  trcs-Sainte  Vier- 
ge ,  le  pardon  des  crimes  qui  pourraient  attirer  sur 
nous  les  châtimensdu  Ciel,et  éloigner  ses  bienfaits. 
Si  vous  mandons,  &c.  .  „ 

Il  y  eut^uflî  un  Mandement  publié  à  l'Abbaye 
Royale  de  S.  Germain  des  Prés  ,  lequel  ayant  le 
même  objet ,  mérite  d'être  pareillement  raporté. 

Jean-Baptiste  Floyrac  ,  Grand  Prieur  de  l'Ab. 
Baye  Royale  de  S.  Germain  des  Prés  ,  immédiate 
au  S.  Siège  ,  &  Grand  Vicaire  de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Clermont  ,  Prince  du  Sang  ; 
AbbéCommandataire  de  ladite  Abbaye  :  A  tous  les 
Fidèles  de  notre  Jurifdi&ion ,  Salut ,  en  Notre 
Seigneur. 

Dieu  toujours  juftç  n'afflige  foû  Peuple ,  qu'en 
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punition  ic  fes  déreglemens.  Un  hyver  auffi  long 
ce  aufli  rigoureux  que  celui  que  nous  venons  de 
pafler,  nous  doit  faire  femir  tout  le  ptfids  de  fon 
indignation  et  nous  obliger  àréconnoître  par  uci 
aveu  fincere  ,  que  c'ell  à  juite  titre  que  le  Ciel  nous 
refufe  les  fecours  ordinaires  ,  dont  nous  avons  un 
befoin  oxcrême  pro  peccatis  nofiris  affligimur. 
L'indigence  quf  accable  tant  de  pauvrçs  familles  , 
et  qui  nous  menjee  encore  parle  peu  d'aparence 
d'une  moiflon  fuffifahte  j  moiflon  que  nous  efpe- 
rions  devoir  nous  dédommager  de  la  difette  que: 
nous  foufFrons  f  nous  preffe  ,  à  l'exemple  de  nos 
Pères,  à  recourir  par  nos  ferventes  prières,  au  Pere 
de  miséricorde  ,  qui  n'a  jamais  r  fusé  le  pain  de 
chaqu-  jour  à  fes  Entans  Fuflîons-nous  réduits  i 
la  même  extrémité  que  Je  Prophète  couché  fur  iotk 
fumier,  eu  liions- nous ,  comme  lui ,  l  s  lèvres  coléçs 
à  nos  dents  t.  faifons,  par;  nos  gémifTemens  une 
fainte  violence  au  Pere  Ctlefte. ,  Son  Fiis  adorable 
nous  ei>  garant  de  fa  clémence ,  quand  nous  le  pric^ 
rons  en  fon  nom. 

A  cescaufes,  pour  entrer  dans  les  vues  publiques/ 
nous  ordonnons,  qu'outre  la  Colle&e  ad  pofttêlaH-. 
dam  feren  tvem  ,  que  nous  avons  déjà  preferite  i 
tous  les  Prêtres  qui  célébreront  la  Mxfle  dans  no- 
tre Hghfe ,  on  chantera  à  genoux  pendant  neuf 
jours  après  la  grande  Meffe  le  Trait  Domine  ,  non 
fecundum  peccata  noftra  $>c.  Après  Compiles  on 
fera  la  Pto^efôoi  autour  de  l'Eglife  ,  en  chantant 
les  Litanies  les  Saints et  pour  rendre  nos  prières 
plus  favorab.es  ,  on  découvrira  la  Clufle  de  notre 
glorieux  Patron  faine  Germain  ,  dont  on  a  fi  fou- 
vent  éprouvé  la  puiil^nre  protection  auprès  de  Dieu, 
et  on  chantera  à  (o  \  honneur  un  Répons  avec  /O- 
raifon  t  qu'on  joi  dr^à  i'Oraîfon.  ni  pifluiandatn 
ftrtnïtatw.  Nous  exhortons  de  plu   es  f  îdeljes  dp 
.  / .  .  i  I  y  joindre 
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Joindre  teurs  fervente*  prières  à  celles  que  l'EgJife 
fait  pour  leurs  preiTans  befoins.  Donné  en  l'Ab- 
baye  Royale  de  S.Germain  des  Prés  Ic/ip*  Mai 
J740.  Signé\  Fr.  Jhan-Baptisti  Flotta*  >  Gran4 
Prieur  ,  et  Vicaire  Général  de  S.  h\  S.  Et  plut  b*$% 
Par  Commandement  du  il,  P.  Grand  Prieur  et  Vi-* 
caire  Général  de  S*  A.  S.  Signé ,  Fr,  J*ân*Fr*»foii 
di  BrezJllac. 

-  L'Abbé  de  Sainte  Geneviève  fit  auHi  publier  le 
même  jour  Je  Mandement  qu'on  va  lire. 
•  François  Patot ,  Abbé  de  l'Abbaye  Royale  de 
«Sainte  Geneviève  au  Mont  de  Paris  ,  dépendante 
immédiatement  du  Saint  Siège,  et  Supérieur  Gé- 
néral des  Chanoines  Réguliers  de  lai  Congrégation 
de  France  ;  Aux  Chanoines  Réguliers;  de  notredite 
Abbaye,  eti  toutes  autres  Perfenees.  dépendantes  de 
rtotre  Jurifdiction  Abbatiale  ;  Salut.,  Le  Seigneur 
ifrrké  contre  fon  Peuple  exige  de  nous  des  vœux 
ârdens,  des  prières  ferventes  r  desigémiflèmens  qui 
partent  d'un  cœur  contrit  et  humilié  pour  defarmer 
fon  feras  vengeuf ,  et  l'engager  à  nous  faire  featir 
les  effets  dé  fes  anciennes  m  ife  ri  cardes.  Ailarmés  à 
h  vue  de  nôtre  propre  indignité  ,  recourons  à  la 
puiflante  Prote&ion>  de  ceux  qui  affûrés  de  leux 
felut  ,  s'interefTént  pour  nous  ,  et  font  prêts  à  pré» 
fenter  nos  vœux  a  PAgneau  fans>  tache  ,  ft ,  jaloux 
de  leurs  xertus  ,  nous  fommes  fidèles  i  les  imiter. 
Les  Siècles  qui  nous  ont  précédé  ,  nous  inftruifent 
d-'âge  en  âge  de*  Ja  puiffance  de  celle  que  nous^révé- 
rons  comme  la  Patrone  et  l'Ange  Tutelaire  de  cet- 
te Capitate  du  Royaume.  Donnons- lui  die  nouvel- 
les marques  de  notre  confiance  ,  et  fécondons  le 
iele  et  la  pieté  de  Mrs  les  Prévôt  des  Marchands  et 
E  chevins  de  cetife  Ville  ,  qui  fe  font  adireffés  à  Mrs 
;d  u  Parlement  ,  f  v*t  dmawfei  que  1*  Chaffc  d* 

Sainte 
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Sainte  Geneviève  foît  déeôuverre  ;  ce  qui  a  été  *> 
cordé  par  l'Arrêt  rendu  cejourd'hui. 

A  ces  causes  \  Nous  ordonnons/,  conformément 
râ  l'Arrêt  du  Parlement  de  ce  jb*r  5  Que  la  Chaffc 
de  Sainte  Geneviève ,  Patronne  de  Paris  et  du 
-Royaume,  fera  entièrement  découverte  cejourd'hui, 
Mont  la  Ville  fera  avertie  par  te  fôn  de  toutes  les 
'Cloches  de  notre  Abbaye  ;  que  le  même  jour  on 
'commencera  les  Prières  publiques  par  un  Saitit  qui 
fera  fait  après  Çomplies;  et  demain  Samedi,  par  une 
•Mefle  fblemnelle-,  que  Nous  célébrerons  pontific&- 
lement  a  neuf  heures  du  matin  j  aue  pendant  le 
temps  que  la  ChafTe  demeurera  découverte  ,  Ton 
dira  au  Grand  Autel  tfe?  Méfies ,  depuis  cinq  heu- 
*  res  du  matin  jufqurà  midS ,  et  que  tous  les  fbtrs 
après  CômpKes,  fera  fair  n»  Sàiut,  quTcomnaenceaa 
par  une  Proceffion  dans  l'Eglife  ,  à  laquelle  on 
chantera  ,  x*.  Les  Litanies ,  Aufer  a  nabis , 
X'An tienne  de  Sainte  Geneviève  ,  Ofelix  ancïlld, 
&c.  Le  Trait,  Domine <f> non  fecundùm.  L'Antienne 
de  la  Vierge  ,  Su&  tufantprèfidim^.  Se  Dornine  tfal- 
wmfac  Regem.  Et  l'Antienne  Da  Tacem.  Le 
"Salua  nos  \  Domine ,  ex  inquinamenth  noftris.  fy* 
<Voca  frumentHm  &  multiplie  a  illud  ,  &  non  impo- 
'nos  nobis  famem.  <£es  Otaifbns  :  La  première  ,  Pro 
ubertape  fructHum.  Concède  nx>bis  ,  Domine  , 
fracm  terre. ,     fèmift**  cunàa  fuètus  terrant  pejîta  t 
congruam  cœti  tempetiem  impertiendo  ,  &  intérêt 
dente  Beata  Virgtne  Genovefa  ,  ad  maturitatem  per- 
ducere  digneris.  Pet  Bcminnm  ,  frc.  Seconde ,  de  la 
Vierge  ,  Concède  nos.  Troifiéme  ,  de  Sainte  Gene- 
viève ,  Prejla  quêfumns.  Quatrième  ,  pour  te  Roy  , 
Qu&fumus  ,  omnipotent  DeusJ.  Cinquième ,  pour  la 
Paix  ,  De  us  \  à*  quô  fîtnfla  dejideria.  Nous  ordon- 
nons de  plus,!que  pendant  que  la  ChalTe  demeurer 
exposée  a  la  Dévotion  des  fidèles  >tou$  les  Ptêtres 
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qui  céfebreront  la  Meffe  dans  notre  Eglife  ,  contîw 
Hueront  de  dire  la  Colle&e  intitulée  dans  leMifleù 
Ad  pojiulandam  déri$  ferenitatern  ,  avec  la*Secrete  et 
Poftcommunion  propres  :  Et  enjoignons  à  tous  les 
Chanoines  Réguliers  de  cette  Abbaye  ,  de  faire  en 
leur  particulier  des  Prières  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  exauce  fon  Peuple ,  et  accorde  un  temps  favo- 
rable. Donné-  à  Paris  en  notre  Abbaye  Royale 
de  Sainte  Geneviève,  le  10.  Mai  1740*  Signé \, 
Fr.  François  Patot  ,  Abbé  de  Sainte  Geneviève. 
£/  plus  Us ,  Par  mon  Réverendiflîmc  Abbé  ,  Fr« 
Régnier ,  Sécretaire. 

► 

0    •  » 

La  faifon  eft  toujours  fort  retardée ,  et  aujour- 
d'hui j  1.  Mai  ,  tout  le  monde  eft  encore  en  habits 
.  d'hy  ver,  et  Ton  n'a  prefquc  pas  ceffé  d'avoir  du  feu» 

MORTS.. 

ê 

*  • 

LE  nommé  Guillaume  Garnier ,  Cabaretier  ,  de- 
meurant dans  le  Bourg  de  Loche  en  Touraine,, 
y  eft  mort  depuis  quelque  tems ,  dans  la  cent  cin- 
quième année  de  fon  âge.  j 
Le  nommé  Jean  Pefqué  ,  eft  mort  dans  la  Pa-< 
roifle  d'Alieres ,  Diocèse  de  Couzerans,  dans  la 
107  année  de  fon  âge.  Son  pere  a  voit  vécu  io3 
ans  &  fuivant  la  tradition  du  Pays ,  Ion  Ayeul  éroit 
mort ,  âgé  de  1^1  ans. 

Jeanne- Marie-  Louise  Bourgeo;sy  ,  veuve  de 
Chriûophe  Cavelier  de  Montcomble ,  mourut  à 
Paris  le  i  8  Avril  dernier  ,  dans  la  109  aminée  de 
«on  âge. 

De  Angélique  d*s  Acres  de  l'Aigle ,  épouse  de 

1  Louis 
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Louis  de  Karuel  de  Merey ,  Gentilhomme  du  Duc 
«l'Ot  eans  ,  avec  lequel  elle  avoir  été  mar  ée  art 
"mois  d'Avril  17  j<Ç ,  mourut  à  Vernon  ,  fur  la  fin  dit 
mois  de  Février  dernier  ,  quelques  jours  après  être 
accouchée  d'un  garçon  ,  outre  lequel  elle  lailfe  une 
fille  nommée  Louise  de  Karuel ,  née  à  Vernon  le 
17  Novembre  17  38  Cette  Dame  qui  étoir  dans  la 
4I  année  de  fon  âge  ,  étant  née  le  18  Juin  1704  , 
étoit  3e  fille  de  Jacques  Louis  des  Acres  ,  Marquis 
de  l'Aigle  ,  Lieutenant  de  Roi  en  Normandie  ,  8c 
Brigadier  des  Armées  de  S.  M.  &  de  deffunte  De 
Marie  Chopin ,  fa  première  femme  ,  morte  au  mois 
de  Septembre  1715* 

Le  29  Mars,  François  delaVove  ,  appellé  le  cheï 
vfiheràe  Tourouvre  9  Chevalier  de  l'Odre  Militaire 
de  S.  Loiiis  ,  ci-devant  Colonel  du  Régiment  de 
Vermando;s  ,  où  il  avôit  été  long  tems  Capitaine  ; 
&  qu'il  obtint  au  mois  de  Janvier  i-roê  ,  après  la 
mort  d'Antoine  de  la  Vove  ,  Marqu;s  de  Toùrou- 
vre, son  frère  aîné,  qui  en  étoit  Colonel ,  &  Briga- 
dier des  Armées  du  Roi  ,  mourut  à  Paris  ,  âgé 
d'environ  63  ans.  Il  étoit  auffi  frère  pùmé  de  feu  « 
Jean  Armand  de  la  Vove  de  Tourouvre  ,  Evêque 
&  Comte  de  Rhodes  ,  mort  le  18  Septembre  17 
Ils  étoient  fils  d'Antoine  de  la  Vove  ,  Seigneur  f 
Marquis  de  Tourouvre,  au  Perche  ,  de  la  Guiman?* 
diere  ,  Autheiiil  ,  Rançonnai ,  Bre^olette  ,  la  Pote- 
lie  ,  le  Pleflîs ,  S.  Gilles  ,  la  Motte  dVerfay  ,  &c. 
&  de  De  Marie  de  Remefort  de  la  Grilliere.  La 
Ma  fon  de  la  Vove ,  dont  l'ancien  nom  étoit  Louel , 
cft  d'une  ancienne  NoblefTe  du  Perche  ,  od  eft  (ï- 
tuée  la  terre  de  la  Vo^e  dans  les  Paroifles  de  Cor- 
bon  ,  &  de  Courcerant.  Elle  porte  de  fable  à  fit 
befms  d'argent  ,  pofés  î  ,  z  &  t. 

Le  8  Avril.  D  Addaïde-CanHide-Marie^Louife 
de  Brancas-yHlm  r  Dame  àxx  Palais  de  la  Reine 
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de  Pologne  ,  Duchefle  de  Loraine  ,  &  de  Bar ,  Se 
jlpoufe  de  Claude-Guftaare  Chrétien  de  Salles  ,  Mar^ 
quis  de  Bullegneville  ,  Gouverneur  de  Vaucou-L 
leurs  ,  en  Loraine  ,  Colonel  du  Régiment  dMn- 
fanterie  des  Landes  au  fervice  de  France  ,  &  Cham-  s 
fcelian  du  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Loraine  &  de 
Bar  ,  mourut  à  Nancy  ,  âgée  environ  de  50  ans  , 

fut  inhumée  le  9  dans  l'Eglife  de  la  Paroifle  de  ST. 
Epure.  Son  mariage  eft  ràporté  dans  le  Mercure 
de  Février  1730  >  p.  4ix,  ou  l'on  a  marqué  de  qui 
flleécoit  fille. 

Le  h  ,  Loiiis-Joseph  Chalmette,  Seigneur  de  Li- 
miers ,  Rilly,  Villeneuve,  &c.  &  Confeiller-Se- 
cretaire  du  Roy  ,  Maifon  ,  Couronne  de  France  ,  ! 
&  de  fes  Finances  honoraire  ,  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Il  avoir  époufé  au  mois  d'Octobre  1701* 
Marguerite  Pafquier  ,  morte  le  1 6  Novembre  1 7 16 , 
fille  d'Antoine  Pafquier  ,  Notaire  au  Chârelet  de 
Paris,  mort  Secrétaire  du  Roy,  &  de  Marie- Fran- 
çoise Denis.  Il  en  laifle  Antoine  Loiiis  Chalmette  , 
rççu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  à  la  4e  Cham- 
bre des  Enqueftes  ,  le  14.  Janvier  17x5.  Loiiis-Jo-  - 
feph  Chalmette  de  Rilly  ,  Prêtre  ,  Docteur  en 
Théologie  deja  Faculté  de  Paris  ,  Maifon  &  So- 
ciété de>Sorbonne  du  19  Octobre  1 7  j  1 ,  &  une  fille 
mariée  au  mois  de  Mars  1719  ,  avec  Pierre  Nico- 
las Poiflon  ,  Seigneur  de  Bardy  »  Confdl!er-Secrer 
taire  du  Roy,  Maifon  ,  Couronne  de  France  ,  &  de 
fes  Finances ,  Greffier  en  Chef  des  Requcftes  de 
>Hôteh  • 
.  Le  10  ,  Jean-François  Peuet ,  Prêtre  ,  Docteur  4 
en' Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  de  la  Maifon 
Royale  de  Navarre  du.  y  Aouft  1700»  &  Curé  de 
la  Paroifle  de  S»  Landri  en  la  Cité  à  Paris ,  mouruc 
•Agé  d'eayiron  70  ans. 

t  >Lc  même  jour,  Charles-BaMttfar  de  Cletwont^  < 

Chafie 2 


Digitized  by  Google 


Chaftg,  Comte  de  Rou/&Mon  en  Daufiné  ,  Seigneuf 
de  Chafte  &  de  Charpey  ,  ci*  devant  Sénéchal  de 
Vêlai, 9  Se  autrefois  Mettre  de  Camp  du  Régiment 
de  la  Reine ,  Cavalerie ,  mourut  à  Paris ,  Âge  d'en-» 
yîroo  81  ans.  Il  étoit  frère  aîné  de  feu  Louis  Annef 
de  Clermont-Chafte  >  Evêque  &  Duc  de  Laon* 
Pair  de  France  9  mon  le  5  Octobre  1711 ,  &  de 
François  A lfonfe  de  Clermont-Chafte,  Premier  Geifr 
îilhomme  de, la  Chambre  du  Duc  d'Orléans  ,  donc 
fin  a  raporté  la  mon  dans  le  Mercure  de  Janvier 
dernier ,  p.  ijj.  Celui  qui  vient  de  mourir,  avoit 
été  marié  deux  fois  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
J'Hiftoire  des  grands  Officiers  de  la  Couronne ,  oà 
la  généalogie  de  faMaifon  eft  raporrée  t.  8»  p.  9%+ 
Jl  laiffe  de  fa  ie  femme  une  frUe  unique  fort  jeune; 
&  il  ne  refte  plus  de  fon  premier  mariage  que  Fran»» 
çois  Ferdinand  Comte  de  Clermont  Chafte  ,  Lieu- 
tenant de  Roy  de  laProvince  de  Daufiné,  Maréchal 
de  Camp  des  Armées  du  Roy  du  18  Octobre  1734» 
dont  le  frère  aîné  Louis  ,  Marquis  de  Clermonç- 
Chafte  ,  eft  mort  dans  la  dernière  guerre  des  ble£» 
fures  qu'iTavoit  reçues  a  fct  Bataille  de  Guaftalla, 
le  19  Septembre  1734,  ayant  été  fait  Maréchal 
de  Camp  le  premier  Août  précédent. 

Le  11,  Pomponne  Mirey  ,  Confeiller ,  Notai  te 
&  Secrétaire  du  Roy ,  &  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris ,  Receveur  des  Configurions  des  Re- 
queftes  du  Palais ,  mourut  âgé  d'environ  70  ans. 
IL  avoit  époufé  au  mois  de  Septembre  1700  ,  F.life- 
beth  Scveit ,  fille  de  feu  Aimé  Severt ,  auffi  Con>- 
feiller  ,  Notaire  &  Secrétaire  du  Roy,  &  delà  Cour 
du  même  Parlement  ,  ancien  Avocat,  &  ancien 
Bâtonnier  des  Avocats  ,  Receveur  des  Configna- 
tions  des  Requeftes  du  Palais  ,  &  de  Jeanne-Ange- 
lioue  Je  Roux  ;  il  laiffe  d'elle  deux  filles  ,  dont  ft&- 
née  cft  veuve  de  M.ic&el  Camus  A'Eftouches ,  Bri* 
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gadier  des  Armées  du  Roy,  Chevalier  de  l'Ordre 
Militaire  de  Samt  Louis,  &  Concrolleur  Général  de 
l'Artillerie  dé  France  ,  mort  le  if  Mai  17  ji  ,  &  Ia> 
cadette  ,  mariée  a*ec  Henri*  de  GaiHarbois,  Sei- 

Sueur  ,  Comte  de  Marcouvïlle4,  ci  devant  Enfeignt 
e  la  Compagnie  des  Gendarmes  Ecoflois. 
Le  if  ,  Nicolas  GtUUri ,  ci-devant  Lieutenant 
Général  des  plaifirs  du  Roi  pour  la  chafle  ,  mourut 
à  Paris  dans  la  91  année  de  fon  âge  ,  étant  né  le 
3  Janvier  16+9*  Il  étoit  veuf  de  Catherine  Jonnot^ 
morteje  3  Juin  171^  ,  de  laquelle  il  laiffe  Marie- 
Therefe  Gaillard  ;  mariée  le  %6  Mars  17  8  ,  avec 
Jean- Nicolas  de  Pîeurre  ,  Seigneur  de  Romilly  f 
Confeiller  honoraire  de  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement de  Paris  ,  dont  elle.eft  la  féconde  femme  y 
&  dont  elle  a  desenfans  ;  &  Geneviève-Charlotte 
Gaillard  ,  mariée  au  mois  de  Mars  i7itf  t  avec 
Charles- Claude  Renouard  ,  Préfideot  à  labour  des 
Aides  i  &  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de 
Paris  ,  dont  elle  eft  auili  la  féconde  femme  ,  mais 
fans  enfans.  1 
Le  z6 ,  Jean-Baptifte  Derm*retz*y  Seigneur  de 
Vaubourg,  Baron  de  Cramailles  ,  Confeiller  ordi- 
naire ,  &  Sous- Doyen  des  Confeils  d'Etat  &  Privé 
du  Roy,  &  Doyen  des  M  iîcrts  des  Requêtes  hono- 
raires ,  mourut  à  Paris  dans  la  8  f  année  de  fon  âge. 
Il  avoit  tté  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris 
le  4  Avril  1678  ,  puis  Maître  des  Requeftes  le  17 
Mars  168  ï.  Il  fur  enfuite  Intendant  fuece Hivernent 
à  Pau  en  Bearn,  au  mois  d'Août  ré 8*  >  en  Auver- 
gne en  16  7  .  en  Lorraine  en  169  1  ,&  en  Franche- 
Comté  en  1^98  .  ju  qu'en  1700  ,  qu'il  fut  nommé 
au  moisd'Aoïir  à  l'Intendance  d-  Rouen  ,  qu'il  n'ac- 
cepta po  nt.  Il  fut  fait  Confeiller  d'Etat  au  mois 
de  Juin  1709.  Il  éroit  le  je  fils  de  Jean-Baptifte 

DefoureftZj  Confeiller  du  Roy  en  fes  Coaieil**, 
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éç  Tréforier  Général  de  France  à  Solfions  ,  more  le 
i4  Octobre  i<>8i,âgéde  77  ans,  &  de  Marie 
Côlbert ,  morte  à  76  ans  le  19  Avril  1703,  *  laquelle 
étoit  fœur  du  grand  Jean-Baptifte  Colbert  ,  Minif- 
tre  d'Etat,  &,  Controlleur  Général  des  Finances. 
M.  de  Vaubourg  avoft  été  marié  le  8  Janvier 
i6it  ,  avec  Marie-Magdeleine  Voyfin  ,  morte  le  9 
Mai  17  iï  ,  âgée  de  4Ç  ans  ,  fille  de  Jean*Biptifte 
Voyfin  ,  Seigneur  de  la  Noiraye  ,  Maître  des  Re- 
queftes  Ordinaire  de  l'Hôtel  du  Roy ,  &  Intendant 
ttï  Touraine,  Anjou  &  le  Maine,  &de  Magdeleine 
Guilhrd.  Il  laiffe  d'elle  Paul  Etienne  Defmareftz  , 
Bâton  de  Cramailles  ,  qui  a  été  reçu  fucceflivement 
Confeiller  au  Châtelet  èn  1711  y  &  au  Parlement  de 
Paris  ,  à  la  première  Chambre  des  Enqueftes ,  le  11 
lévrier  1714,  &  enfin  Confeiller  d'honneur  au 
ïtiême  Parlement  en  1738.  Il  n'eft  point  marié;  &r 
Henriette-Magdeleine  Defmareftz,  veuve  ùns  en* 
fans  de  Charles  d'Angennes  t  Marquis  de  Poigny  > 
Colonel  du  Régiment  Royal  la  Marine  ,  &  Briga- 
dier des  Armées  du  Roy,  tué  à  la  Bataille  de  Mal- 
plaquet  le  r  1  Septembre  1709.  elle  avoic  été  ma- 
riée avec  lui  le  iTo  Février  1701. 

Le  même  jour  ,  Jean-Louis  de  Louet  (  ou  plutôt 
Louvet  )  dit  VAbbê  de  Nogoret ,  Prieur  d'Aujargues, 
mourut  à  Paris  âgé  de  8  j  ans,  10  jours  ,  étant  né 
au  Château  d'Aujargues  ,  Diocèfe  de  Nifmes  ,  le 
y  Avril  16 17*     étoit  oncle  de  Louis  Louvet  de 
Murât  de  Nogaret  ,  Marquis  de  CalviiTon,  ou 
Cauviffon  ,  Baron  des  Etats  de  Languedoc  >  Co- 
lônel  d'Infanterie  ,  &  Commandant  pour  le  Roy 
dans  la  Ville  Maafeillargues  en  Lavaunage. 
.  Le  27  y  Sœur  Marie  de  Bmlainvilliers ,  dite  de 
SteUrfule,  Religieufe  de  PHôtel  »  Dieu  de  Chau- 
mont  en  Vexin,  mourut  en  ce  Convent  dans  la 
année  de  fou  âge  p  étant  née  le  xo  Férrier  1646.  m 
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Bile  étoit  fille  aînée  de  François  de  Boulainvilliers  9 
Seigneur  de  Neiiilly ,  Hadencourt ,  Mezières  * 
dont  il  cft  parlé  dans  le  Mercure  de  Février  17 3$ , 
j>.  390,  à  Poccafion  de  la  mort  de  la  Dame  de 
Fontetce  de  Vaulmain  fa  ie  fille.  Il  en  avoic  eu  une 
je  morte  il  y  a  10  ans  Religieufe  dans  le  même 
Convent  de  l'Hôtel- Dieu  de  Chauraont.  Il  avoit 
eu  auffi  4  fils  ,  dont  1  furent  tués  étant  Moufque- 
taires  de  la  Garde  du  feu  Roy  Loiiis  XIV.  comme 
il  a  été  remarqué  dans  le  Mercure  ci  deffus  cité* 
Le  je  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de 
France  ,  mourut  Prieur  de  Chailies  dans  le  Diocèfe 
de  Blois ,  Se  le  4e  mourut  garçon. 
•  Le  18  ,  Nicolas- JoITe  le  Pelletier  de  la  Houfaye s 
Abbé  Commandjtaire  de  l'Abbaye  de  Hambie  \ 
O.  S.  B.  D.  de  Coutances  ,  qui  lui  fut  donnée  le 
Jt  Mai  17  n  ,  mourut  à  Paris  dans  la  44  année  de 
fonâge. 

.  Le  19  ,  Cefar  des  MazJs ,  Ecuyer ,  Capitaine  des. 
Gardes  du  Prince  de  Dombes ,  pour  le  Gouverne- 
ment "3e  Languedoc  ,  mourut  a  Paris  ,  âgé  de 
foixante.neût  ans.  Se  fut  enterré  le  lendemain 
a  Saint  Paul ,  fa  Paroiffe.  Il  étoit  fils*  de  |Hen- 
xt  des  Mazis  %  Seigneur  de  Brieres  les  Seellés  9  . 
$.  Léger  ,  Boinville  &  Chalo  S.  Mnard  près  d'Ef- 
fampes  en  partie ,  Capitaine  au  Régiment  dç 
Noirmoûtier  ,  &  d'Elizabeth  le  Roux  ,  fa  femme  , 
laquelle  étoit  fille  d'Etienne  le  Ronar,  Seigneur  de 
Marmontagne,  Se  de  Châteaupers,  Confeiller  Se 
Maître  d'Hôtel  du  Roy ,  &  de  Marguerite  Vaillant 
de  Champvalin.  Celui  qui  vient  de  mourir  avoit 
époufé  au  mois  de  Février  17 n.D. Marie-Madeleine 
Sciot ,  ajourd'hui  fa  veuve  ,  de  laquelle  il  laiiTe  4. 
fils  ,  qui  font  dans  le  Service  ,  Se  une  fille.  La  fa-' 
mille  des  Mazis  eft  d'une  ancienne  Noblefle  dii 
Baillage  d'Eflampes  $  elle  tire  fon  origine  connue 

Se 


Digitized  by  Googl 


M  A  Y.       1740:  ïo}£ 

te  certaine  d'un  Jean  des.Mazis  ,  Seigneur  de  Brie- 
res  les  Scellés ,  de  Groflieu  ,  *&c.  qui  étoit  Echan- 
fon  du  Duc  de  Bourgogne  ,  en  1419  ,  &  qui  fut 
depuis  Gouverneur  des  Villes  &  Châteaux  d'Eftam- 
pes,  &  de  Dourdan.  Il  avoit  époufé  Jeanne  du 
Broullard  9  fille  de  Guillaume  ,  Seigneur  de  Ba- 
douville  ,  Chambellan  du  Roy  ,  &  de  Margufiiitç 
d'Orgemonu  Le  Chevalier  Henri  des  Mazis ,  Lieur- 
tenant  Général  d'Artillerie  ,  qui  a  été  compris,, 
dans  la  promotion  des  Brigadiers  d'Infanterie  ,  du 
2  5  Mars  dernier  ,  eft  frère  de  celui  qui  vient  de 
mourir. 

Le  3  0  ,  Dame  Marie-Louife- Adélaïde  Dnrty  ; 
époufe  d'Etienne  Claude  d'Aligre  ,  Seigneur  de  la 
kiviere  ,  la  Foreft ,  le  Favril ,  Boiflandri  ,  Freti- 
gny  ,  vieuxXhâteau ,  &c.  Préfident  du  Parlement 
de  Paris  ,  avec  lequel  elle  avoit  été  mariée  le  il 
Février  1716  ,  mourut  âgée  de  34  ans,  biffant  des 
enfans.  Elle  étoic  ie  fille  de  Jean-Baptifte  Durcy 
de  Vieuxcourt ,  Seigneur  de  Meïniéres ,  Tourne- 
ville  ,  Préfident  honoraire  du  Grand  Confeil  &  de 
Louife  le  Gendre. 

-  Le  x  Mai,  Pierre-Marc- Antoine  Gou§$Yy  Comtp 
Je  Caravas  &  de  Passavant ,  Chef  du  nom  &  des 
Armes  de  la  Maison  dt  Goiiffier,&  le  seul  qui  restât 
de  la  Branche  des  Ducs  de  Rouannois ,  mourut 
dans  son  Château  de  Passavant  en  Anjou  >  âgé  de 
£6.  ans ,  4.  mois.  Il  étoic  fils  de  feu  Armand*. 
Loiiis  Gouffier ,  Comte  de  Caravas  &  de  Passavant* 
Baron  de  Doué,  6c  d'EHzabeth  de  Ripperda  dç 
Solms  ,  Hollandoise  ,  sa  femme  5  &  il  avoit  épousé 
louise-Erançoise  de  Lestang  y  fille  de  Jacob  de 
Lestang  de  Ry ,  d'une  ancienne  Noblesse  de  Poi* 
tou  ,  Commandant  pour  le  ;Roy.  dans  les  Ville  & 
Château  de  Saumur  &  Pays  Saumurois  >  &  de  Louise 
de  SaixucrEslan^  U  tfana,  eu  que  des  filks  %  donç 

•  1  sunea 
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l'aînée  Armande  -  Louise  GouflSer  a  épousé  le  4; 
Septembre  1716.  François-Louis  Gouffier ,  Marquis 
de  Th'ois  ;  Baron  de  Doué  &  xle  Çacheux  ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis ,  &  Mesure  de 
Camp  de  Cavalerie,qui  en  a  des  enfans  mâles  &  fe- 
tnéllcs^  &  la  cadetre  Adélaïde  Gouffier ,  est  Prieure 
perpétuelle  du  Prieuré  de  la  Fougercuse  en  Poitou; 
Frontières  d'Anjou.  4 

Le  j.  Matic-Annt'Besnard  de  M tisons ,  épousé 
de  Loiiis-Gabriel  Bazin  >  Marquis  de  Bezons  ^  Ma- 
réchal de  Camp  des  Armées  du  Roy  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  &  Citadelle  de  Cambray  &  Pays  Cam* 
brésis  ,  avec  lequel  elle  avoit  été  mariée  le  8.  No- 
vembre 17x3 •  mourut  au  Château  de  Maisons^ 
près  de  Bayeux  en  Normandie  ,  âgée  de  34.  ans. 
Elle  laisse  des  enfans.  Elle  étoit  fille  de  Jacques 
Besnard,  Seigneur  de  Maisons,  ci- devant  Maître- 
d'Hôtel  du  Roy ,  &  de  Marie-Magdeleine  de  Sabine 
dt  la  Quieze» 

Le  ï  i.  Alexandre- Jacques  Brifonnei  y  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  l'Hôtel  du  Roy ,  depuis  le  1 1. 
Janvier  1731-  ci-devant  Conseiller  au  Parlement 
de  Paris  ,  où  il  fut  reçu  le  7.  Décembre  1715.  In- 
tendant de  la  Généralité  de  Montauban  en  .Langue- 
doc ,  nommé  au  mois  de  Mars  dernier ,  mourut  à 
Paris ,  dans  la  3  5e  année  de  son  âge  ,  étant  né  le 
18.  Juillet  1705.  Il  étoit  second  fils  de  feu  Guil- 
laume Briçonnet ,  Comte  dev  Millemont  &  d'Au* 
teiiil ,  Président  de  la  troisième  Chambre  des  En- 
quêtes du  Parlement  de  Paris  ,  mon  le  31.  Janvier 
171 3.  &  de  D.  Charlotte  Croiset,  sa  veuv*  ;  &  il 
avoit  été  marié  le  %i  Décembre  1733.  avec ... 
Thibert  des  Martrais ,  fille  unique  de  Jacques  En- 
nemond  Thibert ,  Sr  des  Martrais  ,  Conseiller-Se- 
crétaire du  Roy ,  Maison ,  Couronne  de  France  5c 
de  fes  Finances ,  aaciea  Receveur  des  Consigna- 
tions 


Digitized  by 


M  A  Y.  1746Î 


ïo4fr. 


txons  du  Conseil  &  du  Parlement ,  mort  le  premier 
Septembre  1734.  Se  de  Marguerite- M  agdcieine  dç 
la  Grange-Tnanon  ,  sa  première  femme. 

Le  1  j .  Soeur......  Jouter t  de  la  Bastide  de  Château- 

morant ,  ancienne  .Abbesse  de  l'Abbaye  Royale  dç 
Maubuisson  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  Diocèse  de 
Paris ,  mourut  dans  le  Monastère  du  Précieux  Sang , 
ruë  de  Vaugirard  à  Paris ,  où  elle  s'étoit  retirée. 
Elle  étoit  Religieuse  Professe  de  l'Abbaye  de  Pen- 
themont ,  du  merçiç  Ordre  dç  Cîtçaux  ,  &  ellp  avoj i 
été  nommée  en  prçmicr  lieu  le  15.  Août  1706. 
Abbesse  de  Moncé  ,  Diocèse  de  Tours ,  d'où  elle 
fut  transférée  au  mois  de  Juin  1709.  à  l'Abbaye  de 
Maubuisson,dont  elle  donna  sa  démission  en  1719» 
Elle  étoit  fille  de  feu  Annet  Joubert  de  la  Bastide  , 
Seigneur-Comte  de  Châtcaumorant  en  Angoumois  * 
&  de  Françoise  de  Costcntin  de  Tourville. 

Le  mémç  jour ,  Pjeixç-Pjnlipe  Ltveque ,  Seigneur 
de  Gravelle^e  la  Tour  d'Auvers  &  Challoup,Doyen 
des  Maîtres  ordinaires  de  U  .Chambre  des  Comptes 
de  Paris ,  en  laquelle  Charge  il  avoit  été  reçu  le 
3  p.  Mai  \6%6.  ayant  été  auparavant  Substitut  du 
Procureur  Général  du  Parlement  ,  mourut ,  âgé  de 
8  3 .  ans.  Il  étoit  fils  unique  de  Pbilipe  Levêque  , 
Conseiller-  Secj^taire  du  Roy  Çc  dç  ses  Finances  , 
h  ancien  Echevin  de  la  Ville  de  Paris ,  Administrateur 
de  l'Hôtpl-Piçu  &  dp  l'Hôpital  dçs  Incurables  , 
mort  le  xj.  Janvier  1706.  Se  de  feue  Marguerite 
Bazin.  Celui  qui  vient  de  mourir ,  étant  veuf  sans 
enfans ,  de  Marie-Elizabeth  Huerne  ,  morte  le  j. 
Septembre  169$.  fille  de  Phiiîpe  Huerne  ,  Auditeur 
en  la  même  Chambre  des  Comptes  ,  se  remaria  Je 
39.  Septembre  1697.  avcc  Geneviève  -  Michelle 
Guillois  ,  fille  de  Michel  Guillôis ,  Conseiller  au 
Chatelet ,  &  ancien  Echevin  de  Parjs ,  &  de  Ca- 
therine Doyneau.  Il  laisse  à  elle  Michel  -  Phitipç 
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Levêque ,  Seigneur  de  Gravelle  >  Guignonville,  &c, 
resté  fils  unique  9  reçu  Conseiller  au  Parlement  de 
Paris ,  à  la  troisième  Chambre  des  Enquêtes  ,  le 
ti.  May  1710.  &  marié  le  iy.  Février  1719.  avec 
Marie-Barthelemye  ïhoynard ,  fille  aînée  du  Fer- 
mier Général  de  ce  nom. 

On  donnera  deux  Volumes  du  Mercure  le 
mois  prochain  y  pour  pouvoir  employer  plusieurs 
Fiéces  que  nous  croyons  dignes  d'intéresser  le 
Leçteur. 
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Errata  Â  Avril. 

PAge  <S6j.  ligne  zi.  livrer,  Usez ,  traîner.  P.  80  r; 
1.  dernière,  d'Autichamp ,  otez*  ce  mot.  P.  Soi*  K 
%.  Villeroy,  /.  Charoft.  P.  808.  1.  4  Brigadier 

/.  Lieutenant  Général.  " 

   -  .  — - 

Fautes  à  corriger  d$ns  ce  Livre. 

Age  836.  ligne  n. les  les.  P.  8  5 8.  \.  tii 

^  Ritralto\\.&itratto.  P.843. 1-6.  Grefin  de,  /  Gre- 
fcndè..P.  859. 1.  *o  lesquels,  ce  mot.  Ibid.  1.  19. 
picoter  ,  /.  picorer.  P  893.  1.  %%.  ayint  &  les,  /.  . 
ayant  les,  P.  900.  h  6  ongles  ,  /  doigts  P.  501.  K 
13.  ureters  &  veffie  du  côté  des  uretères  et  de  la 
ve(fie.  Même  page  ,  ligne  dern.  au  côté  &  ureters , 
l.  aux  uretères.  P.  $04  1»  8.  le,  /. la.  P.  5?  çi-  1-  3*  du 
fyas,  notre,  /.  le,  Ibid.  1. 2..  du  bas  ,  faire,  otez  ce  mot. 
La  Médaille  gravée  doit  regarder  h  fage  90  S 

L*  Ch*m*n  notée  ?l*t*&*  *  + 
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TfiEMlER  VOLVHE. 


A  PARIS, 

GUILLAUME  CAVE  LIER; 
rue  S.  Jacques. 
Cbés     La  Veuve  VIS  SOT,  Quai  de  Coaty ; 

à  la  descente  du  Pont-Neuf. 
JEAN  DE  N  U  L  L  Y  ,  au  Palais, 


M.  DCC.  XL.  ^ 

,  i/ivec  Aprofatiort  &  Privilège  du 
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AVIS. 

■ 

T  'A  D  RE  S  S  E  générale  ejl  à 
JLj Monfieur  Moreàu  ,  Commis  a& 
Mercure  ,  vis  -a-  vis  la  Comédie  Fran- 
çoife  9  à  Paris,  Ceux  qui  four  lefir  com* 
moditè  voudront  remettre- leurs  Paquets  ca- 
chetés aux  Libraires  qui  vendent  le  Mer- 
cure* Paris ,  peuvent  fi  firvirde  cette  voyc 
pour  les  faire  tenir. 

On  prie  tres-inflarnment  x  quand  on  adrefft 
des  Lettres  ou  Paquets  par  la  Pofte  ,  d? avoir 
foin  d'en  affranchir  le  Port ,  comme  cela  s'eft 
toujours  pratiqué ,  afin,  d'épargner  3  a  nom 
le  déplaifir  de  les  rebuter  3  &  à  ceux  qui 
les  envoyent  >  celui ,  non-feulement  de  ne 
pas  voir  paroitre  leurs  Ouvrages  ,  mais 
même  de  les  perdfe  ,  s'ils  n'en  ont  pas  gardé 
de  copie. 

Les  Libraires  des  Provinces  &  des  Pays 
Etrangers  y  ou  les  Particuliers  qui  fouhaite- 
nnt  avoir  le  Mercure  de  France  de  la  pre~ 
yiicre  main  pins  promptement ,  n'auront 
qu'a  donner  leurs  adreffes  a  M.  Moreau  9 
qui  aura  foin  de  faire  leurs  Paquets  fans 
perte  de.  tempt  '  &  dç  les  faire  porter  sut 
l 'heure  a  là  Pojlé  9  ou  aux  Mejfageries  qu'on 
lui  indiquera^ 

- 

Prix  XXX.  Soit} 
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JP  IE>  CES  FUGITIVES, 


en  Vers  et  en  Prose, 


» 


'AMOUR  DE  LA  PATRIE. 

ODE. 

Oin  de  moi  cet  Amour  profane  ; 

Fruit  d'une  folle  paflïon,  . 

Que  i'auftere  Raifon  condamne  ; 

Qye  proferit  la  Religion. 

Je  hais  ces  flambeaux  homicides 

Allumés  par  les  Euménides , 

g>oac.ifi  malheur  de  TUaiyers^  ' 

1.7  ol.  a  i/  C'eft 
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C'eft  un  amour  plus  légitime , 
Que  la  folide  gloire  anime , 
Qu'il  faut  célébrer  dans  mes  Versj 

* 

Reine  qu'on  adore  à  Cythere  ; 

Ton  fein  ne  Ta  jamais  porté  ; 
Il  ne  reconnoîc  point  pour  frerc 
le  pere  de  la  volupté. 
Enlèvement ,  meurtre  ,  carnage  £ 
Villes  réduites  au  pillage  , 
De  ton  Fils  ce  font- là  les  Jeux. 
Rome  tant  de  fois  triomphante 
Devoit  à  l'amour  que  je  chanta 
Son  éclat ,  ses  succès  heureux. 

Ouvre  ton  sein  ,  Ville  guerrière  5 
C'eft  toi ,  Çoclés ,  vous ,  Fa^iens ^ 
Que  j'y  vois  fervir  de  barrière 

A  vos  illuftres  Citoyçûs  ; 

Pour  rendre  aux  Tarquins  la  Couronne  ^ 
En  vaiâ  Porfenna  l'environne  ; 
Elle  alloit  recevoir  sa  loi. 
Fier  Stévola  ,  ton  cœur  sublime 
Defarme  un  vainqueur  magnanime  j 
Le  Tibre  û'aura  plus  de  Royt 

* 
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César  eft  moins  grand  a  Pharfâlé, 
Quand ,  furieux  ,  le  fer  en  main , 
Il  prend  la  Pourpre  Impériale 

Dans  un  Camp  teint  de  fang  Romain 
Qu'il  ne  le  fut  au  fein  de  Rome  , 
Quand  de  Tyran  il  devient  homme , 
Four  le  bonheur  de  fes  Sujets  $ 

Et  lorfque  d'un  front  moins  sévère 
Il  y  brigue  le  nom  de  Pere ,  « 
Et  Pachetc  par  fes  Bienfaits. 

Ê 

Contre  cette  Armée  intrépide 
De  Germains  armés  contre  nous  ; 
Si  cet  amour  fut  notre  guide  ,* 
Il  féconda  notre  couroux  ; 
Il  fit  de  nos  Villes  guerrières 
Sortir  des  Légions  entières  ; 
Et  dans  le  cœur  de  nos  Césars 
Portant  le  mépris  de  la  vie , 
Le  feul  amour  de  la  Patrie 
Les  foûtenoit  dans  les  hasards; 

Le  Sage  Auteur  àc  la  Nature 
Grava  de  fon  doigt  tout  puiflant 
Au  cœur  de  toute  Créature 
Ce  généreux  Se  doux  panchant  ;  * 
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5ur  ces  ramparts  réduits  en  cendre 

Un  Héros  meurt  pour  les  défendre» 

C'eft  des  mains  de  ce  même  Aœous  • 

Que  je  vois  fortir  cette  chaîne  .  4 

Qui  nous  attache  &  nous  entraîne,  t  ;   ■  ' 

Au  Dieu  qui  nous  donna  le  jour. 

Ceft  en  vain  que  tu  éôurs  le  Monde  i 
Infatigable  Voyageifr* 
La  Terre  en  miracles  féconde 
N'a  rien  qui  retienne  toqt  cœur. 
A  peine  forti  du  Rivage , 

Ton  Vaifleau ,  de  l'humide  Plage 
Sillone  les  flots  périlleux  , 

Que  vers  le  lieu  de  ta  naiffance  , 

*  ■ 

Dont  tu  pleures  déjà  l'abfence  , 
Tu  tournes  malgré  toi  les  yeux.  * 

*  *  * 

* 

Un  Berger  préfère  le  Hêtre 
Aux  plus  magnifiques  Lambris  ; 
£t  le  Hameau  qui  Pa  vû  naître 
A  fes  yeux  eft  d'un  plus  grand  prixt 
Froids  Habitans  de  la  Norvège  , 
De  vos  climats  couverts  de  neige 
Venez  joiiir  de  nos  Saifons. 

Quoi  I  ces  Lieux  font  pour  vous  fans  charmes  ! 

•  Vous 
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Vous  fuyez ,  vous  verfez  des  larmes  1 
Vous  foupirez  pour  vos  glaçons  î 

Montagnes  qui  me  vîtes  naître  ; 
Rians  Côteaur  ,  aimables  Bois  , 

- 

Vous  me  verrez  bien-tôt  paroîtte  i 
Bientôt  vous  entendrez  ma  voix* 
Fleuve  orgueilleux  >  ce  beau  rivage 
Ot\  le  Louvre  reçoit  l'hommage 
De  la  Nayade  de  tes  Eaux  » 
Ne  vaut  pas  la  rive  charmante 
Que  baigne  la  Marne  naiflaote, 

Eo  s'écbap ant  de  Tes  Rofeaux. 

Par  MM  Godard. 
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DISCOURS  fur  le  Sujet  proposé  par 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulou- 
se, pour  le  Prix  d'Eloquence,  qui  fera  jugé 
le  3.  May  1740. 

L'Elévation  dégrade  souvent  les  Hommes J 

en  les  faisant  connottre. 

S'il  eft  rare  de  trouver  des  Hommes  qui 
aportent  en  naiffant  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent &  diftinguent  les  grands  méri- 
tes ,  il  eft  du  moins  suffi  rare  d'en  trouver 
qui  ne  s'enflent  j)oint  des  talens  reçus  0  ou 
acquis  par  une  étude  sérieuse  &  pénible  , 
pour  pofleder  les  Charges  &  les  Emplois 
qui  partagent  les  differens  états. 

Il  en  eft  à  qui  la  naiflance  ou  la  protection 
tient  lieu  de  tout  mérite  j  d'autres ,  que  l'o- 
pulence &  les  richeffes  placent  sans  diftinc- 
tion  dans  les  grandes  Charges  :  de-là  vient 
le  dérangement  dans  Tordre  du  monde  ,  &C 
pour  l'ordinaire  la  cause  de  la  perte  &c  de 
î'aviliffement  des  ambitieux. 

Les  Hommes  aiment  l'élévation &  ce- 
pendant ils  la  .haïffentj  ils  l'aiment  9  parce 
qu'ils  croyent  y  trouver  ce  qui  flate  leurs 
partions  ,  l'honneur  ,  les  richeffes ,  &  le  plai- 
îtr  :  ils  la  haïflent ,  parce  qu'elle  leur  fait 
Ternir  la  priYatjçn  ou  ils  sont  par  eux-mê- 
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ïfies  de  ces  biens  qu'ils  aiment  \  ils  l'admirent 
&  ils  la  méprisent  tout  ensemble  y  quelle 
contradiction  { Ils  l'admirent  y  parce  qu'ils 
en  sont  éblouis  -,  ils  la  méprisent  3  parce  que 
leur  orgueil  les  porte  à  se  faire  un  fantôme 
-  de  grandeur  &  une  élévation  imaginaire  qui 
leur  fait  mépriser  &  mettre  fort  au- defTous 
d'eux  ce  qui  fait  l'admiration  des  hommes 
du  commun. 
Le  monde  n'envisage  que  félicité  dans  les 

Î>laces  éminentes  3  parce  qu'il  n'en  voit  que 
a  furface  &  les  dehors  aparens  y  qui  sont 
toujours  trompeurs  :  il  n'y  a  que  ceux  qui 
connoiffent  à  fond  ces  états  y  &  qui  les  rem- 
plirent avec  les  lumières  requises  3  qui  en 
reffentent  les  peines  intérieures. 

Plus  on  eft  élevé  dans  le  monde  y  plus  on 
doit  craindre.  Tous  les  yeux  sont  fixés  & 
arrêtés  sur  l'homme  en  place.  Ce  qu'on  ou- 
blieroit  volontiers  dans  un  homme  du  com- 
mun 3  eft  examiné  d'une  manière  plus  atten- 
tive &  plus  particulière  -,  tout  devient  un 
fantôme  dans  un  homme  élevé  :  parole  } 
action  3  démarche ,  bienfait  même  y  tout  eft 
marqué  au  coin  de  l'envie ,  &  dn  n'oublie 
rien  pour  diminuer  &  effacer  ,  s'il  eft  pofti- 
ble ,  l'eftime  qu'en  avoient  conçue  les  autres 
hommes.  Dans  l'élévation  ,  l'homme  a  be- 
soin d'une  vertu  au-deflus  du  commun  * 
pour  n'être  point  ébranlé  par  les  fecoufles 
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auxquelles  il  eft  exposé  :  il  lui  faut  une  force 
extraordinaire  pour  réfiftcr  à  tous  les  revers 
&  à  toutes  les  tempêtes  du  monde  ;  il  faut 
une  fageffe  confommée ,  pour  foûtenir  avec 
patience  &  fans  être  ébranlé,  les  revers  &les 
difgraces  qu'on  efTuye  dans  les  grandes  pla-» 
ces  ;  car  que  n'en  coûte-t-il  pas  pour  supor- 
ter  les  traits  satyriques  &  les  calomnies  d'un 
concurrent  ?  pour  fouffrir  fans  murmure  les 
plaintes  &  les  reproches  des  Supérieurs  > 
Souvent  même  à  quoi  n'eft-on  pas  exposé^ 
quand  il  s'agit  de  servir  leurs  partions  ,  6c 
qu'il  faut  balancer  son  devoir  &  sa  fortune  > 
effuyer  les  railleries  &  le  mépris  des  infé- 
rieurs y  être  l'objet  de  l'envie  &  de  la  falou- 
fie  de  fès  égaux  ,  &  être  le  trifte  témoin  , 
qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  ceux  qui 
ont  le  plus  de  crédit  fè  plaifent  à  rabaiffer  ôc 
à  humilier  ceux  que  leur  naiffance  &  leur 
mérite  devroit  élever  au  de  (Tus  d'eux  ? 

Mais  fi  l'élévation  dégrade  fouvent  les 
hommes  en  les  faiiant  connoître  y  c'eft  parce 
que  la  plupart  y  toujours  hors  d'eux-mêmes^ 
ne  confultent  point  affés  leur  propre  ^cceur. 
On  fe  croit  capable  de  tout  ;  on  entreprend 
tout;  on  n'examine  rien  y&c  on  fe  précipite 
avec  le  torrent. 

L'un  3  héritier  d'une  Charge  confidérable, 
cherche  avec  empreffement  les  moyens  d'y 
être  reçu  &  conservé  >  sans  examiner  qu'on 
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h'eft:  pas  toujours  héritier  des  talens  &  des 
vertus  de  fes  ancêtres  :  l'autre  ,  s'apuyant  sur 
ses  richefles  >  redouble  d'efforts ,  &  s'élance, 
pour  sortir  de  la  poufîîere  &  de  robfcunté 
de  sa  naiflance  :  fans  talens ,  fans  éducation  , 
&  (buvent  même  privé  de  ces  vertus  mora- 
les qui  font  l'honnête  homme ,  on  le  voie 
dans  les  plus  grandes  places.  En  effet  3  quels 
moyens  injuftes  n'employé  pas  celui  qui 
veut  s'élever  à  quelque  prix  que  ce  soit  ? 
Tout  rempli  de  fon  deffein  ,  il  n'écoute  ni 
Religion  y  ni  Raifon  ;  tout  lui  convient  y 
pourvû  qu'il  réiifiifTe  \  il  fe  prête  à  tout ,  il 
tente  tout.  Si  l'entrée  lui  eft  fermée  d'un 
côté ,  il  s'avilit  &  se  rétréssit ,  pour  aiiifî  di- 
re ,  pour  franchir  les  barrières,  même  les 
plus  facrées  \  &  fouvent  ce  n'eft  qu'à  la  fa- 
veur 4u  crime  &  des  pafïions  les  plus  hon- 
teuses y  qu'il  obtient  ce  que  la  Nature  ,  son 
incapacité  ,  l'équité  &  la  juftice ,  a  voient 
droit  de  lui  refuser.  Qu'il  eft  rare  qu'une  en- 
trée auffi  vicieuse  ne  précipite  l'un  &  l'autre 
dans  mille  malheurs  !  On  voit  le  premier 
accablé  sous  les  reproches  que  lui  ont  attiré 
son  ignorance  &  fes  imprudences  y  (  heureux 
même  fi  les  Mânes  de  fes  ayeux  n'en  sont 
point  insultés  !  )  Le  second  ,  en  annonçant 
par  ses  actions  &c  ses  paroles  y  l'efpece  de 
néant  d'où  il  eft  sorti  ;  tous  deux  enfin  , 
trouver  leur  honte  &c  leur  ignominie  dans 
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une  place  qu'ils  ont  fi  vifiblement  usurpée*  r 
Il  y  a  dans  le  monde  deux  sortes  de  gran- 
deurs ,  grandeurs  d'établiffement ,  &:  gran- 
deurs naturelles  -,  les  premières  dépendent  de 
la  volonté  des  hommes  ,  &  sont ,  pour  l'or- 
dinairc  ,  l'effet  du  hazard  ,  de  la  coûtume  , 
ou  de  l'intérêt  ;  les  secondes  sont  dues  à  la 
Nature,  mais  elle  ne  fait  pas  toujours  préfent 
aux  hommes  des-  attributs  8c  des  apanages 
qui  sont  propres  à  la  véritable  grandeur. 

L'ambition  J  l'orgueil  &  l'intérêt  font  les 
grands  rcfïbrts  qui  font  mouvoir  tous  les 
hommes  :  de-là  dérivent  tous  les  maux  qui 
inondent  la  furface  de  la  terre  :  c'eft  la  four- 
ce  de  ce  torrent  empoisonné  ,  qui  fubmerge 
en  partie  tous  les  états  de  la  société  civile  j 
ce  sont  ces  guides  trompeurs  qu'on  consulte^ 
pour  s'élever  dans  les  Charges,  &  po»r  rem- 
plir les  Dignités -,  après  cela  eft- il  étonnant 
qu'on  foit  avili  dans  l'élévation ,  puifque  tou- 
tes les  actions  ne  refpirant  que  le  langage 
des  pallions  ,  on  diftingue  facilement  les  res- 
sorts qui  font  agir  ? 

L'ambition  fait  tout  oser  &  tout  entre- 
prendre j  l'orgiieil  soutient  tout  avec  auda- 
ce ;  &  l'intérêt ,  en  séduisant  le  cœur  de ja 
corrompu  ,  fait  dans  tous  les  états  des  pré- 
varicateurs. 

L'homme  eft  né  pour  la  société  ;  il  ne  peut, 
fans  manquer  à  ce  qu'il  lui  doit,  se  dispen- 
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fcer  d'obliger  &  de  servir  ceux  qui  la  compcr' 
iènt  ;  mais  pour  leur  être  utile  y  il  faut  qui^ 
ait  une  jufte  confiance  qu'il  eft  dans  l'état  qui 
lui  eft  propre.  Tout  l'eiïentiei  eft  que  l'entrée 
dans  cet  état  ne  foit  point  vitieuse  \  rarement 
une  faufle  démarche  fc  répare-t-elie  dans  cette 
occa^on. 

Il  ne  faut  donc  que  consulter  fon  propre 
cœur ,  &  sentir  le  poids  accablant  &  les 
obligations  des  Charges  &  des  grands  Em- 
plois,  pour  être  utile  à  la  société  dans  l'exer- 
cice des  Dignités  ,  &  ne  point  trouver  sa 
honte  &  son  humiliation  dans  la  source  de 
la  gloire  &  de  l'élévation. 

Mais  ne  peut-on  pas  regarder  comme  un 
prodige  un  cœur  droit  &  fincere  ,  qui  ne 
s'cnorgtieiilit  ni  des  talens  de  la  Nature  ^ 
ni  de  ceux  qu'il  a  acquis  par  une  étude  sé- 
rieuse y  dont  il  fçait  faire  l'usage  que  la  so-i 
cieté  a  droit  d'éxiger  de  tous  les  hom-: 
mes  ? 

Car  il  ne  s'agit  pas  de  fe  procurer  une  vie 
de  Philosophes  Epicuriens ,  douce  &  tran- 
quille ,  en  ne  se  mêlant  de  rien  j  il  ne  s'agit 
pas  non  plus  y  &  il  seroit  même  honteux  ,  de 
mener  une  vie  voluptueuse  >  ou  de  paroîrre 
isolé  3  &  de  ne  tenir  à  rien  j  il  faut  être  atta- 
ché par  état  à  quelque  chose  dans  la  vie  ,  &C 
par  le  defir  &  les  difpofitions  d'obliger  les 
hommes  paroître  dépendant,  quoique  li- 
bre; 
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bre  :  c'eft  cette  dépendence  &  cette  obliga- 
tion mutuelle  de  servir  les  autres  ,  qui  fait 
famé  de  la  société ,  &  qui  nous  fait  entre- 
prendre quelque  chose  pour  son  utilité  y  mal- 
gré les  traverses  qui  s'y  rencontrent. 

Quoique  les  difficultés  qu'il  faut  furmon- 
ter  dans  les  places  éminentes  ,  ne  foient  pas 
toujours  des  marques  qu'on  n'y  eft  pas  apel- 
lé  3  les  bons  fuccès  ne  font  pas  aufli  des 
preuves  certaines  de  vocation  :  la  confiance* 
d'une  entrée  légitime  dans  un  état  >  doit 
feule  calmer  nos  craintes  ,  &  en  nous  en- 
gageant à  travailler  avec  ferveur  y  elle  peut 
feule  nous  faire  fuporter  les  peines  &  les 
amertumes  inséparables  de  l'élévation. 

Les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit  font 
néceflaircs  à  toutes  les  conditions  &  à  tous 
les  états  y  mais  le  renverfement  qui  règne 
dans  l'ordre  du  monde ,  vient  de  la  mauvaifo 
aplication  qu'on  en  fait  ;  tel  homme  avec  ua 
talent  médiocre  se  seroit  acquis  une  réputa- 
tion de  probité  dans  un  état  inférieur  ;  il  au- 
roit  été  utile  aux  autres  ^  mais  pour  a  voit 
fervi  le  langage  des  partions  dans  lui  ou  dans 
les  fiens  ,  pour  avoir  obéï ,  le  voilà  dans  un 
porte  diftingué  y  fouvent  même  fort  au  defliis 
de  lui  y  &  prefque  toujours  au  préjudice  d'un 
autre  qui  en  étoit  vraiment  digne  y  tel  hom- 
me ,  dis«je ,  tombe  dans  des  excès  &  des 
imprudences  qu'il  n'auroit  point  commises , 
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f\  en  confultant  fon  propre  cœur ,  &  non  fon 
ambition  ,  il  fe  fût  tenu  modeftement  à  & 
place. 

A  la  vérité  les  états  les  plus  vils  &  les  plus 
bas  font  ceux  où  il  eft  plus  difficile  dé  prati- 
quer les  hautes  vertus ,  &  de  trouver  des 
fentimens  ,  parce  que  les  occupation^  baffes 
&  terreftres-,  qui  y  font  attachées,  énervent 
le  cœur  &  aviMènt  les  actions  -,  la  société 
tire  pourtant  quelquefois  de  grands  Sujets  de 
ces  conditions  baffes  „pour  les  faire  briller, 
mais  c'eft  toujours  un  phénomène  ,  plus  ad- 
mirable, qu'ordinaire. 

Quoiqu'il  ne  foit  permis  à  perfonne  de 
chercher  à  s'élever  ni  foi ,  ni  les  fiens  ,  le 
befoin  des  autres  ,  &  non  notre  propre  am- 
bition ,  peut  feule  nous  placer  où  nous  n'a- 
vions pas  droit  d'atteindre  par  notre  naifTan- 
ee.  Une  noble  éducation  avec  un  cœur  droit 
&  fincere ,  rend  fbuvent  les  hommes  de  con- 
ditions les  plus  viles  ,  dignes  du  Gouverne- 
ment &  du  Diadème.  Un  cœur  noble  ôc 
bien  placé ,  ne  fournit  que  trop  d'exemples, 
que  l'élévation  extérieure  n'eft  point  incom-  - 
patible  avee  fes  difpofîtions -,  il  prouve  par 
toutes  fes  actions  qu'il  eft  prêt ,  lans  déroger 
à  fa  digniré,à  s'abaifler  fous  les  pieds  des  au- 
tres ;  (  difpofition  rare  dans  un  homme  en 
place  -,  )  on  en  trouve  peu ,  qui  par  la  droi- 
ture de  leur  cœur  foient  portés  à  dèfcendre 
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fur  le  champ  de  leur  place  ,  dans  la  vûë  de 
leur  incapacité ,  à  moins  qu'animé  de  la  crain- 
te de  n'en  point  remplir  les  fonctions  avec 
%jpoutc  la  sévérité  &  toute  la  rigueur  qu'on 
Veft  imposé ,  en  fe  chargeant  d'un  tel  far- 
deau 3  on  ne  fàcrifie  fà  fortune  à  fon  devoir  , 
fe  regardant  comme  un  ufurpateur,  en  répa- 
rant, autant  qu'il  eft  poflîble y  les  torts  &  les 
injuftices  qu'on  a  causés  par  fes  impruden- 
ces :  car  dans  tel  état  que  ce  foit  y  lés  fonc- 
tions ne  font  remplies  que  lorfqu'on  y  fait  le 
bien  -,  agir  autrement  9  c'eft  un  crime  xnani? 
fefte. 

Qu'il  eft  difficile  dans  l'élévation  de  con- 
server fon  ame  dans  un  jufte  équilibre  ,  puif- 
que  les  honneurs  des  Charges  &  des  Emplois, 
joints  au  penchant  naturel ,  nous  portent  à 
fatisfaire  nos  paffions  frapées  &  remuées  par 
tous  les  objets  extérieurs  quiébloiiiflent  dans 
la  condition  des  Grands  ,  &  qui  les  environ- 
nenr^comme  l'apanage  des  Dignités  du  fiécle  ! 
Mais  il  eft  bien  facile  de  prouver  la  fburce  de 
tous  ces  maux; le  choix  d'un  état  &  d'un  genre 
de  vie  étant  relTentiel  y  il  eft  furprenant  que 
l'homme  fafle  fi  peu  d'attention  au  point 
décifif ,  car  c'eft  de  l'entrée  dans  telle  con- 
dition que  ce  foit3  que  dépend  tout  le  refte,1 
&  tout  le  corps  des  actions.  Il  ne  faut  point 
s'en  raporter  à  fes  propres  lumières  y  encore 
moins  confulter  fes  pallions ,  pour  faire  choix 
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<Tun  état  3  ou  pour  fortir  de  celui  où  oh 
paroît  placé ,  car  l'orgueil  &  l'ambition  con- 
duifent  ordinairement  le  char  de  ceux  qui 
veulent  s'élever  dans  le  monde  \  mais  heu- 
reux celui  qui  peut  fe  perfuader  qu'y  être 
ignoré  &  oublié  ,  c'eft  l'état  de  tranquillité 
&  de  sûreté  !  Dans  le  cahos  du  monde  ré- 
gnent le  dcfordre  &  la  perte  inévitable  ;  Se 
à  moins  qu'il  n'y  ait  un  oefbin  bien  marqué 
pour  la  société  y  nous  ne  devons  poiht  nous 
engager  dans  les  places  où  il  faut  une  voca- 
tion prefque  certaine  3  &  des  talens  au- demis 
du  commun. 

Ceft  l'état  le  plus  sûr  en  foi  de  ne  point 
s'engager  dans  des  places  qui  ont  befoin  de 
grands  talens  i  &  la  privation  humble  des 
talens  eft  quelquefois  plus  eftimablc  que  les 
talens  iîiêmes  -,  mais  que  cette  privation  eft 
dangereufe  y  quand  elle  nous  entraîne  à  une 
vie  oiflve  ,  parefTeufe  &  vicieulè  !  vie  d'au- 
tant plus  funefte  à  la  société  y  qup  tous  les 
hommes  font  tenus  de  la  fervir  ,  du  moins 
en  quelque  chofe  ! 

Quelques  grands  que  foient  les  ravages 
que  caufe  à  la  fbciété  le  défaut  de  vocation  , 
&  Centrée  vicieufe  dans  tous  les  états  qui  la 
compolènt  ,  ne  doit  on  pas  encore  regarder 
la  privation  des  talens  9  comme  la  fource  dè 
ïous  les  maux  ?  # 

L'Eloquence  ,  la  Sçience  &  les  autres  ta- 
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lens  fpirituels ,  feivent  ,  il  eft  vrai ,  d'infini* 
ment  aux  vertus  ;  mais  c'eft  toujours  un  avi- 
liffement  de  Tàme  ,  que  de  vouloir  en  rem* 

Î>lir  fon  cœur.  C'eft  defîrer  fa  perte  ,  que  dt 
buhaiter  les  talens  pour  les  joindre  à  une 
vaine  complaifànce ,  qui  nous  porte  à  dèfirer 
l'eftime  &  l'admiration  des  hommes  5  dit 
c'eft  l'ufàge  qu'on  en  fait ,  qui  peut  être  efti- 
niable  y  &  non  les  qualités  toutes  feules. 

L'amour  propre  raportc  les  talens  reçûs  à 
une  fin  indigne  de  leur  grandeur  y  en  les  rap- 
portant à  l'homme  j  mais  c'eft  le  langage  du 
monde  qui  fait  fervir  les  plus  grandes  chofes 
au  plus  vil  intérêt.  La  plupart  des  talens  ra- 
baiffent  en  effet  ceux  qui  les  ont,  en  les 
rendant  vains  &  orgueilleux  *,  car  qu'y  a-t  il 
de  plus  infuportable  dans  la  fociété,  que  ces 
hommes  de  fortune  >  qui  par  leurs  manières 
împérieufes  >  veulent  affecter  l'air  que  la 
vraie  noble  (Te  &  la  fouveraine  grandeur  n'em- 
pruntèrent jamais  ?  Ils  peuvent  effayer ,  il  eft 
vrai ,  d'en  imposer  pendant  quelque  temps 
aux  (împîcs  &  aux:  yeux  du  commun  ,  qui 
s'éblouit  des  attributs  de  la  grandeur  3  mais 
fcn  vain  s'efforceront-ils  de  paroître  ce  qu'ils 
ne  font  pas  en  effet  \  couverts  de  leur  propre 
confufion  $  ils  feront  obligés  de  rentrer  dans 
le  néant  d'où  ils  sont  sortis  ,  (  quoiqu'ils  pa- 
roiffent  encore  à  la  même  place  ,  )  &  feront 
enfin  contraints  de  ramper  aux  pieds  de 
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la  grandeur  >  fans  jamais  ofer  y  atteindre. 

De  quels  anathêmes  ne  charge-t-on  pas  J 
&  ne  mérite  pas  en  effet  d'être  accablé  ce 
faux  Noble  du  fiécle  de  la  fortune  &  du 
crédit  ?  Si  par  fon  état  il  eft  chargé  de  rendre 
la  juftice  &  d'être  l'arbitre  des  différends  y 
s'il  s'agit  de  décider  du  fort  de  la  veu\ge  & 
de  l'orphelin,  que  de  crimes* ne  lui  font 
point  commettre  fon  entrée  vicieuse  &  son 
défaut  de  talent  ?  Eft- il  en  état  de  dévcloper 
la  vérité  du  menfbnge  ,  de  diftinguer  le  bon 
droit  de  la  fourberie,  ëc  de  la  baffe  chicane  ? 
L'éclat  de  la  grandeur  qui  l'environne  l'a- 
veugle &  l'éblouit  ;  l'ambition ,  l'orgueil  3  & 
toutes  les  paflions  font  ,  pour  ainfi  dire  , 
fes  adjoints  ,  &  l'intérêt  eft  toujours  dans 
fa  bouche  l'oracle  qui  décide  &  qui  pro- 
nonce. 

Les  marques  extérieures  de  grandeur  qui 
font  l'apanage  des  Charges  &  des  grands 
Emplois,  ne  fervent  pas  moins  à  dégrader 
&  à  avilir  celui  qui  en  abufe,  qu'elles  fervent 
à  faire  refpecter  celui  qui  eft  vraiment  digne 
de  la  place  qu'il  occupfe.  En  effet  qu'y  a-t-il 
de  plus  affligeant  dans  la  socierc ,  que  d'être 
obligé  dfe  traiter  avec  l'homme  en  place  ^ 
comme  avec  ces  hommes  de  chair  &  de 
fsng3  que  le  pillage  ou  Pefclavage  peuvent 
à  peine  afîouvir  &  fatisfaire  ?  ces  hommes , 
dont  Tafpect  &  le  fcul  regard  jette  l'allarme 
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!&  le  dcfespoir  dans  le  cœur  dé  ceux  qui  en! 
ïe  préfentant  à  eux  ;  devroiènt  n'en  recevoir 
tjue  des  paroles  de  paix  &  de  eonfblation  ? 
avec  ces  hommes,  dont  l'entrée  des  Palais 
Jparoît fermée  à  l'opprimé,  &  eft  inacces- 
sible au  pauvre  &  à  l'orphelin  7  &  qui  n'ac- 
cordent qu'à  prix  d'argent  ce  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  et  d'exiger  d'eux  à  titre  de 
juftice?  Comment  fe  présenter  devant  ces 
iïmùlacres  d'hommes  qui  contriftent  et  ab- 
battent  tant  de  malheureux  y  par  leurs  délais, 
parles  rebuts  ,  les  refus  ,  les  paroles  dures, 
pleines  d'amertumes y  et  même  menaçantes, 
tant  de  leur  part  que  de  celle  d'un  autre 
genre  d'hommes  ,  qui  y  quoi  qu'eux-mêmes 
lubordonnés  ,  n'en  font  pas  moins  fiers  et 
moins  orgiieilleux  ?  Enfin  peut-on  fbuffrit 
plus  longtemps  ces  hommes  s  qui ,  dépofitai- 
*es  de  l'autorité,  en  abufènt,  en  exerçant 
leur  tyrannie  contre  leurs  Concitoyens ,  et 
souvent  contre  ces  hommes  même  ,  dont  il 
n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  réclamoient  la 
juftice  et  l'équité?  En  faut-il  davantage  pour 
dégrader  l'homme  dans  l'élévation  ? 
t  Mais  fi  on  doit  déplorer  le  fort  de  ces  hom- 
mes que  nous  venons  de  tâcher  de  dévoiler  y 
quoi  encore  de  plus  funefte  pour  la  société , 
que  cette  foule  de  gens  qui  s'engagent  dans 
des  minifteres  et  des  états  qui  demandent  de 
fi  grandes  difpolîtions  î  état  trifte  et  funefte  -, 

non 


non  feulement  ils  ^njOTent  çu^mëmes,mais 
ils  en  entraînentnaâutres^dans  des  crimes  et 
der.4mpttfd"ences ,  dont  la  fuite  de  la  vie  U 
plus  longue  peut  à  pçine  leur  faire  répareç 
les  malheurs. 

Qu'heureux  étoient  les  temps  où  les  hom-î 
mes  fuyoient  avec  tant  de  foin  les  grandsJEm* 
plois  et  les  honneurs  des  Chargesl  Ces  hom- 
mes dignes  des  premiers  fiécles  ,  fçavoienc 
que  les  inférieurs  font  des  eenfeurs  impi-' 
toyables  qui  ne  paffent  rien  à  Phonime  en 
place.  Où  font  les  temps,  le  dirai- je  encore? 
où  il  y  avoit  plus  de  places  et  de  grands  Em4 
plois  vacans que  d'hommes  qui  vouluflënc 
s'en  charger  î  Où  trouver  un  homme  qui 
craigne  fihcerement  tout  Emploi,dans  la  Vue 
qu'il  s'agit  de  la  conduite  des  autres  y  qui  ne 
s'en  charge  qu'avec  tremblement  >  perfiiadé 
qu'il  eft  que  le  moindre  relâchement  mani-' 
toujours  aux  autres  ce  que  nous  fommes^ 
et  leur  fournit  des  armes  >  ou  pour  combat- 
tre notre  lâcheté,  ou  pour  nous  regarder 
comme  ufurpateurs  de  l*a  pla_ce  que  nous  te- 
nons î  Qu'ils  font  changes  ces  temps ,  puif- 
qu'il  y  a  plus  d'hommes  qui  fe  croyent  ca^ 
pables  de  régir  &  de  commander ,  <ju'il  n'y  a' 
d'Emjpiçes  et  de  Thrôncs  pour  les  y  a(Teoir  ! 
La  plupart  des  hommes  ne  font  deftinés  qu?àr 
obéir  et  qu'à  être  conduits  ,  et  dans  cet  état 
xuême  combien  y  a  t-il  de  differens  tgien$  ? 
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Quelques  grands  que  foient  les  dangers  des 
grandes  places  y  rioiisTEfc  càsrojpts  point  crain- 
dre l'élévation  H  quand  il  paroît  qvc  -nous  y 
femmes  apellés  >  lorfque  ni  la  préfomption  • 
ni  les  ténèbres  n'ont  point  eu  dejpart  à  notre 
vocation  7  nous  fpnjmes: :  coupables  >  en  refu- 
sant incivilement;unej>lace ,  ou  en  nous  ac* 
quittant  avec,  mollette  des  charges  qu'elle 
impole  ;  car  il  eft  aisé  d'être  doux  ,  agréa-; 
ble  ^compiàifant  \  ou  en  ne  fe  mêlant  de  rien, 
ou  en  ne  réformant  rieij  :  mais  c'eft  en  vain 
[u'on  croit  gagner  les  cœurs  par  une  baffe 
iaterie  -,  l'homme  en  place  peut  fairegoûter 
aux  hommes  les  fruits- des  qualités  auffi  pré-i 
xûeufes  à  la  société ,  et  s'acquitter  de  fes  fono-: 
tions  aveç  la  dernière  sévérité.  Il*  y  a  une 
douceur  et  une  gravité  en  commandant  qui 
fçavent  fe  faire  obéïr  i  la  complaifance  pour 
recevoir  les  plaintes,écouter  les  raiforts,  ga- 
gne les  cœurs  même  de  ceux  que  Tinjuftice 
de  leur  caufê  a  déjà,  condamnés  avant  notrç 
Jugement  y  &  la  njaniere  graçieufe  et  affable 
4?  l'homme  en  place  ,  fçait  rendre  juftice  au 
mérite  ,  fait  taire  la  jaloufie  ,  repoufle  les 
traits  envenimés  de  l'envie ,  et  arrête  les  ra£h 
nemens  de  la  critique. 

La  confuûoo:  et  le  defordre  qui  rçgnent 
dans  le  monde  ,  viennent  de  ce  que  les  hom-; 
aqaes  ne  bornent  point  leurs  prétentions; 
Prefque  perfonne  ne  fe  renferme  dans  ce  qu'ils 
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%  rcçû^n  fe  croit  capable  de  tout  j  mais  com- 
ipe  les  grandes  Charges  &  les  grands  EnW 
plois  demandent  de  Fort  grands  talens  >  il 
»  faut  un  sévère  examen  de  fes  forces  pour  s'y; 
engager  y  une  vertu  au- dcflus  du  commun 
pour  s'y  copduire  y  une  prudence  confom- 
Siée  pour  s'y  maintenir  y  &  un  cœur  afféç 
généreux  pour  montrer  tout  à  la  fois  l'hon-' 
riête  homme  &  l'habile  homme. 

Quand  on  ne  confulte  que  l'intérêt  ôC 
l'ambition  >  c'eft  fouvent  Timpu^flànce  d'aller 
Çlus  haut  qui  nous  retient  dans  un  certain 
état  i  après  pela  eft-il  étonnant  que  Thpmme 
trouve  fon  humiliation  dans  la  grandeur ,  &c 
{pn  aviliflement  dans  l'élévation ,  puifque 
tpup  ce  qjii  dérange  Tordre  du  monde ,  c'eft 
que  preîque  perlonne  n'y  eftà  fa  placç  î 
Pour  que  tout  foit  dans  l'ordre  5  perfuadons- 
nous  une  bonne  fois y  qu'il  importe  peu  d'êr 
tre  dans  une  place  élevée ,  ou  abjecte  ,  pour-; 
vu  que  ce  foit  la  nôtre.  H  ne  fuffït  pas  d'ê* 
tre  dans  une  place  y  où  on  paroît  apellé  y  il 
faut  encore  y  aporter  les  qualitésjnécefTaires, 
pour  la  remplir  dignement  &  utilement.  l\ 
ne  fuffit  pas  non  plus  4e  s'attribuer  des  talens 
ou'on  n'a  pas,  c'eft  le  comble  de  l'orgueil  ôç 
de  la  folie  -,  car  on  eft  plus  rabailTé  par  cette 
enflure  intérieure  des  qualités  dont  on  fe* 
prévaut/oit  qu'on  les  ait  en  effet.,  foit  qu'ont, 
ne  les  ait  pas  ?  qu'on  n'eft  élevé  par  ce 
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phantôme  de  qualités  dont  on  fe  glorifie. 

Si  les  malheurs  qui  menacent  l'homme  et* 
place  fans  les  talcns  requis  ,  &  qui  lui  accu- 
lent le  mépris  des  aucres ,  nlnflupienc  que 
fur  lui ,  ce  ferait  quelques  hommes  dont  la 
Religion,la  compaflion  ou  l'humanité  porce- 
roienc  à  déplorer  la  perte  j  mais  quel  intérêt 
n'a  pas  la  société ,  de  ne  choifir  que  çeu* 
qui  la  peuvent  fervir  honorablement  &  uti- 
fcmenc  ?  Quelles  reflburces  peut-elle  trouT 
verxfensces  hommes  paflîonnés ,  qui  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  envifagenr 
moins  Je  bien  des  autres  que  leur  propre 
intérêt  &  leur  ambition  J  Que  peut-on  clpe-i 
rer  de  ces  honimes ,  que  l'ignorance  &  leu* 
peu  d'expérience  a  témérairement  engagé 
dans  les  Charges  &  les  Dignités ,  ou  par  leur 
incapacité  ,  &  peut-être  par  des  crimes  ma- 
nifeftcs ,  jls  s'attirent  la  haine  &  le  mépris 
de  tous  les  hommes  î  Ne  peut-on  pas  dire 
que  ces  ambitieux  ont  juré  la  perte  des  au- 
tres ,  &  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  les  pré- 
cipiter avec  eux ,  &  leur  faire  partager  leut 
diigrace  ? 

En  effet,  quels  avantages  a  tiré  des  grands 
Exploits  de  ces  Héros  de  l'orgiieil  &  de 
tambition ,  ce  Peuple  fi  fameux  qui  étoic 
prefque  devenu  le  Conquérant  du  monde 
(  le  Peuple  Romain  )  ?  Où  eft  la  gloire  de 
ces  Çrands  Capitaines ,  dont  le  nom  faifok 
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trembler  non  feulement  leurs  voifins  ,  mais 
même  les  Peuples  les  plus  reculés  ?  Qu'eft 
devenu  cet  apareil  de  vertu  ,  qui  fèmbloit 
ne  pqint  apartenir  au  Paganifine  a  .cette  va- 
leur ,  cette  intrépidité  ,  ce  courage  ,  cette 
force  ?  Tout  eft  péri  avec  eux,  &  il  ne  nous 
,  xefte  que  le  trifte  tableau  de*  malheurs  que 
l'orgueil ,  l'ambition  ,  l'intérêt ,  la  férocité  J 
Ôç  tout  l'affemblage  des  pâmons  ont  attiré  à 
ces  Ufurpateurs  ;  l'Hiftoire  nous  trace  feule- 
ment l'idep  &  le.tr.ifte  fouvenir  des  maux 
qui  ont  accablé  les  Peuples  ,  &  les  Provin- 
&es  infortunées  qui  gémhToient  fous  leur  ty- 
rannie Se  fous  leur  domination  :  il  eft  vrai 
que  ces  hommes  enflés  du  defir  delà  gloire; 
fcmbloient  n'agir  que  par  l'ordre  du  Sénat  ; 
qufpne  s'expofbient  que  pour  l'honneur  & 
la  liberté  du  Peuple  Romain  ,  dont  ils  cm- 
pruntoient  le  nom  faftueux,}  mais  à  quel* 
crimes  &  à  quels  excès  ne  fe  Jivrc-t-on  pas 
,en,  compromettant  même  l'autorité  la  plus 
refpcctaj>le  î  Qu'il  eft  aisé  d'apercevoir  que 
c'étoit  leur  orgueil  &  leur  propre  ambition 
oui  les  faifoit  agir  ,  &  non  l'avantage  &  iz 
feul  bien  de  la  Patrie  ? 

Mais  s'il  fuffifoit  de  dépeindre,  le  ravage 
des  payons  dans  tous  les  états  qui  compo- 
sent la  société ,  pour  y  rétablir  l'ordre  ÔC 
l'œconomie  ,  U  y  a  longtemps  que  les  hom^ 
jpes  deyroient  ,en  avoir  horreur  s  depuis 
hr9U-  ^■  qu'ils 
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qu'ils  font  éclairés  du  flambeau  de  la  vérité/ 
&  depuis  que  les  Sçiences  ont  diffipé  les  nua-- 
ges  qui  couvroient  la  vraie  vertu ,  &  qui  h 
déroboient  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cher- 
chent fincerement ,  peuvent-ils  fe  plaindre 
de  manquer  de  fecours  ?  Chacun  détefte  ôç 
condamne  les  paflions  en  général ,  &  per- 
sonne en  particulier  rie  travaille  à  s'en  mettre 
à  l'abri. 

Quoi  de  plus  interenant  pour  un  Etat,  que 
de  choifir  des  Chefs  capables  de  remplir  avec 
dignité  les  premières  places  !  Quoi  en  même 
temps  de  plus  nécelfaire  à  celui  qui  eft 
apellé  &  qui  eft  dans  l'élévation  ,  que  de  n'y; 
point  entrer  par  l'intrigue  des  panions  a  & 
de  ne  point  s'y  conduire  comme  lejg.eC: 
clave! 

Ayons  donc  foin  de  formfcr  &  d'établie 
dans  notre  cœur  tout  ce  qui  peut  le  con- 
duire à  la  véritable,  grandeur*  Banninons 
tout  ce  qui  peut  nous  dégrader  &  nous 
avilir.  Travaillons  unanimement  à  ne  don-' 
rier  à  la  société  que  des  Sujets  dignes  de  la 
fervir.  Cherchons  véritablement  nos  inté- 
rêts ,  en  travaillant  au  bien  commun.  Fai- 
fons  taire  le's  palfions  -,  n'agifions  que  par 
l'amour  de  la  juftice  &  de  l'équité.  Que 
l'amour  du  bien  faite  goûter  aux  autres  &  à 
nous-mêmes  ,  les  prémices  du  véritable 
bonheur  ;  &>  formons  des  hommes  qui  fcr-r 
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vent  la  société  avec  le  zélé  ,  l'amour  ,  la  fîn- 
jeeriré ,  &  rattachement  qu  elle  a  droit  d'e- 
xiger de  chacun  en  particulier. 

Noli  quarere  a  Domino  ducatum  ,  rteque  à) 
JLege  Cathedram  honoris  :  Ecclefiaftique  Chap. 

VU.*.* 

Mrs  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux  de' 
Touloufe  n'ayant  point  limité  le  temps  juf-j 
qu'auquel  on  pouvoir  leur  remettre  les  Pié-i 
ces  qui  avoient  été  composées  pour  coucou-: 
rir  au  Prix  ,  j'ai  crû  qu'en  envoyant  celle- 
ci  fix  femaines  devant,  cela  fuffiïbit ,  mais 
"  dès  le  mois  de  Janvier  on  n'en  reeevoit  plus  v 
jc'cft  pourquoi  f  ai  pris  le  parti  de  vous  le 
remettre  ,  Moniteur  ,  pour  l'iasérer  dans  vo- 
pts  Mercure, fi  vous  le  jugez  à  propos  &ç, 

Etienne  Carré,  de  Paris. 

jR  E  QV  E  S  TE  a  M\  le  Marquis  de  Gwdri*3 
Gouverneur  <£  Orléans ,  Petit-Fils  de  M.  le 
Duc  dïAnun  >  présentée  en  iyi$.par  U 
Jeunefe  du  Collège  Royal  etOrlcarif  t  de  10. 
Compagnie  de  Jésus. 

I  Arfois  Jeuaeffe  cft  un  peu  <èmctaizc  $ 
Cette  Requête  à  quiconque  en  fait  foi  j 
y.eus ,  dont  l'exemple  attefte  le  contraire  ; 
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A  qui  Vertu  fert  de  guide  &  de  loi  , 
Jeune  Marquis  ,  dont  Pair  aimable  exige 
De  tous  les  cœurs  un  jufte  hommage  lige  ^ 
Reçeve;t-la.  Depuis  qu'un  fort  heureux 
Pour  notre  bien  vous  retient  dans  ces  Lieux  J 
Chacun  fe  plaît  à  vous  voir  vous  entendre , 
Vous  admirer  $  ne  pourrons- nous  vous  rendre 
Pareil  devoir ,  difons-nous  chaque  jour  ; 
>Ie  pourrons-nous  vous  faire ^notre  Cour; 
Nous  avons  droit,  droit  fondé  fur  notre  âge; 
b ont  voudrions  qu'on  nous  permît  Pufage  , 
Comme  il  convient ,  comme  il  eft  de  raifon  ; 
A  qui  tient-il  ?  peut-être  allez- vous  dire  ; 
Eh  \  fe  peut-il  quand  on  eft  en  prifon } 
Prifon ,  qtfen  rien  he  nous  fert  de  maudite. 

Etes  furpris  ;  bientôt  le  comprendrez , 
Que  ne  pouvoas  joiiir  du  Privilège  î 
4rez  plus  loin,  avec  nous  conviendrez  ; 
Que  n'eft  prifon  plus  dure  qu'un  Collège. 
Au  (fi  venons  f  affranchis  par  V 
Las  à  bon  droit  de  trop  longue  carrière  ; 

•h 

y  ous  demander  d'être  exempts  du  retour  * 
Parfois  Jeuneffe  eft  un  pep  téméraire. 
Voulions  d'abord  a  votre  Augufte  Pere 
Porter  nos  vœux  ,  faire  nos  complimensf] 
Aurions  enfuite  à  votre  aimable  Merc 

> 

Pévelopé  nos  juftes  fentipieos» 
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fïotre  candeur  n'a  pas  dequoi  déplaire; 
Tous  vous  trompez  %  &  n'y  connoiflez  guère  j 
Nous  ^t-on  die ,  il  faut  vous  avouer  y 
,  Que.  ce  grand  Duc  ne  peut  s'oîiir  louer. 
Mais  quoi  !  fuivant  des  Louangeurs  la  trace 
Nous  n'allons  rien  emprunter  de  fa  race» 
Pour  le  lotier  fi  louions  fes  Ayeux  , 
Et  nous  bornions  à  la  Grandeur  fuprême  * 
Lors  craindrions  de  paroître  à  fes  yeux  j 
Mais  prétendons  nous  fixer  à  lui-même  , 
Et  relever  fon  aimable  douceur , 
Son  efprit  droit ,  fon  cœur  noble  &  fcnfible  J 
Aux  plus  petits  qui  le  rend  acceflible , 
Tous  ces  talens  qui  l'ont  mis  en  faveur  j] 
Vn  tel  deffein  eft- il  repréhenfible  * 
Noferoit-il  nous  faire  ici  quartier  ? 
Pourroit-H  bien  prendre  un  vifage  alrier , 
Et  nous  citer  d'un  ton  ferme  &  fevere  } 
Parfois  Jeuneffe  eft  un  peu  téméraire. 

Porce  eft  pourtant  d'obéir  ,  mais  auffi 
Nous  y  contraint  une  raifon  plus  forte , 
Qui  nous  défend  de  fraper  à  fa  porte  $ 
On  n'y  fçauroit  réfifter  ;  la  voici  : 
Doivent  céder  tous  les  mais ,  tous  les  /  ; 
C'eft  que  n'avons  grain  de  ce  fel  attique  f 
ftu'ea  voue  Couç  Oft  yfiift  *  pleine  main  ; 

ftiij  C'eft 
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C'eft  qu'une  Mufe  écolierc  Se  ruftique 
Ne  connoît  point  ce  goût  délicat ,  fin , 
Que  doit  avoir  pour  lui  plaire  un  Ouvrage  j 
•Çeft  qu'ignorons  Pélegant  badinage  f  ' 
Qui  pourroit  feul  à  nos  Vers  donner  coursj 
Netre  jeunefle  eft  un  foible  recours 
Auprès  de  lui ,  qui  vous  voit  i  notre  âge 
Le  réjouir  ,  le  charmer  tou$  les  jours 
Par  fins  difcoiirs  %  air  poli,  beau  langage  ; 
Conviendroit-il  dè  nous  tant  mettre  en  frais 
Pour  Duc  ,  à  qui  l'excellent  feul  peut  plaire  i 
Il  pourroit  dire  en  ne  jugeant  de  biais  t 
Parfois  Jeunefle  eft  un  peu  téméraire* 

A  la  Requête  il  faut  enfin  venir  ; 
Ja  comprenez  ce  que  doit  contenir  | 
Ne  faut  ici  ni  Devin ,  ni  Prophète  ; 
Notre  air  naïf  en  eft  sûr  interprète. 
N'ignorez  pas  qu'aprendre  le  Latin ; 
Pafler  dix  mois  du  foir  jufqu'au  matin , 
Cloués  fur  livre  ,  attachés  â  l'étude  , 
Eft  un  métier  bien  ennuyeux ,  bien  rude  j 
Non  de  cela  que  vous  jugiez  par  vous  ; 
L'efprit  aisé ,  pénétrant  f  &  facile  > 
Que  fçait  former  plus  d'une  main  habile  ; 
Rend  ce  métier  pour  vous ,  léger  &  doux. 

Pour  nous ,  paitris  d'une  moins  pure  argile  ; 


t'att  de  bien  foirt  eft  toujaurs  difficile. 
Point  ne  craignez  que  par  nombreux  congé; 
De  nos  travaux  foyons  dédommagés  ; 
Que  cela  fut ,  feroit ,  hélas  2  trop  jufte  I 
Mais  le  repos  à  nos  veaux  ne  s'ajufte  ; 
Il  vient  fi  mal ,  il  vient  fi  rarement , 
Que  loin  de  plaire ,  il  fait  pefter  fouvent; 
D'un  bon  congé  que  la*  recette  eft  douce  i 
C'eft  mets  friand  ,  on  s'en  fuçe  le  pouce  i 
D'autre  on  ne  veut  quand  on  en  a  tâtté# 
Pourtant  ici  grande  en  eft  la  cherté , 
Vous  y  pouvez  rétablir  l'abondance  % 
Ec  le  ferez  ;  un  feul  mot  de  bonté  * 
Peut  assûrer  une  longue  vacance  ; 
Si  nous  vouliez  un  peu  donner  le  ton  ; 
On  n'oferoit  apuyer  le  contraire  $ 
Tout  bas ,  au  plus  ,  peut-être  diroit-on  : 
Parfois  Jeuneffe  eft  un  peu  téméraire. 

* 

Or  donc ,  Marquis ,  engagez  Apollon  $ 
(  Comme  avez  droit  fur  le  facré  Vallon  , 
Qui  vous  refpecte  ,  &  qui  de  vous  relevé  ) 
A  faire  grâce  au  plus  petit  Elevé  , 
A  le  sévrer  pàur  un  temps  d'Hélicon; 
Ou  bien  priez  votre  agréable  Mere 
De  lui  porter  cet  ordre  falutaire  $ 
Va  dojix  fouriî  pem  tous  rendre  vainqueur 
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Un  fimple  mot  obtiendra  la  faveur  i 
Vous  lui  rendez  aimable  la  jeuneffe  ; 
Voyant  en  vous  douceur,  efprît,  fageffe  ; 
Mille  agrémens  qu'elle  a  fçâ  raffembler, 
Ille  croira  qu'on  fçait  vouf  reflembler  ; 
Par  cet  endroit  sûre  eft  donc  notre  affaire  ; 
Ppint  ne  faut-il  fon  erreur  diflîper  ; 
Innocemment  ce  fera  la  tromper  j 
Tarfois  Jeunefle  cil  un  peu  téméraire*.  m 

r 

•  t 

Si  recourez  à  votre  illiiftre  Pere  * 
Certes  n'aurez  fur  lui  moins  de  pouvoir? 
Difficultés  "fi  pourtant  fembloit  faire  , 
Pouvez  lui  dire  :  Ils  feront  leur  devoir 
ïls  vous  logeront ,  &  ne  pourront  fe  taire; 
Si  n'exaucez  au  plutôt  tous  leurs  voeux, 
Je  le  connois  ,  ce  trait  eft  dangereux, 

* 

,1e  tour  eft  bon ,  &  vient  comme  de  cire , 

* 

A  tel  difeours  n/ofera  contredire  $ 

Hl  dira  :  Soit ,  puifqu'ils  ne  loueront  pas. 
JN'afTûrez  point  j  fâcheux  feroit  le  cas  j 
Ne  point  louer  feroit  trop  difficile  , 
De  l'ordonner  il  feroit  inutile  ; 
Mieux  fera  donc  de  ne  répondre  rien  9 
S'il  faut  parler  ;  dites ,  &  direz  bien , 
Que  plus  le  Duc  donnera  de  vacance ,' 
Plus  tâcherons  de  garder  le  ûlcncc  t 
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Que  moins  le  Duc  donnera  de  congés , 
Plus  ferons-nous  à  louer  obligés. 
Je  crains  qu'alors  le  Duc  n'outre  la  chofe  ;  t 
Et  qu'Apollon ,  quoique  fournis,  ta'en  glofe; 
Ciel  1  dira-t-on ,  quel  retour  !  loiier  moins 
Ceux  qui  nous  ont  fervi  dans  nos  befoins  ! 
Mais  eft-ce  avoir,  peu  de  reconnoiflance  p 

'  Que  de  fe  faire  autant  de  violence  , 
Qu'il  faut ,  pour  sûr  ,  que  nous  nous  en  faflîoas  ?  ^ 
Eft-on  ingrat  à  ces  conditions  > 
Si  bien  loiier  promettions  au  contraire  % 
Cenfeur ,  qui  montre  ici  tant  de  dégoût , 

'  Diroit  bien  mieux  ,  cbicann^t  jufqu'au  bout  $ 
Parfois  jeuneffe  eft  un  peu  téméraire, 

■ 

^eune  Marquis ,  telle  eft  notre  Requête  ; 
Nous  vous  l'offrons ,  daignez  vous  en  charger  j 
La  claufe  doit  vous  en  pat oître  honnête , 
A  la  tenir  veuillez  nous  obliger  • 
il  ne  s'agit  que  de  faire  défenfc 
Au  DieuPhœbus  de  plus  tenir  séance. 
A  ces  faveurs  ,  fur  qui  comptons ,  MarquiY; 
Si  vous  pouviez  ajouter  une  grâce  , 
Seroit  de  voir  diftribuer  les  Prix  • 
Qs'un  faint  Prélat  veut  fonder  au  Parnasse* 
Ah  1  pour  nous  tous  quel  plaifir!  quel  honneur  1 

Votre  afpect  feul  nous  donneroit  du  cœur  ; 

B  y  Sans 
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Sans  difputer  ici  la  préférence  , 

Et  fans  ici  balancer  les  talens  , 

Que  le  Prélat  nos  Sçavans  récompenfe  ; 

Pour  vous,  donnez  à  tous  longue  vacance  ^ 

Ne  ferez  pas  certes  moins  de  contens  : 

Mais  ce  foutait ,  Marquis ,  eft- il  à  faire-1 

Parfois  Jeunefle  eft  un  peu  téméraire» 

»  ET  O  NSE  du  R.  Pere  Mathieu  Texte  ; 
Dominicain  j  à  la  Lettre  de  M.  Pelijfier  de 
feligonde  ,  au  sujet  de  r  Explication  et un 
Jetton ,  &  de* V origine  des  trois  Fleurs  de 
Lys  aux  Armes  de  France. 

SI  la  Lettre  que  vous  m'avez  faitl'hoh- 
neur  y  Monfieur  ,  de  m'adreffer  dans  le 
Mdrcure  de  Septembre  dernier  -,  eft  plûtôt 
me  politeffe  dont  je  vous  fuis  redevable  > 
u'une  Critique  de  l'Explication  que  j'ai 
onnéc  d'un  ancien  Jetton  3  d^ns  le  fecond: 
(Volume  du  Mercure  de  Juin  1735.  l'érudi- 
tion que  vous  faites  paroître  3  n'eft  pas  une- 
moindre  preuve  d;e  votre  mérite  Littéraire. 
{Vous  convenez  avec  moi  que  le  Jetton  en* 
queftion  n'eft  pas  frapé  depuis  le  Roy  de  ' 
ïrance^Louis  XL  Mais  vous  avez  de  la  pei- 
ne à  comprendre  (  comment  je  l'ai  fixé  lbus  1 

fon 
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foti  Règne  3  pouvant  le  rendre  plus  curieux  ; 
en  faifant  voir  qu'il  eft  plus  ancien  ,  puifqu'iï 
y  a  des  pièces  des  fîécles  précedens  y  où  Ton 
voit  les  trois  fleurs  de  Lys  ,  &  que  vous-mê- 
me en  produifez  une  avec  la  même  Légen- 
de de  d'un  femblabfe  caractère ,  que  vous 
croyez  être  du  Règne  de  S.  Louis. 

J'avoue  ,  M.  que  les  lettres  de  mon  Jettoi* 
marquent  plus  d'ancienneté  que  le  fiécle  de 
Louis  XL  &  qu'il  y  a  eu  de  nos  Rois,  qui  ont 
mis  avant  lui,  &  avant  Charles  VI.  fur  leurs- 
Sceaux  &  fur  leurs  Monnoyes  5  mais  rare- 
ment ,  le  nombre  de  trois  fleurs  de  Lys  ;  auiïi 
n'eft-ce  pas  uniquement  par  là  que  j'ai  juge 
du  temps  de  fa  fabrique  ,  mais  par  le  tout,: 
réuni  fur  une  même  pièce  -,  &  n'ayant  pu  dé- 
couvrir ce  tout  réuni ,  des  trois  fleurs  de  Lys 
dans  un  gran4  Ecu  d'un  côté  ,  &  de  la  Lé- 
gende :  Avjb  Maria  gracia  flena3  d'un  carac- 
tère gothique  y  de  l'autre  ^  jufques- aux  iWtffi^, 
ou  Monnoyes  de  Charles  VI.  Roy  de  France,. 
&c  de  Henri  VI.  Roy  d'Angleterre  ,  fur  les- 
quelles on  lit  Ave  y  entre  la  Vierge  &  u» 
Ange  ;  j'ai  crû  que  je  ne  devois  pas  me  don- 
ner la  liberté  de  remonter  plus  haut,ni  d'avan- 
cer une  chofe  dont  je  n'a  vois  aucun  exem- 
ple ,  me  contentant  de  préférer  le  plus,  pro- 
bable à  l'incertain  ,  &  d'attribuer  mon  Jet- 
ton  à  Louis  XL  On  fçait  que  la  dévotion 
SBYCis  kSâinte  Vierge  y  a  fait  y  d'une  corn- 
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mune  voix  y  le  caractère  de  ce  Roy ,  par 
quantité  d'endroits  que  j*ay  raportés  dians  le 
Mercure  que  je  viens  de  citer  y  &c  en  parti- 
culier par  la  Prière  de  YÂve  Maria.  Ce  fut 
ce  Roy  qui  ordonna  le  premier  May  1472; 
que  Ton  fonneroit  trois  fois  le  jour  MAvt 
Maria y  Louis  le  Gros, qui  regnoit  en  1 1 37. 
ne  l'ayant  ordonné  que  pour  le  midi.  De- 
plus  j  Louis  XL  établit  y  félon  les  termes  de 
la  Charte  ,  des  Religieuses  de  la  Tierce  Orde 
Teniteme  &  Obfervame  de  M.  S.  François  à 
Paris  en  1480.  à  condition  que  la  Maifbn  5 
autrefois  des  Béguines  y  porteroit  le  nom  de 
XAot  Maria.  Ces  Religieufcs  du  Tiers  Or.- 
dre  y  cédèrent  peu  de  temps  après,  leur  place 
aux  plus  réformées  du  prem*er,&  diftinguées 
j>ar  Taufterité  de  leur  vie* 

Je  me  fuis  déterminé  y  M.  au  Règne  de 
,_Aouis  XL  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
.  qu'ayant  confulté  là-deflus  M.'D.  B.  Sur-In»- 
tendant  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roy  ; 
il  a  eu  la  bonté  d'écouter  mes  raifbns  &  de 
lesaprouver.  . 

Vous  m'opofer,  M.  un  autre  JettonA; 
ayant  un  triangle  furmonté  d'une  fleur  de 
Lys  3  avec  trois  lignes,  l'une  au  bas  hori- 
zontale 3  &  les  deux  autres  perpendiculaires 
aux  deux  côtés  du  triangle  ,  terminées  par 
des  figures  rondes  y  telles  qu'on  les  voit  ici 
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-*    gravées,  &  que  vous  avez  d'abord  prifes 
pour  des  aneaux.    La  Légende  efl:  ;  Ave 
Maria  gracia  fléna.  Le  Revers  efl  chargé 
d'une  Croix  pleine  5  terminée  par  quatre 
fleurs  de  Lys  ,  &  les  demi- cercles  du  tour  ; 
remplis  des  quatre  premières  lettres  de  cette 
Légende  y  de  même  qu'à  mon  Jetton.  Vous 
ajoûtez  que  le  vôtre  pourtoit  bien  être  du 
Règne  de  S.  Louis  ,  afin  de  perpétuer  par  ce 
type,  la  mémoire  de  fa  captivité  ,  de  l'Eglife 
des  Dominicains  de  Paris  qu'il  fit  bâtir,&  de 
fà  dévotion  au  Rofàire  ;  &  par  là  vous  pré- 
tendez prouver  que  mon  Jetton  y  ayant  la 
même  Légende  y  &  étant  d'un  même  carac- 
tère ,  (  qupiqu'avec  l'Ecuffon  à  trois  ffeurs 
de  Lys  ,  qui  neft  pas  fur  le  vôtre  )  doit  être 
du  même  temps. 

Permettez-moi.,  M.  de  tirer  une  consé- 
quence toute  contraire  à  la  vôtre ,  &  de  di- 
re que  n'y  ayant  pas  dans  votre  Jetton  le 
.moindre  indice  particulier  du  Règne  de 
&>  Louis  ,  bien  plus  y  que  la  Légende  étant 
toute  conforme  à  celle  qui  a  commencé  à 
paroître  fur  les  Saluts  de  Charles  VL  en 
142 1.  &  d'Henri  VL  en  1423.  dont  je  viens 
de  parlerai  efl  bien  plus  naturel  de  placer  vo- 
tre Jetton  vers  ce  temps  là  où  nous  trouvons 
des  exemples  d'une  pareille  fabrique  r  que  . 
ide  remonter  au  Règne  de  S.  Louis. 
.w  Quelquefois p  dites-vous,  je  penfois  que 


Digitized  by  Google 


ioto  MERCURE  DÉ  FRANCE 

*  ces  elpeces  d'aneaux  que  Ton  voit  aux 
"  extrémités  des  deux  figures  du  Jetton,' 
»  marquoient  la  captivité  de  Saint  Louis  ei* 

*  Egypte  y  que  te  triangle  ,  symbole  de  la 
»  Très-Sainte  Trinité  ,  étant  furmonté  d'une 
»  fleur  de  Lys  y  fignifîoit  la  confiance  que  ce. 
»  Saint  eut  toujours  en  Dieu  dans  fes  afflic- 
»  tions,  6c  la  Légende  3  fon  recours  à  lâ 
*>  protection  de  Marie ,  ou  fon  aflbciation  au 
«►Rofaire.  D'autrefois  je  m'imaginois  que 
»  toutes  ces  figures  repréfêntoient  une  Eglife. 

*  Quoiqu'il  en  (bit  y  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander ,  M.  R.  Pr  ce  que  vous 

»  pensez  de  toutes  ces  figures  3  &  quel  peut 
»  être  kur  raport  avec  Y  Ave  Maria  ?  Ces 
3>  mêmes  figures  font  fur  la  Monnoyc  du 
»  Prince  AJphonfe  y  avec  cette  Infcriptioiï 
»  Cflaw  Riomenfis  au  lieu  de  l'^w  Maria* 

Je  ne  puis  ,  Monfieur^  que  loiier  les  fen- 
fimens  de  votre  pieté  ^  par  les  aplications 
que  vous  faites  de  votre  Jetton  ,  à  la  capti- 
vité de  S.  Louis  ,  pour  le  foûtien  de  la  Reli- 
gion y  à  fa  confiance  en  Dieu s  à  fon  zélé  à 
lui  bâtir  dès  Temples  ,  &  à  fa  dévotion  en- 
vers la  Sainte  Vierge.  Il  feroit  à  fouhaiter  ± 
pour  apuyer  votre  fentiment ,  que  ces  apli- 
cations fuffent  aufli  folides  9  que  toutes  ces 
vertus  l'ont  été  dans  le  cœur  de  notre  faint 
Monarque.  Mais  vous  en  avez  reconnu  vous- 
même  le  peu  de  folidité ,  en  avoiiant  que 
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tout  cela  fc  trouve  fur  les  Monnoyes  de  pla- 
ceurs Souverains  ,  qui  n'ont  été  ni  priïon- 
niers  ,  ni  aufli  pieux  que  S.  Louis.  Les  Mon- 
noyes fabriquées  à  Paris ,  à  Tours ,  à  Soif- 
fons ,  ont  ces  Infcriptions  :  Tarifius  Civis  , 
Turomts  Civis ,  &c.  avec  de  femblables  figu- 
res que  celles  qui  font  fur  votre  Jetton,  figu- 
res qui  repréfentent ,  non  pas  comme  on  a, 
voulu  l'interpréter  ,  des  offemens  de  morts  r 
un  Pont-levis ,  un  Gonfanon  ou  Bannière ,  le 
Labarum  de  Conftantin  ,  ou  des  chaînes , 
mais  le  frontilpice,les  deux  côtéssles  tours  Se 
le  pignon  d'une  Eglife.  J'en  trouve  la  preuve 
dans  le  nouveau  Gloflaire  de  Du  Cange 3Tom. 
IV.pag.9  39.  figure  20.  B.  on  y  voit  une  Mon- 
noyeapellée  un  GrosTcurnois jZy&nt  d'un  côté 
une  Eglife  du  même  deffein  que  celle  qui  eft 
fïir  votre  Jetton  ,  le  pignon  fur»onté  d'une; 
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Croix  y  Se  chacun  des  deux  murs  des  cotés} 
d'une  fleur  de  Lys,  avec  cette  explication, 
p.  947.  Grojfî  Twronenses  y  Crucem  pedaiam  „ 
CHm fpiculisin  extremis  pr&fermt  y  cuminferip- 
tione  duplici  ^  Johannes  Rex  y  &  in  adversa 
parte  Templum  cruciatum  &  liliamm  ad  late~ 
ra  3  cum  inferiptione  :  Turonus  Civis*.  i.  Mar. 
1 3  5 1 .  Typum  hic  damus.  L'Auteur  reconnoîc 
iî  bien  dans  le  GlofTaire,  que  ces  figures  ns 
font  qu'un  tout  y  pour  repréfenter  une  Eglife„ 
qu'il  fe  contente  de  dire  par  tout  ailleurs  où, 
elles  font  :  Cum  Templo  folïto. 

Ce  qui  fuffit  7  ce  me  femblé pour  vous, 
fatisfaire  au  fu jet  de  fces  figures  jointes  à  la 
Légende  Ave  Maria  y  laquelle  marque  la 
dévotion  de  nos  Rois  envers  la  Ste  Vierge  , 
depuis  Charles  VI.  qui  commença  à  mettre 
Ave  fur  le|  Saints. 

Ce  c^iie  je  viens  de  dire  fert  en  même, 
temps  a  donner  une  jufte  idée  de  la  piété 
qui  regnoit  à  la  Cour  de  France  ,  du  temps 
de  Saint  Louis.  C'eft  dans  cet  e^rit  que  le 
Prince  Alphonfe  ,  fon  frère  ;  Comte  de  Poi-." 
tiers,  duquel  vous  parlez  y  mit. une  EgKfe 
fur  la  Mormoye  qu'il  fit  fraper  à  Riom ,  Ville 
qu'il  eut  en  apanage  en  1 240*  j>ar  une  fuite 
de  la  confifeation  des  Biens  de  l'ancienne 
Mailbn  d'Auvergne  y  dont  vous  raportez 
dans  votre  Lettre  ,  l'Epoque ,  &  des  traits  de 

ÏHiftoire  de  cette  Maifon  ^  en  homme  qj4 
lapoffede* 
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On  trouve  quantité  de  fembkbles  Eglifes; 
repréfentées  par  ces  mêfne  figures  ,  fur  les 
Monnoyes  de  nos  Rois ,  furtout  de  la  fé- 
conde Race ,  aveccette  Infcription  :  Chris- 
tiantt  Religio  \  preuve  fenfible  de  leur  zélé 
pour  la  vraie  Religion  ,  qu'ils  ont  conftam-;  . 
ment  profclfée  depuis  Clovis.  Que  voit  on,' 
dit  M.  le  Gendre,  fur  les  Sceaux  &  les  Mon-, 
noyés  dé  nos  anciens'  Rois ,  que  des  Croix , 
des  Têtes  de  Saints  ,  des  Portes  d'Eglife 
fy-C.  ?  Les  Revers  de  ces  Monnoyes  ont  quel- 
quefois ce  Monogramme  ,  C*ro  ,  &  au  tour  : 

CaROLUsDei  GRATIA  tMPERATOPL  AuGUS- 

•rus.  Il  eft  difficile  de  déterminer  de  quel 
Roy  Charles  elles  peuvent  être  ,  car  il  y  a 
eu  trois  Rois  de  France  de  ce  même  nom 
qui  ont  été  Empereurs  ,  &  l'Eglife  eft  rede-i 
.vable  à  ces  trois  Princes  3  fçayoir ,  Charlc- 
magne ,  qui ,  félon  M.  le  Blinc  7  mit  le  pre-! 
mitt  Dei  gratia  J  Charles  le  Chauve ,  &  Char- 
les le  Gros.  On  peut  dire  qu'elle  doit  fa  con-! 
fervation  en  Europe  ,  à  Charles  Martel  ± 
Ayeul  de  Charlcmagne  3  lequel  par  cette  in- 
figne  Victoire  qu'il  remporta  fur  les  Sarra- 
2ins  Arabes  ,  empêcha  qu'elle  n'y  fût  abolie 
par  une  fuite  de  leurs  profpcrités. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  trois  fleurs 
de  Lys  dans  l'JEcu  véritable  de  France ,  tel 
qu'il  eft  en  plein  fur  mon  Jetton,&  dont  j'ai 
dit  que  le  Roy  Charles  V.  mais  plus  commu- 
nément 
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némcnt  Charles  VL  font  reconnus  les  Au- 
teurs ,  vous  m'avez  j^cndil  la  juftice  de  dire$ 
«juc  j'ai  pris  pour  garant  le  fçavanc  F*.  Mabil- 
Ion  3  qui  die  pag.  13J.  de  fa  Diplomatique  : 
tyhitippHs  III.  Lilia  fine  numéro  3  averso  fi± 
gillo ,  cttr/tvit  affingi  5  ejufque  fnccejfores  ufaue 
ad  Carolwn  V.  qui  ea  in  mwn  nwmerum  redé- 
git  3  m  confiât  quibusdam  ejks  Diplàmatibus. 
Primas  Umen  Regum  noftrorum  Car  oins  V*l* 
hujHS  rei  atêctor  vulgo  afferitur. 

Prefque  tous  les  autres  Ecrivains  font  cïc 
te  fentiment  ,  convaincus  de  la  diverfîté 
des  figures  qui  fc*t  fur  les  Sceaux  &  les 
Monnoyes  de  nos  Rois  depuis  Louis  VU. 
où  on  les  voit  repréfentés  debout  ,  ou 
aflîs,  ou  à  cheval ,  &c.  Que  même  Saint 
Louis  avoit  des  Sceaux  differens  s  puifqu'il 
fît  chercher  parmi  les  vieux  ,  dit  M.  dé 
Choify,  celui  dont  on  avoit  feelié  fa  pro- 
Itiefle  de  remettre  à  Mathieu  de  Trie  le  Com- 
té de  Dammartin.  Ils  ont  compris ,  ces  Ecri- 
vains ,  que  le  nombre  des  trois  fleurs  de  Lys 
qu'on  voit  avant  le  Règne  de  Charles  V.  &C 
de  Charles  VI.  fur  deux  ou  trois  Sceaux  „ 
n'étoit  qu'arbitraire  &  fans  conséquence  ^ 
àinfi  que  le  nombre  d'une  ou  de  deux  fleur* 
de  Lys  qu'on  y  aperçoit  quelquefois  \  &  c'eft 
pour  cela*  que  malgré  la  connoiflance  qu'ils 
en  ont  eu ,  ils  n'ont  pas  laUTé,  auflibien  que 
les  Rois ,  qui  en  ont  été  les  Auteurs  3  de  re-> 
connaître  |oujoms  que  ce  qu'on  apelle  le* 
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Armes  de  France  dans  la  3  e  Race  de  nos  Rois, 
n'a  été  que  des  fleurs  de  Lys  fans  nombre.  De- 
pùis  Charles  V,  elles  ont  été  réduites  à  trois. 

«Louis  VIL  fe  croifant  en  1447.  pout 
»  le  Voyage  de  la  Terre  Sainte ,  choilîc  ,  die 
*>  M.  le  Gendre  s  Tom.III.p.  33.  les  Lys 
*>  pour  fes  Armoiries  \  fes  Succefleurs  n'ont 
**  point  eu  d'autres  Armes.  Tous  y  (  remar- 
ia quez  ce  terme  )  ont  porté  des  fleurs  de  Lys 
»  Fans  nombre  ,  jufqu'à  jCharles  V.  Depuis 

ce  Règne. on  commença  à  voir  des  Ecus  cjui 
»  n'ont  que  trois  fleurs  de  Lys.  «  Il  ajoute 
ailleurs  J  que  k  Mônnoyc  apelléc  un  Ecu  3  a 
pris  fon  nom  de  TEcu  de  France ,  qu'on  y 
voit ,  que  ces  Lys  font  de  l'efpece  de  ceux 
Az*  Jardins  ou  des  Marais  ,  ou  des  Iris,  apel^ 
lés  FUmbans  ;  Du  Cange  les  nomme  LiliA 
Florentin*.  Plufieurs  veulent ,  continue  MJ 
le  Gendre  y  que  c'eft  le  fer  du  Javelot  des  an-: 
ciens  ^Francs  j  la  pièce  du  milieu  étoit 
droite  ,  pointue  ,  tranchante  $  les  deux  au- 
tres qui  l'accompagnoicnt  y  renversées  eu 
croiflant  y  une  clavette  liok  ces  pièces  ,  ce 
qui  fait  aujourd'hui  le  pied  de  la  fleur  de 
Ly^  M.  le  Gendre  dit  auflï  qu'on  commença 
à  voir  trois  fleurs  de  Lys  fous  Charles  V.  &  M; 
le  B|anc,  p.  387.  écrit  que  Charles  VI.  fixa  ce 
xiortibre  de  trois  pour  toujours  c'eft  ce  que 
voilas  avoiiez ,  M.  que  fans  doute  y  fui  entendu^ 
conime  U  eli  vrai,  »  Cette  Monnoye  des  Ecus 

>>d'ot 
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>>  d'or  à  la  Couronne  ,  félon  M.  le  Blanc,  fat 
*>  ordonnée  par  Lettres  Patentes  expédiées  à 
•>  Paris  le  1 1.  Mars  1 3  84.  fous  Charles  VI.  De* 
*>  puis  ce  temps-là  on'ne  trouve  plus  de  Mon- 
l>  noyés  aux  Armes  deFràncc  qu'à  trois  fleurs  de 
*>  Lys  » ,  ce  qui  s'accorde  à  ce  qu'à  écrit  Méze- 
ray,au  fujet  d'une  Médaille  qu'il  produit, 
Tom.  III.  p.  593.  Charles  VI.  dit-il,  réduifît 
les  fleurs  de  Lys,  au  nombre  de  trois y deux, 
ôc  uné  ,  qui  auparavant  étoierit  fans  nombre, 
le  premier  de  fon  Règne  1 380.  en  mémoire 
de  quoi  oit  a  frapé  cette  Médaille  ,  dans  la- 
quelle eft  grave  un  Perfonnage  qui  a  des 
ailes ,  tenant  cet  Ecu  ainfî  renfermé 9  c'eft  k 
Renommée  qui  die  : 

Lilia fie  totum  famâ  vulgata  fer  orhem. 

Ainfi  la  Renommée  fera  connoîcre  les  fleurs  de 
Lys  par  tout  l'Univers. 

la  Verfion  eft  de  Mezeray ,  il  a  mis  fera  à 
l'avenir.  - 

Je  pourrois  raporter  d'autres  preuves  pouf 
autorifer  mon  fèntinient  au  fujet  de  l'origine 
des  trois  fleurs  de  Lys  dans  TEcu  de  France  \ 
je  me  contente  de  celle  qui  fuit,  laquellpme 
paroît  inconteftable.  Humbert,  IL  du  nom, 
Dauphin,Souverain  de  Viennois,Général  de  la 
Croifadc  dans  l'Afîe  ,  décédé  Patriarche  d'A* 
léxandrie ,  voulant  fe  confacrer  au  Service  de 
Pieu  dans  l'Ordre  de  S,  Dominique ,  réunie 

UbiemcnC 
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librement  &  gratuitement  lès  Etats  en  1 349; 
à  la  Couronne  de  France  j  ôc  une  des  condi-' 
t ions  fut ,  que  le  Fils  aîné  du  Roy  porteroic 
le  nom  de,  Dauphin,  &  les  Armes  écartelées 
de  France  &  du  Dauphin  de  Vienne,  qui 
,  font  dor  aktfn  Dauphin  d'azur ,  vif  oreille  ' 
cretê  &  barbelé  de  gueule.  Le  Roy  Philipe  VL 
Jean  fon  fils,Duc  de  Normand  je,  &  Charles  V: 
fon  petit-fils,  nommé  premier  Dauphin; 
préfens  &  acceptans ,  le  promirent  de  bon*' 
ne  foi.  Si  jamais  il  s'eft  agi  de  fçavpir  quel* 
les  étoient  les  Armes  de  France  ,  c'eft  fans 
doute ,  dans  cette  grande  occafîon  ;  &  on  ne 
trouve  que  semé  de  France  au  premier  &  ait 
quatrième  dans  les  Armes  de  ce  premier 
Dauphin ,  lequel  montant  fur  le  Trône ,  fou# 
le  nom  de  Charles  V.  garda  les  fleurs  de  Lys 
fans  nombre ,  &  les  mit  fur  une  Monnoye 
nommée  des  Royaux  <f or3  du  10.  Septembre 
1 3*4.  In  Campo  Florido ,  dit  le  Gloflàire  de 
Du  Cange.  Mais  depuis  le  Règne  de  Ion  fils 
Charles  VI.  tous  nos  Dauphins,  julqu'à  ce- 
lui qui  fait  aujourd'hui  les  délices  de  la  Cour  ' 
&  l'elperance  de  la  Nation  ,  ont  porté  au 
premier  &  quatrième  de  France,  à  trois  fleur f 
de  Lys. 

Il  paroit  que  la  Médaille  dont  je  viens  de 
parler ,  fut  frapée  par  Tordre  de  Charles  VI. 
fous  la  Régence  de  fon  oncle ,  Louis ,  Duc 
^  d'Anjou,  en  yûç  de  féconder  la  pieufe  inten* 
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tion  de.  Charles  V,  lequel  avoit  fouhaité  que 
Je  nombre  des  trois  fleurs  de  Lys  ,  qu'il  ye- 
noic  d'introduire  ,  ut  confiât  quibufdam  Di- 
plomatibus  3  dit  le  P.  Mabillon,  fut  fixe  dans 
TEdu  de  France  >  afin  d'honorer  dans  cp 
nombre  myfterieux ,  les  trois  Pcrfonnes  de  JU 
Très-Sainte  Trinité.  Ce  que  j'avance  eft  lp. 
iidcme.nt  établi  par  la  Charte  de  la  Fonda-: 
tion  qu'il  fit  >  quatre  ans  avant  (à  mort ,  du 
Conyent  des  Célcftins  de  la  Ville  de  ManteJ 

m 

à  1 2.  lieues  de  Paris  >  dont  le  R.  P.  Prieur  a, 
bien  voulu  me  communiquer  une  Copie  col- 
lationnée  ,  &  autejitique  \  on  en  voit  une  aif- 
tre  pareille  dans  la  Bibliothèque  des  Céles- 
tins  à  Paris.  Comme  la  teneur  de  cette  Charte 
eft  affés  longue  ,  je  n'en  raporterai  ici  que  cç 
qui  convient  à  mon  fujejt. 

Il  eft  confiant  que  ce  Roy  n'y  peut  parler 
/que  de  fon  Règne  lui-même  portant  se  mi 
de  France pétant  Dauphin  ,  6c  à  fon  Couron- 
nement :  la  Charte  commence  ainfi  : 

KAROLVS  Dei  grati*  Fruncorum  Rtx 
perpétuant  Rei  memoriam ,  &c. 

Quaxnvis  vêtus  oriens  populorum  inter  fe  fit- 
rore  collisus ,  inconsutilem  &  indifeiffam  Do~i 
mini  Tunicam  â  videlicet ,  Matrem  Ecclefîam  y 
fide  Trinitatis  in  unitate  defuper  contextam  per 
totum ,  adeo  minutaùm  per  frufta  difeerpferit  * 
ut  ipfins  unitatem  à  fe  fuis  relegtrit  diffidiis ,  in 

Pçcidcntc  tflrncn  qrt*  fax  fidei  eclipftm  non  pa- 

ftfffrj. 
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f/W  ni  fui  finceritate  remanet  incorruptéi 
lllic  obruta [nids  friment*  in  lolium  dégénèrent y 

caspite  terra  ftcundo ,  centeno  fruElu  refert 
JDominici  seminis  puritatemyilltc  terra  vaftitas} 
fpinas  &  tribulos  germinat  ;  hic  agri  pulchritu- 
do  Lilia  parturit  convallium  ;  Lilia  quidem 
fignum  Regni  Francise ,  in  quô  florent  flores 
quafi  Lilium  y  imô  flores  Lilii  ,  non  tan- 
tum  duo  y  fed  tres  ,  ut  in  fe  typqm  génèrent 
Trinitatis  -,  *  ut  ficut  Pater ^Verbum  &  Spiritus 
fanctus  hi  très  unum  funt ,  fie  tres  flores  unum 
fignum  myfierialiter  préfigurant  >  et  ficut  Sol  DiA 
vinitatis  cœlo  refidensEmpiréto  illuminât  omnem 
mundum  Jîc  très  flores  aureifupra  cœlejlem five 
asureum fituati  colorent  9  in  omnem  terram  eni± 
tefeunt  pulchrius  3  Q?  lumine  prafulgent  cla~ 
riore  9  &  m  figno  fignatum  propriè  refpondeat^ 
iribus  scilicçt  y  Potentia ,  SapientU  &  Benigni* 
tati  3  quét  S  an  eu  Trinitatis  attrïbuuntur  Per~ 
fonis  ,  armorum  potentia  ,fcientia  litterarum, 
&  Principwn  clementia  >  ternario  Liliorum 
elegantijfimè  correfpondent  ^  in  ejuibus  tribus 
JRegnum  ,  à  longis  rétro  tempqribus  pr&  regni$ 
tdteris  floruiffe  &  hactenus  claruijfe  dignofciA 
tur  y  ac  per  hoc  tenuijfe  vefiigia  Trinitatis.  Hac 
tfl  Regni  excellentia  &  dignitas ,  in  quo  tantû 
manifejlatùr  individu*  Trinitatis  complacen^ 
tia  y  ut  in  ipso  fui  ipfius  effigiem  dignata  fit  cd^ 
focare  &c.  Hac  myftiçorum  nobilitas  Liliorum^ 

*  Il rend  raifon  de  (on 'Projet,  &  l'explique*  . 
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à  quibus  dnlcedinis  fluunt  aromata ,  qm  çolliJi 
git  Chriftus  ,  de  qutbns  ait  in  Canticis  ;  Alm$ 
mater  Ecclejia ,  Sponfa  Cbrifii  :  Dilectns  mus 
tnihi  &  ego  illi  qnipascitHr  inter  Lilia  y&e. 
.  Opérée  fbllicitudinis  fiadio  %  qu&rimns  >  & 
qtujita  menti  &  cura  vigili  proseqnimHr  re-i 
média  3  per  qit<&  nojirornm  remijfionern  oh  mer  s 
peccaminwn  9  &  dieu  pojfimus  complacere 
Trinitati.  Vt  autem  hujft/modi  remédia  y  & 
aliud  divin*  gratta  pramium ,  quod  mérita 
nofira  non  exigunt  y  aliorum  patrociniis  conse- 
ntit mereamur  .  ad  laudem  &  gloriam  dieu 
SS.  Trinitatis ,  in  Capellâ  B.  Chrijlin*  Virgi* 
mis  & MartyrisJitHatapropc  Medmtam,  qnodi 
dam  perpettium  Colleginm  ac  Convenmm  duo- 
decim  Fratrnm  Religiosorum  feu  Monachomm 
Ordinis  S.  Pétri  Cœleftini ,  quint  noveïla plan* 
tatio  in  hortum  fancu  Matris  Ecclejia  noviter 
radicata  zelo  Religionis  y  vit  a  &  converfatiai 
rtis ,  mmditia  7  univerfis  fanctimonia  circum- 
fundant  (  ut  fperamns  )  odorem  y  infiitHtmHs  aç 
fundamus  y  ad  cujus  Collegii  dotationern  ,  &c. 
Qnod  ut%  jirmum  &  fiabile  perpetuo  persévérer^ 
noftrtpm  prtsentibus  Litteris  fecimus  àpponi  fa 
gillnm.  Datum  Parifiis  anno  Domim  millefemo 
trecentejîmo  feptuagejimo  fexto  y  Regni  ver  m 
noftri  tertio- dteimo  ,  mense  Eebrnario  yJîc  fig* 
ndtnm  per  Regem  y  Tourneur. 

Regijirata  in  Caméra  Cqmputorum  &  expe- 
(kl*  tj?id$m Jînc  financiâ ,  virfflt  Litterstrunt 
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Régis  ^fîgnatarum  propriâ  manu  fua ,  acfîgillë 
uoviter  ordinato  ,  fîtper facto  Domanii 
Regnijigillatarum ,  qua  retenu  fuerunt  in  dic- 
ta Caméra.  Scriptum  ibidem ,  die  décima  -quin- 
ta  Julii ,  anno  mille fimo  trecentefimo  feptuage* 
fimo  nonot  Vifa.  J,  Cretép 
Je  fuis ,  Monfieur ,  &c. 

A  Paris }  ce  i .  Mars  i 740: 

5.  £.  M'tlord  Conté  di  Waldegrave , 
d  Inghilterra  ,  Cavalier  délia  Giarrettiera , 
€  Ambafciatore  del  Re  délia  Gran  Brettflgna^ 
'alla  Maefià  Criftianijfîma  di  Luigi  XV. 
VAutore ,  nel  partir  da  Parigiper  Londr»^ 
prega  S.  E.  délia  fua  protezjone. 

SONETTO, 

Poictè  nel  Mondo  altro  piacer  non  pruoro 
€he  l'irapàrar ,  Signor  ,  le  Scienze  ed  Àrtif 
Onde-per  quel  fon  gito  in  tante  parti 
D'Europa ,  cd  in  Parigi  alfin  mi  truovo. 

Dalla  Senna  al  Tamigi  or  vado ,  e  a  un  nuovo 
Teatro  ,  u*  fon  tanti  prodigi  fparti 
D'umano  'ngegno,  alla  gran  Lpndra,  e  i  pam 
D'animé  fagge  ad  «yjajnira?:  spi  oiuqvq. 
*i.Z*k  G  Jet 
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Te ,  che  co'  pregi  fplcndi  in  ogni  loco , 
E  in  quella  Patria  tua  via  phi ,  che  fci 
Un  de'  più  illuftri,  ad  aitarmi  invoco. 

- 

Or  là  col  tuo  fpfendore  i  paffi  miei 

Guida,  gli  occhi  rischiara  ,  cd  io  nonpocQ 
Vçdro  quel  bel,  che  fol  ,  già  non  potrei. 

Di  Voftra  Eccellcnza 

- 

.  L'Umiliff.  Divotiff.  e  ObbligathT.  SerVOk 
Giovan  Franccfco  Nenci. 


HISTOIRE  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de 
Timànthes  ,  fameux  Peintre  Grec  ,  Cet** 
temporal»  de  Zeuxis.  Bar  M.  CocquARD  j 
Avocat  au  Parlement  de  Dijon, 

*  • 

LA  Grèce  a  vû  naître  <kns  (on  (êin  deux 
Peintres  du  nom  de  Ttmamhes  >  l'un  du 
temps  de- Zeuxis,  &  l'autre  fous  Aratusde 
Sicyone.  •  C'eft  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  des 
Ouvrages  du  premier ,  que  j'offre  au  Public 
dans  cet  Ecrit.  J'y  ai  confacré  d'autant  plus 
volontiers  quelques  veilles  â  que  j'avois  autre-: 
fois  remarqué  que  des  Ecrivains  modernes 
n'étoient  d'accord  avec  les  anciens  ni  fur  le 
*  •  4aei# 
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lieu  de  fa  naiflanec  y  ni  fur  le  temps  où  il  a 
vécu  y  ni  (ur  certains  Ouvrages.  Les  uns  en 
ont  paiîé  pluficurs  fous  filence  ,  tandis  qu* 
les  autres  lui  en  attribuent  qu'il  n'a  pas  faits  , 
ni  pu  faire.  Ceux-ci ,  en  parlant  de  deux  de 
lès  Chefs  -  d'œuvres  y  omettent  des  particu- 
larités elïènticllcs  :  ceux-là  en  dtfcourent  avec 
peu  d'exactitude  $  &  lui  fupofent  même  pour 
Concurrent ,  un  Peintre  qui  n'a  jamais  exifte 
que  dans  leur  imagination.  Enfin  il  y  a  <lcs 
Auteurs  qui  confondent  enfemble  les  Ouvra- 
ges des  deux  Timanthes  y  &  qui  font  tombée 
dans  d'autres  erreurs  y  pour  s'être  laiflcs 
éblouir  par  la  relTemblance  du  nom.  J'ai  ta-: 
ché  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Ce 
qui  eft  vrai ,  félon  inoi ,  fera  la  matière  de 
cet  JEçritice  mieje  crois  faux,  fera  1  objet 
d'un  autre  Difcours ,  qui  fiiirra  de  près  ce- 
lui-ci. 

Dans  le  temps  que  les  Grecs  aroient  déjà 
porté  à  un  haut  dégré  de  perfection  l'Art  de 
|a  Peinture  j  dont  lés  Egyptiens  (è  vantoienc 
d'être  les  In  vcnteurs,notre  Timanthes  vint  au 
Monde  à  Cytbne  ,  (  Qumtil'ten,  Inftitut.  de 
ÏOrat.Lh.  i.Chap.  13.  )  l'une  des  XII. 
premières  Cyclades.  (  Strafon,  Geogr.  L.  X.  ) 
Il  étoit  le  Contemporain  &  l'Emule  de  Zeu- 
xjs  t\PUnèt  Hift.Nat.  Liv.  35.  Chap.  9.  ) 
qui  flcuruToit  en  la  XCV.  Olympiade.  (  Pline, 

m.) 

.Ci)  ftiioi- 
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Quoiqu'alors  on  n'employât  pour  la  Pein-3 
ture  que  le  mélange  de  quatre  couleurs  ,f 
(Ciceron  ,  de  claris  Or/tt.  C.  clxx.  &  Pline, 
Hi$-  Nat.  L.  35-  C.  7.  )  fçavoir  Je  blanc  de 
Melos  y  le  jaune  d'Athènes  ,  îe  rougè  de  Si- 
nope  3  &  le  fimple  noir  i  (  Pline ,  foc.  cit. 
C.  7.  )  néanmoins  avec  ces  quapre  couleurs 
sçavamment  employées  y  l'heureux  génie  de 
Timànthes  ,  &  le  beau  feu  dont  il  étpit  ani-( 
iné ,  ne  lui  faisoient  enfanter  que  des  mer- 
veilles. 11  excelloit  encore  plus  à  peindre 
des  Hommes  que  des  Femmes  ;  il  mettoic 
beaucoup  d'ame  dans  ses  figures ,  &  soa 
talent  étoit  fi  heureux,  que  l'esprit  des  Spec-; 
tateurs  y  découvroit  encore  plus  de  choses,1 
que  les  traits  dp  spn  pinceau  n'en  offroienç 
aux  yeux.  (  Pline  >  ïoc.  cit.,  C*  1  o.  ) 

Ce  Peintre  y  que  de  Piles  y  (  abrégé  de  U 
Vie  des  Peintres.)  met  au  rang  des  6.  principaux 
Peintres  de  la  Grèce  3  ne  demeura  pas  tou- 
jours yenfermé  au  Lieu  de  fa  naiffance ,  il 
fignaUJ  les  tajens  en  différentes  Villes  ,  il  yt 
disputa  des  Prif  aux  plus  grands  Maîtres  de 
l'Art ,  il  le?  remporta  ijiême.  Un  de  fes  Ta-: 
bleaux  jetta  <Ju  trouble  daps  l'esprit  &  dans 
le  cœur  de  fp  Monarque  à  qui  le  Monde 
entier  ne  suffisoit  pas  pour  sa  gloire  \  &  d'au-: 
très  plus  longtemps  encore  à  couvert  .de 
l'outrage  des  années  ,  furent  transportés  a 
Rome  ,  ou  pour  charmer  les  regard?  des 
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Empereurs  >  ou  pour  servit  d'ornement  aux 
Temples. 

La  preuve  de  tous  ces  Faits  va  résulter  du 
dénombrement  &  du  détail  çirconftancic 
des  Ouvfages  de  Timanthes  %  qui  sont  par- 
venus à  la  cônnoiffance  des  Auteurs  que 
je  citerai.  r 

Tableaux  de  Timanthes. 

I.  Cyclope  dormant.  Timanthes  l'avoit 
teprésentjp  en  petit  j  mais  afin  qu'on  n'en 
remarquât  pas  moins  la  taille  gigantesque,  il 
avoit  eû  la  précaution  de  placer  autour  de 
lui  des  Satyres,  qui  mesuroient  son  pouce 
avec  un  de  leurs  Thyrses.  (  Pline  y  Hifl.  Nat. 
Liv.  3  j-.  Ch.  10.  ) 

II.  PalAmedé  tué*  par  surprise.  Il  étoic 
tellement  peint  au  vrai,&  l'imitation  en  étoit 
û  juile ,  qu'Alexandre  le  Grand  ,  à  la  vue  de 
ce  Tableau  à  Ephese  J  se  rapella  le  souvenir 
d'Ariftonicus,  son  Joueur  de  Lyre ,  (  Arriany 
des  Guerres  À  Alexandre  le  Grand  9  Liv.  4.  ) 
qu'il  avoit  infiniment  aimé  ,  &  qui  avoit  été 

tué  parles  Maflagetes  dans  une  Embuscade. 
Un  trouble  violent  s'empara  aufïi-rôt  de  son 
«elprit  3  ce  qui  donna  lieu  à  Epheftion  â  qui  le 
remarqua,  de  dire  à  la  louange  du  Roy  3 
que  c'étoitun  témoignage  de  sa  bonté  &  de 
Ion  affection  envers  ceux  qui  lui  étoient  dc^ 

;  Çiij  IIL 
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III.  Un  Héros.  Les  plus  juftcs  propos 
tions  qu'une  main  habile  puiffe  donner  à  là 
figure  humaine  se  trouvoient  réunies  en  ce 
Tableau  >  qui  du  temps  des  Empereurs  Ves- 
pafien  &  Titus  >  se  voyoit  encore  à  Rome 
dans  le  Temple  de  la  Paitf.  (  Pline,  loc.  cit.  ) 
En  un  mot ,  c'étoit  un  Ouvrage  fi  achevé  > 
que  Francifcus  Junius  3  (  De  Piftura  Vete- 
rum  }L  3.  C.  6.  Edit.  in-fot.  Rotterd.  1694.  ) 
après  avoir  >  dans  un  Traité  très-eftimé  des 
Sçavans  3  rapellé  les  principales  qualités  re- 
quises pour  la  perfection  d'un  Portrait ,  cite 
aux  Peintres  jaloux  de  l'admiration  &  des 
aplaudiflemcns  du  Public  9  ce  même  Hères 
de  Timanthes  ,  où  tout  l'Art  de  la  Peinture 
étoit  employé. 

IV.  Ajax  outré  de  coter e  contre  les  Chefs 
des  Grecs  3  de  ce  qrfils  av  oient  adjugé  les  Ar- 
mes d!Achilles  à  Vlysse.  La  matière  de  ce  Ta- 
bleau fut  aufîi  celle  d'un  Prix  difputé  dans  la 
Ville  de  Samos  entre  Timanthes  &c  Parrba- 
fins 9  fi  renommé  dans  l'Hiftoire  des  fameux 
Peintres ,  surtout  par  ce  Rideau  qu'il  avoit 
peint  avec  tant  d'art  &  de  naïveté ,  que  le 
célèbre  Zeuxis  le  prit  pour  un  vrai  Rideau 
qui  cachoit  l'Ouvrage  de  son  Antagonifte , 
&  s'avoua  vaincu  y  en  difant  qu'il  n'avoit  pu 
tromper  avec  son  pinceau  que  des  Oifeaux , 
mais  que  Parrhafius  avoit  trompé  jusques- 
*ux  Maîtres  de  J'Aie,  Çcpepda^î  Timanthes 

yainquit 
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Vainquit  à  fbn  tour  le  Vainqueur  de  Zeuxis  j 
car  9  à  la  pluralité  des  meilleurs  fuffragcs  y 
l'Ajax  de  Timanthes  fut  reconnu  fuperieur  à 
l'Ajax  de  Parrhafius  y  qui  en  présence  de  fes 
Amis  fenfîbles  à  fa  peine  ,  se  dédommagea 
d'une  défaite  û  humiliante  ,  par  cette  pointe 
&  cette  allufïon  ingénieuse  :  Ceft  moins  mon 
propre  fort  que  je  plains  3  dit  il ,  que  celui 
dAjax  lui-même  ,  puisque  pour  la  seconde 
fois  ce  Héros  vient  dêtre  vaincu  par  un  homme 
qui  ne  le  vaut  pas.  (  Athénée  y  Liv.  1  o.  Ch.  1 1  # 
Elien  %  de  Var.  Hiftt  Liv.  9.  Ch.  1 2.  Pline , 
Uifi.Nat.  Liv.  3  5.  Ch.  10.  &  Euftathe  fur  le 
545.  Vers  Liv.  11.de  tOdyfJie  d  Homère. 

Il'eft  aisé  de  juger  par  ce  Trait ,  que  Par- 
îhafius  n'étoit  pas  moins  rempli  d'amour  pro- 

{>re  que  son  Héros  >  qui  s'écria  en  efFet  dès 
e  commencement  de  sa  Harangue  contre 
.Ulyfle  :  , 

—  Agtmm  ,  froh  Jupiter  !  .  . . . 

Antè  rates  causant ,     mecum  confertur  Ulyjfes  ! 

Ovide ,  Liv.  iy  de  fes  Mécam# 

s»  Grands  Dieux  !  quelle  injufticc  ! 

>>  Ceft  devant  nos  Vaiffeaux  qu'on  me  compare 
Ulyffe.  (a) 

1 

Mais  le  Trait  piquant  de  Parrhafius  ne  peut 
porter  aucune  atteinte  à  k  gloire  de  Timan- 

(a)  Ces  deux  Vers  font  dans  la  Traduâr.  de  l'Inftic, 
de  i'Orat.de  Quiaul  par  M.l'A bbé  Gedoyn.L.  5  C 1  o. 

Ç  iiïj  thes 


Digitized  by  Google 


<xo?ï8  MERCURE  DE  FRANCE 

* 

tes  fon  Vainqueur,  parce  qtfen  toutes  ocea- 
fions  Parrhafius  fe  rendoit  infupôrtablc  par 
fa  vanité  :  il  fe  difoit  iflu  d'Apollon  ,  &c  se 
prodiguoit  les  épithethesles  plus  flateufès  i  il 
s'apelloit  lui-même  le  Délicat  y  le  Poli  >  le 
Vertueux  y  le  Confommatewr  de  Y  Art  9  &c. 
(  Athénée  &  Pline  ,  aux  endroits  ci-dejfus.  ) 
Titres  faftucux  qu'il  ne  rougifleit  pas  d'ins- 
crire en  Vers  au  bas  de  tous  fes  Tableaux:* 
(  Athénée  ibid.  ) 

V.  Lè  Sacrifice  d'Iphigbniè.  Ce  fut  er**' 
core  une  Pièce  qui  fit  remporter  à  Timan- 
thes  un  autre  Prix  fur  Colotès  ou  Colos  y 
(  Quint il.  Inftit.  de  F  Or  au  Liv.  i.  Ch.  i  3.  ) 
fameux  Peintre  de  Thcos  ou  Teïos3  VjJIc 
d'Ionie  ,  &  qui  fe  voyoit  encore  à  Rome'du 
temps.  d'Augufte.  (  Cornélius  Severus  y  in 
Mïtna3  Vers  $8?.&fuiv.  )  Timanthcs  s'y 
étoit  furpafTé  lui-même  y  &  selon  un  de  nos 
plus  sçavans  &  plus  judicieux  Modernes , 
(  M.  Rollin  3  Htfl.  Ane.  Tom.  XL  Liv.  iz» 
Ch.  5.  Art.  2.  )  cefi  principalement  ce  Ta* 
bleau  qui  a  fait  dire  que  fes  Ouvrages  fais  oient  v 
concevoir  plus  de  choses  qu'ils  nen  montroient^ 
&  que  quoique  l*  Art  y  fut  porté  au  suprême 
degré ,  le  génie  encherijfoit  encore  sur  l'Art.  En 
voici  une  description  exacte  sur  differens 
traits  que  j'ai  raffemblés  de  plufieurs  Auteurs 
Anciens  &  Modernes.  (  Ciceron  y  Orat.  C. 

XglI.  Cornélius  Severus  in  ^Etna ,  Fers  5  9  u 
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Valere- Maxime ,  Liv.  S.  Ch.  1 1 .  n.  6.  Pline  , 
fitft.Nat.  Liv.  55.  Ch.  1  o •  Quintilien , 
^  fOr**.  L/v.  i.  Ch.  i  5.  Z)<?        ,  Abrégé 
de  U  Fie  des  Peintres ,       /I/.  Rollin  ,  Hift. 
\Anc.  Tom.  XL  Liv.  11.  Ch.  5.  Art.  2.  ) 

Dans  ce  Tableau ,  Iphigenie ,  d'une  beau- 
té surprenante,  se  tenoit debout  devant  TAu- 
tel,  ainfi  qu'une  jeune  &  innocente  Victime, 
qui  femble  Volontairement  se  dévouer  au 
salut  de  sa  Patrie.  L'Autel  étoit  environné 
<le  plufïeurs  Personnes ,  qui  toutes ,  ou  com- 
me Amis ,  ou  comme  Parens ,  s'intereflbienc 
vivement  à  ce  Sacrifice,  mais  néanmoins  se- 
lon differens  degrés  de  triftefle ,  &  selon  la 
convenance  des  caractères.  Le  Piètre  Cal- 
chas  y  paroiflbit  trifte ,  Ulyffe  affligé  ,  Ajax 
fembloit  pouffer  de  grands  cris  ,  Menelas  se 
desesperoit ,  Se  Agameranon  avoit  la  tête 
couverte  d'un  voile. 

Le  sujet  de  ce  Tableau  ,  dit  M.  Rollin  ; 
étoit  beau  ,  grand ,  tendre  y  &  tout- a- fait  pro- 
pre a  la  Peinture  1  mais  V exécution  y  mit  tout 
le  prix.  En  effet ,  THiftoire  nous  aprend  y 
(  Ciceron ,  Quintilien  ,  Valere- Maxime  & 
Pline  loc.  cit.  )  que  Timanthes  avoit  telle- 
ment épuisé  son  génie  à  peindre  le  désespoir 
de  Menelas  ,  que  l'Art  même  ne  pouvoit 
aller  plus  loin.  Il  falloit  cependant  que  sur 
le  visage  d'Agamemnon  ,  Pçrc  dlphigénie  , 
il  parût  unç  désolation  encore  plus  grande 

C  v  que 
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que  celle  de  l'Oncle  de  cette  Princefle.  Qneï  I 

Sarti  prendre  ?  La  Nature ,  c'eft  la  réflexion 
e  M.  Rollin  yvint  au  secours  de  CArt.  Il  ri*eft 
pas  naturel  à  un  Pere  de  voir  égorger  saFUley 
il  lui  suffi  bien  d  obéir  aux  Dieux  qui  la  lui  de- 
mandent 7  &  il  lui  efi  permis  de  se  livrer  à  la 
plus  vive  douleur  Le  Peintre  enfaififlant  cette 
idée  fublime  >  produit  une  expreffion  aufli 
pathétique  que  neuve ,  par  un  voile  quïi 
jette  sur  la  tête  d'Agamemnon  9  laiflant  aux 
Spectateurs  émûs  à  juger  de  ce  qui  se  pafloit 
au  fond  du  cœur  de  ce  Pere  désolé.  {  FoyeK 
les  Auteurs  cités  en  la  Note  précédente.  )  En 
quoi  Timanthes  montra  plus  de  génie  qu'Eu- 
phranor *  (  Palere-Aiaxime  ;  Liv.  8.  Ch.  1 1. 
n.  5.  Mais  Pausanias  nomme  Praxitèle  au  lieu 
dEuphranor.)  qui  en  peignant  à  Athènes  les 
douze  grands  Dieux ,  donna  tant  de  majefté 
à  Neptune,  que  defefperant  d?  représenter 
Jupiter  plus  majeftueux  encore ,  il  laiffa 
imparfait  fon  Ouvrage, 

Cependant  quelques  Critiques  ont  voulu 
ravir  à  Timanthes  la  gloire  de  l'invention  du 
voile  dont  je  viens  de  parler.  Euftathe ,  (  Sur 
le  1^3.  Vers  du  dernier  Livre  de  C  Iliade  d Ho- 
)  dans  le  XII.  fiéclc  ,  &  Mad.  Dacicr 
(  Dans  fis  Remarques  fur  le  dernier.  Livre  de 
fa  Traduction  de  F  Iliade.  )  dans  le  nôtre  9  ont 
prétendu  qu'il «avoit  apris  d'Homère  à  cou- 
vrir la  tue  d'Agamemnon.  Voici  ma  Tra- 
duction 
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cluctîondu  Paflage  de  ce  Poète.  (///W.L.Î4) 

Le  Palais  de  Prîam  aux  yeux  de  la  Déefle 
M'offre  de  toutes  parts  que  deuil  &  que  triftcfTei  • 
Des  Enfans  de  ce  Roy  Je  refte  infortuné  t 
Aflîs  autour  de  lui ,  gémiffoît  confierai. 
Et  ce  Vieillard  voilé  ;  4ans  fa  douleur  extrême; 

Se  déroboit  au  jour  ,  &  fe  fuyoit  lui-même. 

*■ 

Dalechamp  au  contraire  a(Tûre  avec  un  air 
de  fuffifance  ,  &  M-  Rollin  f  plus  medefte  ; 
quoique  plus  habile  3  se  contente  de  dire 
qu  ily  *  betHCOHp  cttparence  >  que  c'eft  Euri- 
pide (  Iphigéme  en  Aulidâ ,  M.  y.  )  qui  a 
fourni  à  Timanthes  la  belle  &  ingénieuse 
idée  du  voile  d'Agamemnon  ,  par  quatre 
Vers  où  il  eft  parlé  d'Agamcmnon  lui  même; 
&  que  j'ai  ainfî  traduits  : 

Dès  qu'il  voit  que,le  front  wnt  du  bandeau  mortcl| 
Sa  Fille  va  fervir  de  vi&ime  à  l'Autel  , 
Il  foupire ,  il  gémit  du  coup  qu'on  lui  prépare  jj 
Il  détourne  fes  yeux  d'un  Spectacle  barbare  ; 
Et  le  cœur  accablé  des  plus  vives  douleurs  t 
Sous  un  lugubre  voile  il  nous  cache  fes  pleurs» 

Je  n'ai  garde  de  me  flater  d'avoir  rendu 
dans  ma  Traduction  des  deux  Paffages  que 
je  viens  de  citer ,  toute  la  force  &  toute  h 
beauté  des  expreffions  d'Homère  &  d'Euri- 

Cvj  pidei 

- 
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pide  ;  mais  enfin  en  voilà  à  peu  près  le  fèns: 
Qui  croira- t- on  ou  d'Euftathe  &  de  Madi. 
Dacier,ou  de  Dalechamp  &  de  M.  Rollin  > 
Ni'les  uns  ni  les  autres  ,  fi  Ton  fuit  à  la  Jet- 
rc  le  jugement  des  Anciens ,  (  Valere-Maxi- 
me  yCiceron  y  Qmnùlien  &  F  line  aux  e:: droit s 
c'+deffus.  )  qui  quoiqu'il*  cuflent  lû  comme 
eux,  Homère  &  Euripide  y  n'ont  pas  laiffé 
île  donner  des  louanges  à  l'idée  de  Timan- 
thes  ^  fans  ajouter  que  ces  Poètes  la  lui  eut 
fent  fait  naître.  PUne  (  Hîfl.  Nat.  Liv.  35. 
Ch.  10.)  nous  affûre  même  pofitivement , 
que  le  caractère  propre  de  Timanthes  étoic 
l'invention  ,  &  que  quelque  grand  qu'il  fût 
par  son  Art ,  il  étoit  encore  plus  grand  par 
ion  génie;  Ce  Peintre  a  donc  bien  pû  y  fans 
ïe  secours  des  lumières  d'Homère  &  d'Euri- 
pide ,  imaginer  le  voile  dont  il  eft  queftion  i 
cft-ii  fort  furprenant  que  les  Efprits  du  pre- 
mier ordre  conçoivent  séparément  les  mê^ 
mes  idées  ?  En  tout  cas  y  &  fi  l'on  veut  croi- 
re tjue  Timanthes  y  avant  que  d'avoir  conçu 
l'idée  de  son  Tableau  ,  avoit  lû  Homère  «Se 
Euripide  y  &  qu'en  le  compofant  ^  il  se  ra- 
pellaJes  Pafïàges  que  j'ai  raportés3  cela  di- 
minuerait y  je  l'avoue  ,  un  peu  de  la  gloire 
qu'il  s'efl:  acquise  comme  Inventeur  du  voile 
d*Agamemnon  -,  mais  il  y  auroit  dii  moins 
de  h  gloire  à  en  avoir  fait  un  fi  bon  usage. . 
Me  scroit-il  pas  à  souhaiter  que  les  Peintres 

mo- 
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<lerrifes  fu(Tent  versés  dans  la  lecture  de  nos 
meilleurs  Mythologues ,  Hiftoriens  &  Criti- 
tiques  ?  Ils  ne  tomberoient  pas  ,  comme 
font  la  plupart  d'entre  eux  >  dans  des  erreurs 
groflîeres  qui  leur  attirent  de  juftes  cenfu- 
xes.  (  Voyez.  Broivn ,  Effaifhr  les  Erreurs  po- 
pulaires y  Tom.  1.  Liv.  5  . 

La  beauté  du  Tableau  du  Sacrifice  d'Iphi- 
génie  fut  célébrée  par  divers  Orateuts,(P//w, 
■  JHift.  Nat.  Liv.  3  5.  Ch.  10.  )  &  les  Maîtres 
de  l'Eloquence  l'ont  proposé  depuis  pour 
modèle  aux  Orateurs  même  ;  car  Ciceron  & 
Quintilien  ,  (  Orator ,  C.  XXII.  &  Inftit.  de 
.VOrat.  Liv.  1.  Ch.  13.)  pour  nous  aprendre 
que  dans-  un  Discours  ,  U  y  a  bien  des  cho- 
ses qu'il  eft  néceffaire  d'enveloper ,  soit  qu'- 
on n'en  doive  pas  donner  connoitfance  y  soie 
qu'on  ne  le  puiffe  faire  affés  dignement  , 
usent  de  la  comparaison  du  voile  dont  Ti- 
manthes  couvrit  avec  tant  d'adreffe  la  tête 
d'Agârnemnon. 

Ce  Tableau  ne  peut-il  pas  encore  servir 
d'une  utile  inftructipn  aux  Orateurs  ,  &  sur- 
tout aux  Poètes ,  dans  l'usage  de  la  figure, 
apellée£?/W*//0/^&  desdifferens  mouvemens. 
&  des  expreflïons  qu'ils  doivent  donner  à 
chacun  de  leurs  Héros ,  selon  le  caractère 
qui  lui  eft  propre  ? 

Ut  PicM*  Poëjis  erit. 
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Et  quelle  gradation  plus  belle  ,  quels 
mouvemens  plus  juftes  &,plus  convenables 
que  ceux  qui  animoient  le  Tableau  de  Ti-: 
xnanthes  ?  Le  Peintre  avoit  donné  de  la  tris-1 
tcfle  à  Calchas  v  de  l'affliction  à  Ulyffe ,  de* 
cris  à  Ajax ,  du  desespoir  à  Menelas ,  &  ua 
voile  à  Agamemnon  ,  dont  la  douleur  étoiç 
inexprimable.  Voilà  Ja  gradation*  Calchas 
n'étoit  Amplement  que  trifte5  parce  qu'en  sa 

Qualité  de  Prêtre  &  dlnterprctc  de  la  volonté 
es  Dieux ,  qui  avoient  demandé  par  sa  voix 
le  Sacrifice  d'Iphigenic  f  il  y  devoir  paroître 
moina  (ènfible  que  tous  les  autres.  UlyfTe 
étoit  affligé  comme  Ami ,  mais  c'eût  été  une 
faute  de  le  peindre  confternéy  parce  que 
c'étoit  lui  même  qui  avoit  perfuadé  à  Aga- 
memnon d'immoler  fa  Fille  aux  Dieux  &  a 
l'avantage  de  k  Patrie ,  &  qui  avoit  amené 
cette  Princefle  en  Aulide  ,  après  avoir  trom- 
pé Clytemneftre.  (  Hyginm  f  Fab.  cclxi.  & 
*  Ovide  Mêtanu  Liv.  13.)  Ajax  fembloit  pous- 
ser de  grands  cris,  parce  qu'Homère  (Iliade) 
&  Sophocle  (  Dans  son  jijax  )  nous  le  dé- 
peignent comme  un  homme  d'une  humeur 
vive  &  bouillante  ,  &  impétueux  dans  ses 
sentimens.  Menelas  se  desesperoit,  parce 
qu'il  étoit  uni  à  îphigenie  par  les  liens  du 
lang  &  de  la  Nature.  Agamemnon  avoit 
la  tête  couverte  <ftm  voile,  parce  qu'étant 
Pste^tt  ne  pou  voit  suporter  la  vûë-d'un 

spe&ack 
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Spectacle  qui  lui  inspiroit  de  l'horreur ,  & 

3ui  déchiroit  ibn  ame.  Voilà  la  convenance 
es  mouvemens  >  lesquels  formoient  eux- 
mêmes  dans  le  Tableau  cette  heureuse  gra- 
dation ,  prise  dans  la  nature  des  caractères. 

Aufïi  l'un  des  bons  Con  mentateurs  de 
Valcre-Maxime  (Chrsfloph.  CoUrns^Anmad. 
in  Valet.  Maxim.  L.  8.  C.  tun.  6.)  avoit-il 
été  fi  frapé  de  cette  gradation  de  trifteffe  ; 
d'affliction  &  de  desespoir  3  qu'il  n'a  pas 
héfïté  d'ôter  d'un  Texte  de  Ciccron  où  elle 
manque  5  selon  lui ,  une  tache  qu  il  impute 
aux  Copiftes  ,  comme  étant  indigne  de  l'é- 
légance d'un  B  pur  Ecrivain.  En  effet,  com- 
me dans  l'Orateur  de  Ciceron  on  lit  :  Si 
denique  Pictor  Me  viditycum  mmolanda  fpbi- 
genia  >  trifiis  C  nichas  effet  3  mœflior  Vlyjfes  % 
~  mœreret  Mené  lais  y  obvolvendwn  capnt  Âga- 
memnonis  ejfe  3  gnomon*  fimmum  illnm  Intlum 
femcillo  non  poffet  imitari  5  Colcrus  ,  au  lieu 
de  mœftior  Vlyjfes  ,  mœreret  Menelaks  y  veut 
qu'on  lise  mœftiorZ/lyJfe  ,  mœreret  Menelaks. 
Ceft  ainfi  que  par  le  retranchement  d'une 
feule  lettre  ,  il  se  flate  d'avoir  rendu  à  Cice- 
ron toute  fa  pureté  &  toute  fbn  élégance.  Ce 
Commentateur  autorise  encore  cette  correc- 
tion par  l'exemple  de  Valere-Maxime  &  de 
Pline  ,  qui  en  faisant  la  description  du  Ta- 
bleau de  Timanthes,  ont  dit  par  gradation; 
fçavoir  le  premier  >  Vlyffem  mœftum ,  Ment- 

laMîfi 
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tanin  lamentamem  \  &  le  fécond  ,  cfon  mœftos 
f  inxijftt  omnes  9  pracipuè  Patrkum. 

L'œconomie  &  le  bon  ordre  qui  faisoient 
valoir  le  Tableau  de  Timanthes ,  avoienc 
pareillement  attaché  Telprit  de  Junius ,  déjà 
cité  ,  puifqu'en  posant  ce  principe  y  que  la 
première  chose  &  la  plus  néceflaire  pour  bien 
peindre  y  c'eft  le  sentiment  &  le  bon  sens; 
il  allègue  auffï-tôt  pour  exemple  5  l'heureuse 
invention  de  Timanthes  dans  fon  Sacrifice 
<Tlphigehie. 

Le  Poufliiï  a  profité  tout- à- la- fois  &  du 
précepte  &  de  l'exemple  dans  son  Tableau 
de  la  mort  de  Germanicus  j  car  nous  lisons 
dans  M.  Rollin  ,  (Hifloire  Ancienne  y  Tome 
XI.  Liv.iz.Ch.  j .  Art.  i.  )  »  que  cet  illuftre 
»  Peintre  moderne  3  après  avoir  traité  les  di£ 
33  ferens  genres  d'affliction  des  autres  Per- 
»  sonnages  y  comme  des  paflîons  qui  pou- 
33  voient  s'exprimer ,  il  place  à  côté  du  lit  de 
33  Germanicus,  une  Femme  remarquable  par 
33  sa  taille  &  par  (es  vêtemens,qui  se  cache  le  . 
33  viiàge  avec  les  mains ,  dont  l'attitude  en- 
3>  tierc  marque  la  douleur  la  plus  profonde , 
™  &  fait  clairement  entendre  que  c'eft  la 
3>  Femme  du  Prince  dont  on  pleure  la 
v  mort,  ce 

Le  voile  mis  fur  les  yeuxd' Agamemnon;a 
même  fourni  une  vive  comparaison  à  Charles 
TAtm  9  dans  une  Pièce  Latine  (  In  Lyeto  Ta- 

tavino,) 
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tdvinot  )  où  il  a  déploré  sa  propre  difgracc, 
Comme  il  vcnoit  de  qualifier  d'invention 
diabolique  la  calomnie  qui  l'avoir  précipité 
dans  un  affreux  abîme  de  maux,  ne  pouvant 
ajouter  des  traits  plus  forts  à  cette  peinture  , 
il  demande  permiflîon  à  les  Lecteurs  ,  foit 
dans  l'accablement  où  l'a  jette  la  perte  de  (a 
fortune,  foit  même  ,  dit- il,  par  charité  pour 
fes  envieux  &  lâches  persécuteurs ,  de  tirer , 
à  l'imitation  de  Timanthes ,  un  voile  fur 
tout  le  refte. 

Racine  ,  le  ÊjÊlebrc  Racine  ,  a  atiflî  été 
l'imitateur  de  Timanthes*  Tout  le  monde 
fçait  que  ce  Poëtc  en  différentes  Scènes  de 
fon  Iphigenie ,  a  exprimé  avec  toute  la  no*- 
bleffe  &  là  dignité  poflïble  3les  divers  motfJ 
vemens  de  triftefTe  9  de  douleur  ,  de  fureur 
&  de  desesppir  dont  étoient  agités  uircas  J 
Clytemneflre  ,  Achilles  &  Jlgamemnon  lui- 
même  ,  avant  qu/phigeme  fût  conduite  au 
lieu  du  Sacrifice.  Mais  la  plupart  des  Spec- 
tateurs ou  des  Lecteurs  n'ont  peut-être  ja- 
mais fait  réflexion  qu'après  ces  grands  traits. 
Racine  ayant  conçu  la  difficulté  qu'il  y 
a  voit  d'employer  de  plus  vives  couleurs  pour 
représenter  sous  de  nouvelles  images  la 
cruelle  firuation  de  ce  Pcre3présent  à  l'Autel 
même ,  s'eft  contenté  ,  par  une  adrefTc  fem- 
blable  à  celle  de  Timanthes  9  de  faire  dire 
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pat  Arcas  à  la  fin  de  la  Pièce  ^  que  le  triftd 
Agamemnon  t 

»  Pour  détourner  Tes  yeux  des  meurtres  qqîil  pré- 
sage, 

i>  Ou  pour  cacher  fes  pleurs,  s*eft  voilé  le  vifage , 

Racine  étoit ,  ce  me  semble  ,  encore  plus 
obligé  que  Timanthcs,dc  recourir  à  ce  voile 
ingénieux.  Agamemnon  de  voit  être  faifi  à 
l'Autel  de  plus  de  mouvemens  dans  la  Tra- 
gédie de  Pun  ,  que  dans  le  Tableau  de  Tau* 
tre.  Car  non  feulement  cÇ  Roy  dans  la 
Tragédie ,  éroit  açcablé  du  coup  mortel  *que 
sa  Fille  alloit  recevoir. 

Bu  coup  qui  vous  attend  vous  mourrez,  moins  que 
moi. 

- 

Mais  de  plus  3  il  avoit  tout  à  craindre  du  res- 
sentiment &  du  desespoir  d'Achilles  amou- 
reux, d'Achilles  qui  Ta  volt  offensé  par  de  fie- 
les  menaces  y  d'Achilles  qui  lui  tout  seul , 

•>  Epouvanfoit  l'Armée ,  &  partageoit  les  Dieux. 
Auffi  bien-tôt , 

§j  Achille  eft  à  l'Autel ,  Calchas  eft  éperdu  . .  : . 
a  On  fe  menace,  on  comt^air  gémit,le  fer  brille..,; 

Comment  pouvoir  représenter  tout-à-la 
fois  au  naturel  la  fituation  d*  Agamemnon 

déchue  en  ççs  t£|âbjes  jnomens  i  comme 
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Pere ,  attendri  sur  le  sort  d'Iphigenie  ;  com- 
me Mari ,  accablé  des  reproches  &  des  in- 
jures de  Clytemneftre  y  comme  Roy  s  infultc 
par  un  Amant  qui  ne  connoifToit  ni  juftice 
ni  loix  y  &  qui  attendoit  tout  de  son  épée  ; 
menace  d'un  côté  par  l'inexorable  Achilles,fi 
Ton  immole  Iphigenie ,  menacé  par  les  Grecs 
de  par  les  Dieux  même  fi  on  ne  l'immole 
pas  :  n'étoit-ce  pas  là  le  cas  de  mettre  néces- 
sairement en  usage  le  précepte  de  Ciceron  Se 
de  Quintilicn  y  &  d'imiter  l'adreffe  de  Ti- 
manthes  ,  en  disant  que  le  trifte  Agamcm- 
non  :  »  Pour  détourner  ses  y^x  y  &c\ 

Au  refte  y  ces  derniers  Vers  me  semblent 
enchérir  sur  la  Peinture  de  Timanthes  ,  puis- 
qu'ils nous  font  entendre  deux  motifs  d'af- 
fliction &  de  douleur  dans  Agamemnon.  Cç 
Vers  surtout  / 

#*  Pour  détourner  fes  yeux  des  meurtres  qu'il  pré- 

4i'cft-il  pas  encore  une  imitation  de  ce  que 
les  plus  grand  Héros  ont  eux-mêmes  prati- 
qué dans  un  péril  extrême  de  leur  vie  ?  té- 
moin le  grand  Pompée  ,  (  Lncain ,  Pharsal  ; 
Liv.  8.  &  PlHturqne  en  la  Fie  de  Pompée.  ) 
témoin  Jules- Cts*xy{Suetone  &  Plntarque yen 
la  fie  de  Jules-César.)  qui  s'enveloperent  d'un 
pan  de  leur  robe  jsçavoir  le  premier  ,  quand 

Achillas  &  fes  Satellites  tondirent  fur  lui 

pour 
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pour  PatTaffinei!  dans  la  baratie  où  ils  l'a* 
voient  fait  entrer  j  &  le  secorïa  >  lorsqu'étanc 
au  Sénat  y  il  vit  venir  à  lui  Brutus  le  fer  en 
main  pour  lui  porter  un  coup  mortel  ?  Les 
Romains  voiloient  même  jusqu'aux  Statues 
de  leurs  Empereurs  ,  dès  que  dans  les  Places 
où  elles  étoient  érigées  ,  il  s'ailoit  faire  quel- 
ue  carnage  ou  quelques  combats  de  Gla- 
iateurs  3  ainfi  qu'il  résulte  de  ce  Paflàge 
d'un  Ancien  :  (  Dion  9  Livre  dernier.  )  Clau- 
dius ,  dit  cet  Ecrivain  ,  prenoit  tant  de  plai- 
fir  aux  Combats  de  Gladiateurs  y  &  surcoût 
à  ceux  qui  se  Soient  en  plein  jour  M  qu'il  y 
deftinoit  la  plupart  des  Esclaves  3  qui  sous 
Caïus  ou  sous  Tibère  3  avoient  fauflement 
accusé  leurs  Maîtres  j  &  le  nombre  des  Es- 
claves qui  pértfïoient  ainfi  étoit  fi  grand3que 
par  Tordre  de  cet  Empereur,  la  Statue  d'Au- 
gufte,placée  dans  le  Lieu  de  ce  sanglant  spec- 
tacle y  fut  transportée  ailleurs  y  afin  de  ne  pas 
être  exposée  à  regarder  sans  cefie  des  meur- 
tres ,  ou  à  refter  toujours  couverte  d'ua 
yoile. 


L'A-: 
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ODE. 


Oin  de  moi  pour  jamais ,  paffe  téîmps  infîpides  -J 
Qui  fçaviez  me  ravir  ,  usurpateurs  ^yides , 

Un  loifir  précieux  ; 
Allete  ;  je  goûte  enfin  des  plaifîrs  non  frivoles  j 
Et  mon  efprit  préfère  à  vos  bluettes  folles 
Ces  mets  délicieux* 

Quel  afpect  étonnant  se  présente  a  ma  vûe  î 
Quelle  magnificence  à  mon  arae  éperdue 

S'offre  de  toutes  parts  ! 
Que  de  rares  trésors  î  quel  pompeux  étalage  f 
Non ,  jamais  plus  parfait ,  ni  plus  superbe  Ouvrage 
N'étonna  mes  regards. 

Art  heureux  &  profond  *  01}  tant  d'illuftres  veille* 
S'obftinant  à  puiser  merveilles  sur  merveilles  , 

Par  d'utiles  efforts  , 
Vont  mettre  chaque  jour  la  Nature  â  la  gêne  ; 
Et  la  forcent  d'ouvrir  à  leur  vâë  incertaine 
Ses  plus  fecrets  reflbw  i 
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Que  d'organes  !  quel  art ,  que  de  fources  de  riel 
Quelle  fçavante  main  avec  tant  d'harmonie 

À*pâ  les  varier  i 
Que  l'Univers  frapé  d'une  fainte  épouvante  f 
Adore  en  frémiflant  la  Grandeur  étonnante 

Du  divih  Ouvrier. 

Qu'il  adore  :  &  s'il  cherche  çn  fa  jufte  furprife  j 
Quelle  riehe  matière  en  fi  belle  emreprife 

Choifit  le  Tout-puiflant  ; 
Qu'il  fçache  que  ce  fut  une  mafle  fragile , 
Vil  8c  fbible  morceau  d'une  impuiflàate  argile  J 
:  Ou  pliîtôc  un  néant, 

*  « 

Vainement  la  N aturc  avare  du  my  fterc  ; 
Avoit  crû  nous  cacher ,  peu  complaifante  Mcre^ 

Un  fi  riche  apareil; 
Sous  le  (Joigt  curieux  le  voile  fe  diffipe  f 
Et  la  ,  prenant  l'effor ,  l'homme  enfin  participa 
f      Au  célefte  Confeil. 


Quel  fuperbe  penfer  vient  ici  me  furpreadre  ! 

Vil  Mortel  ique  je  fiiisîeh  quoi  !  je  vais  donc  prendre 

Un  vol  audacieux? 
Et  mon  œil  indiferet  franchisant  la-barriere  ,  ,v 

9 

Va 
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Va  déformais  porter  fa  profane  lumière 
'  A  la  Sphère  des  Cieux* 

- 

* 

Konynon;  ne  penfons  pas  en  notre  âme  ôrguciUeufi^ 
Percer  facilement  la  nuit  myftericufc 

Des  Faits  de  l'Eternel  ; 
Souvent  fa  main  jaloufe  en  fon  œuvre  admirable  » 
Afiecta  d'y  jetter  un  voile  impénétrable 

Au  regard  du  Mortel. 

Je  ne  fuis  point  frapé  de  ces  lueurs  obfcures  ; 
Dant  un  Syftematique  ornant  fes  conjectures  J 

Flate  fa  vanité  ; 
Il  fait  penfer  ,  agir  la  divine  Sage  (Te  ; 
Màis  ^u'eft-ce  ?  un  homme ,  hélas  i  qui  prête  fa  Sqfc 

bleffe 

A  la  Divinité. 

f 

Comme  on  voit  quelquefois  de  ces  lumières  fombrw 
Que  l'ardeur  du  Bélier  jette  i  travers  les  ombres 

Dont  fe  couvre  la  nuit  ; 
Guideç  un  Voyageur  au  gré  de  leur  caprice , 
St  tiop  fouvent  enfin  conduire  au  ptécipict 

VmfinU  qui  les  fuit. 


Digitized  by  Google 


I 

•JÏI4  MERCURE  DE  FRANCE 

Ainfi  fonfol  orgueil  eny vré  du  fyftême  , 

Aa  milieu  des  dangers  où  le  plongent  luûmémô 

Ses  vains  raifonnçmens  , 
Sous  fes  pas  meurrriers  entr'ouvrant  les  abîmes  ; 
Xivre  à  la  pâle  Mort  d'innocentes  victimes 


-De  fes  égaremens. 


.  O  !  que  fur  cette  Mer ,  fi  fameufe  en  naufrages  j 

tTn  Mortel  peut  aller  affronter  les  orages 
Avec  tranquillité  ; 

Quand  foji  efprit  prudent  &  fagement  timide  f 
N'a  livré  fa  raifon  qu'à  cet  attrait  folide 
Qu'offre  la  vérité. 

YJon,  le  feu,  le  poifon^n'ont  plus  rien  de  contraire 

Et  l'homicide  fer  ,  devenu  falutairc 
En  fa  puiffante  main  , 

Des  trois  perfides  Sœurs  bravant  la  loi  fatale",' 
flfa  juCqu'aux  noirs  Climats  de  la.  Rive  infernale 
Démentir  le  deftin. 

4  • 

* 

t 

Tel  on  vjt  ce  Mortel  ami  de  la  Nature  , 
Ttttt  %  aller  chercher  la  foible  créature 
Jusqu'aux  bords  du  Tombeau  $ 
*  ™ettant  aux  fers  1*  fiere  Dcftinée , 
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Arracher  tant  de  fois  à  la  Parque  acharnée 
Le  funefte  ciseau» 

**Ou  tel  déjà  plongé  dans  ces  noirs  précipices' 
Qu'avoient  creusés  fous  lui  les  piles  artifices 

D'une  Amante  aux  abois; 
Un  Prince  *  infortuné  ,  fous  une  main  hardie 
Sentit  fes  yeux  s'ouvrir  aux  douceurs  de  la  vie  ; 

Une  féconde  fois# 

Ceft  ainfi  qu'en  fuivant  cette  fïdelle  guide  ; 
Un  Mortel  ne  craint  point  la  rencontre  perfide 

De  tant  d'écueils  divers. 
C'efi:  ainfi  que  malgré  tant  de  fameux  obftacles  f" 
Il  peut  aller  fou  vent  par  d'illuftres  miracles 

Etonner  l'Univers. 

'Pénètre  tous  mes  fens  des  rayons  de  ta  flâme 
Divine  Vérité  ,  fais  briller  à  mon  ame  , 

Tes  céleftes  apas  ; 

.Qu'ils  feient  les  feuls  objets  que  monefprit  co*4 

temple  ; 

Et  que  l'aveugle  erreur  qui  profane  fon  Temple  ; 
N'infecte  point  mes  pas. 

u  r. 
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ir.  ^.  o\  ff*  (r* O  ^        ^>  o   ^»     ' -i  tf*  //•     ^     <^  ^> 

LETTRE  contenant  la  suite  des  abus 
introduit?  dans  la  Typographie J  &  la  suite 
des  avis  nécessaires  pour  les  éviter.  . 

5  j*\  /^V  Uand  un  Précepteur  se  présente  ,  Mon* 
sieur,  on  ne  lui  demande  jamais  s'il  sçaic 
lire, écrire,  s'il  a  apris l'Arithmétique,  &c.  il  semble 
tque  Je  Latin  suffise.  Le  Bureau  Typographique  est  un 
peu  plus  diffici  e,  11  exige  l'écriture  et  ies  nombres  ;  il 
a  un  préjuge  contre  ceux  qui  ne  sçavent  que  corri- 
ger des  sojecisnies;  il  ce  suffit  pas  d'être  Latiniste 
dans  le  monde  ;  aujourd'hui  le  Latin  n'est  pas  la 
partie  la  plus  importante  de  l'éducation  ,  et  si  les 
Grands-Seigneurs  mettent  leurs  Epfans  au  Collège, 
c'est  moins  en  général  pour  le  Latin  »  que  pour  s'en 
débarrasser.  Un  Maître  de  Typographie  ,  sans  aten- 
dre  qu'un  Enfant  sçache  écrire ,  doit  lui  montrer 
l'esprit  des  quatre  Règles  de  l'Arithmétique  en  enT 
tier  &  en  fraction  dans  des  nombres  ,  au-dessous 
,4e  6*  io.  ii«  io*  if»  30.  &c. 

J4g.  A  la  honte  de  la  Méthode  vulgaire  et  des 
Collèges,  on  trouve  peu  d'Ecoliers,  qui  au  sortir 
des  Classes,ayent  quelque  idée  passable  des  nombre^ 
,ct  de  l'Arithmétique  ,  c'es.t  pourquoi  si  peu  de  Maî- 
tres suivent  l'esprit  du  Bureau  Typographique  en 
fait  des  nombres.  On  néglige  de  montrer  les  dix 
chiffres ,  de  faire  observer  chaque  jour  Je  quanticme 
du  mois ,  le  millésime,  de  donner  l'esprit  &  l'intel- 
ligence des  quatre  Règles,  avec.de  petits  nombre? 
au-dessous  de  dix;  de  12.  de  10.  de  jo.  et  de  100. 
&c.  hn  un  mot  des  Thèmes  Arithmétiques  pour 
gendre  l'Enfant  familier  avec  les  nombres  poiu;  1? 
/wmération ,  le  calcul  théorique  et  pratique.  Les 
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Signes  d'Algèbre  n'ont  été  mis  dans  une  logette  du 
Bureau ,  que  pour  faciliter  aux  Maîtres  et  aux  En- 
fans  la  manière  de  faire  de  petites  Règles  en  lignes 
et  en  Thèmes. 

Î5°.  On  ne  sçauroit  donc  trop  tôt  commencer  à 
familiariser  les.  fcnfans  avec  les  nombres,  et  les  Maî- 
tres ont  tort  de  ne  pas  suivre  les  avis  donnés  sur  la 
pratique  des  chiffres.  Après  avoir  montré  à  un  En- 
fant les  dix  logettes  des  chiffres  ,  on  peut  lai  faire 
compter  les  lettres  ,  les  sons,  les  cartes,  les  mots 
ou  les  sillabes ,  &  faire  mettre  au  bas  la  carte  du 
chiffre  ,  à  mesure  qu'on  a  compté  ,  par  exemple  > 

'vous  devez,  lire  votre  leçon ,  &c.  vous  devez 
1        2       5       4       j  1  2  *  4  r  *  1  * 

lire  votre  leç  on,  &c.  Le  Maître  doit 

9  10  I  l  12    1  1  14  If  16  17  !»  19  2  3  21 

varier  cet  exercice ,  bien  loin  de  le  négliger ,  com- 
me font  la  plûparr. 

5  6°.  L'Enfant  ayant  apris  a  compter  jusqu'à  dix, 
par  le  moyen  des  logettes  contenant  les  chiffres ,  il 
Boit  aprendre  à  compter  jusqu'à  trente,  par  le  rang 
de  trente  logettes  ,  mettant  1.  vis-à-vis  la  premiè- 
re ,  i.  vis-à-vis  la  seconde  ,  3  vis-à-vis  la  troisiè- 
me ,  &c.  jusqu'à  la  trentième ,  et  par  le  quanriéme 
il  u  mois  ,  jusqu'à  3  1.  On  doit  ensuite  le  conduire 
j>eu  à  peu  sur  la  table  du  Bureau  jusqu'à  100.  ieo» 
goo.  &c.  iooo#*©oo.  &c.  et  le  millésime  1740. 
J741.  &c.  le  rendre  ferme  sur  la  numération  de 
chaque  triade  prise  dans  la  logette  de  l'Arithméti- 
que ,  en  .suivant  Tordre  prescrit  dans  la  Bibliothè- 
que des  En  fans  >  m-40. 

5  7*.  Après  avoir  montré  les  chiffres  à  l'Enfant,et  le 
cuantiéme  du  mois  pendant  que»ques  mois ,  il  fau- 
dra lui  aprendre  à  compter  jusqu'à  ioo*  &c.  et  lui 
donner  une  Bourse  Typographique ,  contenant  tou* 
tes  les  espèces  de  Monnoye ,  depuis  le  denier  jus- 
qu'au double  louis ,  qu'on  lui  donnera  peu  à  peu 
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pour  aprendre  à  compter  ce  que  Ton  payera  pour 
lui  aux  Maîtres  ,  aux  Ouvriers ,  ce  que  l'on  donnera 
aux  pauvres ,  et  enfin  pour  toutes  ses  dépenses ,  que 
Ton  écrira  dans  un  Livre  et  sur  des  cartes  pour  les 
Thèmes  du  Bureau.  On  trouvera  l'usage  de  cette 
Bourse  Typographique  dans  la  Biblotheque  dest 
Etifans  in-40.  Article  18.  §.  i.  page  141.  Il  doit 
y  avoir  dans  cette  Bourse  environ *ioo.  livres,  sça- 
voir  ,  douze  d/eniers ,  4.  liards  ,  deux  demi  sols  ,  un 
sol  de  cuivre,  un  sol  de  fonte  ,  un  double  sol, 
une  pièce  de  sis  sols  ,  une  pièce  de  douze  ,  une 
pièce  de  vingt-quatre  ,  un  écu  de  j.  livres ,  un  écu 
de  6  livres  ,  un  demi  louis ,  un  louis  ,  un  double 
Jquis.  On  pourra  doubler  cette  Bourse  ,1a  tripler 
pour  les  besoins  de  l'Enfant,  &c. 

f  3°*  Quoique  dans  les  coipjnencemens  il  soit  né- 
cessaire de  fixer  l'imagination  des  Enfans  &  deleuç 
donner  des  exemples  sensibles  des  nombres ,  cojn- 
me  des  ]ettons ,  des  noisettes,  des  pommes,  Sccf 
il  sera  bon  ensuite  de  les  accoutumer  au*  idées  nu- 
mériques, abstraites  et  sans  exemples.  Il  suffit  de  se 
borner  à  de  petits  ^ombres  >  et  de  leur  demander  U 
moitié  de  4.  de  6.  4c  8*  &c.  Le  tiers  de  3.  6.  9.  &cs 
Le  quart  de  4.  8.  &c.  Quand  l'Enfant  sentira  l'es- 
prit de  cette  opération  ,  pn  pourra  essayer  de  lui. 
aprendre  et  de  lui  demander  1^  moitié  de  trçis,  le 
tiers  de  quatre  ,  le  quart  de  cinq  ,  %c. 

Î9°-  Quand  le  Maître  aura  un  peu  familiarisé 
l'Enfant  avec  les  nombres  jusqu?à  trente ,  40. 
&c.  il  faudra  ensuite  lui  aprendre  à  compter  par 
cceur ,  suivant  les  progressions,  c  est-4-dire  qu'après 
la  suite  naturelle  des  nombres  1.  %.  j.  4.  j.  &c? 
on  doit  l'accojitumer  à  dire  %.  4.  6.  8.  10.  il  &c. 
3.  I.  9.  &c.  4.  8.  11.  16*  &c.  5.  10.  îy»  &c.  6.  n. 
18.  &C.7.  14.  2 1.  &c.  8.  &c.  9.  18.  17.  &c. 

IQ,  lot  3o-  &c.  On  ne  sçaiiroit  trop  faire  marcher 

9t 
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tt  sauter  l'Eafant  >  selon  ses  progressions.  Les  Maî- 
tres de  la  Méthode  vulgaire  n'en  voyent  pas  l'utilité, 
mais  la  nouvelle  Méthode  en  sent  l'importance 
pour  la  table  de  la  multiplication ,  &c.  Des  Enfans 
accoutumés  de  bonne  heure  aux  idées  numériques 
en  entier  et  en  fraction ,  il  en  sortira  à  la  fin  plus  . 
de  grands  hommes,  que  dés  Enfans  de  la  Mttbode 
vulgaire  ,  brouillée  avec  les  nombres. 

tfoQ.  Pour  tirer  avantage  des  logettes  scientifi- 
ques &  de  celles  du  Dictionaire,  il  sera  bon  d'obli- 
ger l'Enfant  qui  sçait  un  peu  écrire ,  à  travailler  à  la 
garniture  de  ces  mêmes  logettes  ,  et  à  acquérir  par 
Ji  les  premières  notions  des  Arts  et  des  Sciences.  En 
faire  peu  et  bien  chaque  jour ,  écrire  les  mots  en 

fjraid  caractère,  comme  celui  des  exemples  que 
es  Maîtres  à  écrire  donnent.  L'aîné  des  frères  peur 
écrire  des  mots  pour  son  cadet ,  il  doit  même  de- 
venir le  Maître  ou  le  sous  Maître  de  ses  frères  ,  ec 
de  ses  soeurs  ,  c'est  à  quoi  les  Parens  et  les  Matrcs 
doivent  viser. 

6i*  On  a  dit  à  ceux  qui  ont  voulu  l'entendre , 
que  le  premier  jour  de  Typographie  on  peut  met- 
tre. l'Enfant  à  l'A  ,  B ,  C  ,  et  a  la  Grammaire  ,  à  la 
version  et  à  la  composition  ,  à  l'usage  du  Dicrio- 
naire  ,  et  aux  premières  notions  des  Arts  et  des 
Sciences.  Le  problême  est  aisé  à  résoudre.  Je  prends 
un  mot  au  hazard  ,  par  exemple  ,  feu ,  je  montre  & 
l'Enfant  le  caractère  f%  &  le  caractère  eu ,  pris  dans 
leurs  logettes.  Je  prends  dans  la  logette  des  Thè- 
mes ,  ou  dans  celle  des  noms  substantifs  le  mot  ftu9 
je  fais  de  même  pour  ignis ,  je  le  compose  deux  fois, 
une  fois  au-dessus  du  mot  feu^  pour  la  version,  une 
fois  au-dessous  pour  la  composition.  J'écris  ensuite 
le  mot  tgnis  sur  une  carte  ,  que  je  prends  dans  la 
logette  x.  du  Dictionaire  Typographique  ,  et  dans 
le  rang  des  noms  substantifs.  Je  prends  ensuite  la 
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feiiille  L  du  Dictionaire  volant ,  et  j'écris  le  mot 
i*ni$  dans  la  troisième  colonne  de  la  page  ,  ainsi 
^u'il  est  expliqué  dans  la  Bibliothèque  des  Enfans, 
et  enfin  pour  faire  voir  du  feu  à  l'Enfant,  j'al- 
lume une  bougie  en  prenant  de  l'amadou,  une  allu- 
mette une,  pierre  a  fusil,  et  un  fusil ,  &c.  je  lui  parle 
de  tout  cela  ,  il  m'écoute  ,  il  me  comprend,  il  voir, 
il  retient.  Voila  la  Méthode  du  Bureau  ,  &c 

61°.  Il  sera  bon  de  tenir  un  journal  des  solecis- 
jnes  de  chaque  jour ,  &  à  double  colonne  ,  Tune 
pour  les  fautes  ,  &  l'autre  pour  les  corrections ,  & 
de  donner  ensuite  des  Thèmes  sur  les  mêmes  diffi- 
cultés, La  pratique  de  ce  Journal  est  excellente  pour 
les  Demoiselles  à  qui  l'on  veut  bien  rriontrer  l'Orto- 
graphe,  en  leur  dictant  un  article  de  quelque  Livre, 
qu'on  leur  montre  ensuite  pour  les  corrections  $ 
quand  les  Demoiselles  sont  déjà  grandes,  elles  doi-» 
vent  écrire  de  leur  propre  composition  y  elles  font} 
plus  de  fautes ,  on  en  corrige  davantage  ,  &  elles  en 
profitent  plus  ;  la  Méthode  vulgaire  écrit  et  copitf 
pendant  50.  ans,  sans  aprendre  l'Ortographe. 
.         Avant  que  le  Maîrre  ait  fait  entrer  cinq  on 
six  mille  mots  Latins  dans  le  Dictionaire  Typogra-i  j 
phique  ;  ou  dans  les  feuilles  alphabétiques  &  rou-# 
Jantes  ,  contenant  tons  les  mots  qu'on  rencontré 
pour  la  première  fois,  chaque  jour  d'exercice,  PEn4 
fant  sera  en  état  d'être  mis  sur  la  Gazette  de  Fran- 
ce ,  d'oti  l'on  pourra  aussi  titer  tous  les  mots  de 
Géographie  ,  Généalogie  ,  Polit.  &c.  pour  en 
faire  un  autre  vocabulaire  de  la  manière  dont  on 
Ta  expliqué  dans  la  Bibliothèque  des  Enfans, 
&  marquer  d'une  croix  tous  les  mus  qu'oit  n'aura 
pas  pu  trouver  dans  les  grands  Dictionaires  ,  qu'un 
bon  Précepteur  doit  avoir ,  et  dont  il  doit  montrer 
l'usage  à  son  Elevé.  On  a  la  semaine  pour  chaque 

Gazette  1  il  en  faut  faire  uacoursde  cinq  ou  six  ans , 

ajrèsi 
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après  quoi  l'Enfant  sera  en  état  de  paroître  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  pendant  que  les  Eco- 
liers de  la  Méthode  vulgaire  ne  seront  digtles  qtiî 
du  Pays  Latin  ,  ou  de  leurs  Classes. 
.  £4°.  Si  les  Parens  en  général ,  étoient  capables 
de  voir  par  eux-mêmes  l'avantage  de  la  Méthode 
Typographique  ,  ils  n'aivoyeroient  leurs  Enfans  au 
Gollege,que  quand  ils  seroient  en  état  d'aller  en  qua- 
trième ou  en  troisième;  pour  lors  les  Enfans  auroienc 
le  loisir  d'aprendre  à  écrire  ,  ec  «d'acquérir  des  idées 
élémentaires,  qu'on  ignore  squvcnt  à  la  fin  des  Etu- 
des. Il  est  anivé  que  bien  des  Parens  sensés ,  après 
avoir  goutj  la  Méthode  du  Bureau  ,  ont  préféré  ?é- 
ducarion  domestique  2  celle  des  Collèges  fondés  & 
établis  pour  les  pauvres  gens.  C'est  donc  un  abus 
de  faire  passer  les  Enfans  Typographes  trop  vite  à 
la  Méchode  vulgaire  des  Collèges. 

6j°.  L'abus  de  mettre  trop  tè:  les  Enfans  sur  les 
Livres ,  est  des  p!us  grands  ,  quand  même  ils  en  li~ 
roient  plutôt ,  parce  que  la  lecture  de  ces  Livres  ne 
^çauroit  plaire*  à  l'Enfant  ,  ni  l'instruire  de  l'Orto- 
graphe  et  des  parties  du  discours,  comme  les  loget- 
tes  d'un  Buxeau  ,  qui,  par  leurs  étiquettes  et  leur 
pratique  dans  la  composition  ,  donnent  à  l'Enfant 
un  détail  raisonné,  que  le  Livre  ne  donne  point. 
Les  Enfans  de  la  Merhqj^e  vulgaire  en  sont  une 
p«etive  convaincante  ;  les  Parens  même  avec  tous 
leurs  Livres  ,  ont  le  plaisir  d'être  agréablement 
confus  en  voyant  leurs  petits  Enfans  plus  habiles 
qu'eux  dans  l'élémentaire.  On  risque  de  dégoûtée 
les  Enfans  actifs  ,  en  les  condamnant  à  être  collés 
sur  un  Livre.  On  a  ensuite  plus  de  peine  à  met- 
tre l'Enfant  à  l'Ortogtape  de  l'oreille  et  a  celle 
des  yçtix*  Les  Pjtcns  ,  bornés  à  la  simple  lecture  , 
voyant  leurs  Enfcns  sur  un  Livre  ,  s'imaginent  que 
le  reste  viendra  facilement,  et  le  sacniLnc  un  peu 
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plus  tard'y  mais  trop  tôt  £  la  Méthode  vulgaire ,  in- 
capable de  pousser  les  En  fans  qui  ne  sçavent  pas 
écrire,  au  lieu  que  le  Bureau  contenant  l'équivalent 
de  l'écriture  ,  peut  mettre  plus  à  profit  les  premiè- 
res années  de  l'enfance.  Voyez  la  Bibliothèque  des 
En  fans  ,  in  4°, 

6tf°.  Quand  les  Parens  sont  impatiens  devoir 
lire  les  Enfans  dans  des  Livres  ,  il  faut  leur- présen- 
ter TA  ,  B ,  C,  Latin \  Leçon  46.  page  87.  ou  TA  , 

B,  C,  Fançois  ,  Leçon  ioJ.  page  137.  et  leur  dire 
que  leurs  Enfans  liront  ces  Leçons  dans  peu.  Et 
pour  lors  on  donnera  à  l'Enfant  la  Leçon  108.  de 
l'A  ,  B ,  C  ,  François,  pour  Thème  ou  copie  à  com- 
poser sur  la  table  du  Bureau  ,  afin  d'habituer  l'En- 
fant à  toute  sorte  d'Orrographe ,  et  de  le  rendre 
plus  ferme  et  plus  habile  dans  la  lecture  ,  que  ses 
Parens  même. 

*7°.  Quand  on  aura  formé  les  Enfans  du  Bureau 
à  lire  plusieurs  lignes  écrites  sur  des  cartes ,  on 
pourra  peu  à  peu  essayer  de  les  faire  lire  dans  TA,  B, 

C,  Latin,  et  dans  TA,  B,  C, François,  en  suivant  Tor- 
dre prescrit  dans  la  Bibliothèque  des  Enfans ,  m-40. 
on  leur  fera  lire  et  relire  les  leçons  les  plus  difficiles, 
surtout  celles  des  mots  faits  exprès,  qui  ne  signifient 
rien,  mais  qui  sont  très-propres  à  fortifier  les  Enfans 
dans  la  lecture  des  deux  L^ngues,et  à  les  faire  surpas- 
ser les  Enfans  de  la  Méthode  vulgaire,  incapables  de 
lirecomme  il  faut  ces  leçons  au-dessus  de  la  routine. 
Chacun  peut  s'en  convaincre  dans  les  Ecoles  de  Ty- 
pographie, et  doit  ensuite  convenir  que,  si  les  Enfans 
du  Bureau  semblent  reculer  en  n'usant  pas  d'abord 
des  Livres  pour  la  lecture  ,  c'est  pour  mieux  sauter. 
On  prie  donc  instamment  les  Parens  de  ne  pas  exi- 
ger que  les  Maîtres  passent  vite  à  l'usage  des  Livres, 
à  moins  qu'ils  ne  veuillent  perdre  le  fruit  de  la 
Méthode  Typographique  ,  supérieure,  à  la  Méiho- 
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je  vulgaire  en  tout  sens.  Si  les  Parens  veulent  ab- 
solument que  leurs  Enfans  se  servent  d'abord  d'un 
Livre ,  que  <:e  soie  donc  de  l'Hisoire  de  la  Bible  en 
figures  ,  dont  il  suffira  de  lire  les  Argumens  ou  les 
titres.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


BOVTS-RIMES. 

y  «  .  ,  - 

C'En  eft  fait ,  pour  jamais  je  rentre  dans  ma 
Ruche  ; 
- 

J*aris  n'a  que  des  gens  bizares  er  Sournois , 

XaLaide  imprudemment  y  farde  fon  Minois  9 

Xa  Belle  y  fçait  parler  aufli  peu  qu'une  Bûche. 

Flu$  fragile,et  parfois  moins  coûteux qu'un? Cruche; 
L'honneur  y  vaut  à  peine  unfc  livre  Tournois  ; 
*On  y  voit  plus  d'un  Moine  endofler  le  Htrnois; 
Un  faquin  en  tous  Liéùx  vous  y  fuit  et  vous  Huche. 

Tel  à  tous  fes  amis  y  préfère  fon  Chien  s 

Tel  y  paroîc  fçavant  »  qui  fouvent  ne  fçait  Rien  j 
Xa  richeffe  toujours  y  tient  le  premier 

Qn  y  compte  par  jour  plus  à'un  homme 
On  y  rit  d'une  fade  et  mauvaife 

: 

Si  le  Mérite  a  droit  d'y  battre  le  p 

le  30.  Janvier  i74°* 


Pojie. 
Crevé  i 

avt. 
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* 

LETTRE  écrite  de  Londres  ,  sur  le 
Remède  contre  la  Pierre. 

VOiciy  Monfieur,  la  Relation  du  succès 
des  Remèdes  dé  Mlle  Stephens  ,  pu- 
bliée par  ordre  des  CommiflTaires  du  Parle- 
ment ,  dans  le  Craftornan,  du  29.  Mars  V.  S* 

174^ 

Dans  une  Aflemblée  des  Commiflkires 
nommés  pour  examiner  les  Remèdes  de 
Mlle  Stephens  ,  parurent  le  5.  Mars  V.  $• 
174p.  quatre  Personnes ,  sur  lesquelles  on 
en  avoit  fait  les  épreuves  j  fçavoir  y 

i°.  «M.  Gardiner  ,  âgé  de  61.  ans ,  démetf-? 
rant  à  Londres  3  dans  la  rue  qu'on  apelk: 
Tetttr-Lane.  11  a  eu  les  symptômes  ordinai- 
res de  la  Pierre  dans  la  vefïie .  avec  des  dou- 
leurs  violentes  pendant  plufieurs  années.  Il  - 
fut  sondé  le  30.  Décembre  V.  S.  1738.  par* 
M.  Nourse  y  Chirurgien  \  en  présence  de* 
M.  Wall,  Apoticaire  y  qui  tous  deux  y  trou- 
vèrent la  Pierre.  M.  Gardiner  ayant  pris  les 
Remèdes  environ  huit  mois  ,  a  rendu  plu- 
fieurs morceaux  de  Pierres*,  &  étant  ejifiiv 
juéri  de  tous  fes  symptômes  ,  il  a  été  sondé 
le  14.  Septembre  1739.  par  M.  Sharp  à  Chi- 
rurgien ,  &  le  30.  Novembre  fuivant  par 
Mrs  Nourfe  ,  Cheselden  ,  Sainthil  &  Bel- 

cher, 


i 
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cher ,  Chirurgiens ,  au  Caflfé  de  Child ,  dans 
le  quaitier  apeilé  Pauls  Chnrch  yurd^  ,  sans 
qu'on  y  pût  trouver  de  Pierre. 

z°.  Pierre Awleton  ,  âgé  de  6y.  ans,  de- 
meurant à  Londres  ,  dans  le  quartier  cp'on 
apelle  BlackzFrjars ,  a  eu  les  symptômes 
d'une  Pierre  dans  la  veille  pendant  plus  de 
sept  ans ,  avec  des  souffrances  extraordinai-, 
rcs  ,  les  cinq  dernières  années.  Il  fut  sonde 
le  6.  Juillet  1739.  par  M.  Sharp,  Chirurgien^ 
qui  y  trouva  une  Pierre.  Mrs  Peliet,  Nesbit, 
\Vhitaker,&  Hartley,Médecins  y  trouvèrent 
auflï  la  Pierre.  Ce  Malade  prit  les  Remèdes 
pendant  environ  cinq  mois,  rendit  un  grand 
Nombre  d'écaillés  &  petits  fragmens  de 
Pierre  ,  fut  entièrement  délivré.cLe  ses  maux; 
&  ensuite  resondé  par  M.  Sharp ,  le  9.  No-; 
Vfmbre  1739.  &  le  30.  du  même  mois  pat 
treize  Médecins  &  Chirurgiens  au  Caffé  de 
Child.  On  n'y  trouva  point  de  Pierre. 

30.  Henri  Norris  ,  âgé  de  5  5.  ans ,  demeu- 
rant à  Londres ,  dans  la  rue  apellée  Lesther^ 
Lane.  Celui-ci  ayant  eu  les  symptômes  d'une 
Pierre  dans  la  veille  pendant;  environ  un  an 
&demi,  fut  sondé  le  17.  Août  1739,  par 
plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  à  l'Hôpi- 
tal de  Saint  Georges ,  &  déclaré  pierreux  par 
tous.  Il  prit  les  Remèdes  environ  quatre 
mois  ,  &  sans  rendre  dans  ce  temps-là  autre 
chose  qu'un  sédiment  épais  j  il  a  été  entiere- 

Dvj,,  men; 
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nient  guéri  de  ses  maux.  Il  fut  encore  sondé 
au  même  Hôpital  par  huit  Médecins  &C 
Chirurgiens  ,  sans  que  personne  y  retrou vâc 
de  Pierre. 

4°.  Guillaume  Brightly  ,  âgé  de  79.  ans  } 
demeurant  à  'Colchefter.  Il  a  eu  les  symptômes 
d'une  pierre  dans  la  veflic  depuis  plus  de  trois 
ans  i  il  fut  sondé  le  8.  Septembre  1739. à  THÔ4 
pital  de  Guy^par  Mrs  Gardiner  &  Sbarp,&  dé- 
claré pierreux.  Il  prit  les  Remèdes  environ 
quatre  mois ,  rendit  plufieurs  morceaux  de 
Pierre,  il  fut  délivré  de  ses  maux3ensuite  son- 
dé au  même  Hôpital,par  Mrs  Gardiner^Shar^ 
&  Belcher  ,  sans  qu'on  y  trouvât  de  pierre. 

Vû  ces  Personnes ,  de  autres  preuves  qu'on 
aporta  ,  le  Certificat  suivant  ^  tel  que  l'Acte 
du  Parlement  fait  en  fayeur  de  Mlle  Stephensj 
le  requeroit ,  fut  ligné  de  tous  les  Commît-; 
saires  qui  se  trouvoient  à  TAflemblée  x  ex-5 
cepté  cie  Mrs  Pellet  &  Nesbit ,  qui  par  ra- 
ortà  cette  expreflîon  ,  Faculté  de  dijfoudre 
a  Pierre  3  ne  croyant  point  devoir  convenir 
que  les  Remèdes  de  Mlle  Stephens  ayent 
cette  faculté ,  donnèrent  des  Certificats  sé* 
parés. 

C ertificat  des  Commijfaires  en  général  y  tel  qui 
FAfte  du  Parlement  le  requiert ,  du  5 . 
Alors  V.  S.  1 74.0. 

P  Nous  soussignés  ,  étant  le  plus  grand 

»  nombre 
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nombre  des  Commiflaires  ,  nommés  par 
»  l'Acte  du  Parlement ,  intitulé  :  ABe  pour 
»  procurer  une  récompense  à  Jeanne  Stephens,1 

pour  la  découverte  qu'elle  a  fait  en  faveur 
***  du  Public y  des  Remèdes  quelle  prépare  pour 
»  la  Cure  de  la  Pierre  y  certifions  cjue  ladite 
»  Jeanne  Stephens  a  fait  ladite  découverte 
*>  de  fes  Remèdes  ,&  delà  façon  de  les  prépa^ 
»  rer  >  à  notre  contentement  ^  &  avec  toute 
»  la  diligence  poflible ,  après  que  l'Acte  pout 
»  lui  procurer  une  Récompense ,  a  été  paffé* 
»  Nous  certifions  en  outre  que  nous  avons 
»  examiné  lefdits  Remèdes  y  &  fommes  con-! 
»  vaincus  par  l'expérience  de  futilité  ^  de 

P efficacité  &  de  la  force  diffolvantc  de  ces  Rçi 
p  medes.  Signés  : 

J.  Cant ,  Archevêque  de  Cantorbery: 

Hard^icke  C.  Grand  Chancelier. 

Wilmington.  P.  Préfident  du  Conseil. 

Godolphin  P.  C.  S.  Garde  des  Sceaux  privé f$ 

Dorset ,  Duc. 

Montagu ,  Duc. 

Pembroke  y  Comte: 

Baltimore  y  Vicomte.  ^ 
'  Combury  y  Vicomte. 
Gloucefter  y  Evêque. 
Oxford  yEvêque. 

Poynts  y  autrefois  Envoyé  en  Erancel 

Haies  y  Docteur  en  Théologie. 

Gardiner,  Burton,  Sha\\r>  Hmïty^Médeclns: 
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Ghefeldcn,  Hawkins ,  Sharp ,  Chirurgiens* 

Certificat  du  DoEtwr  Pcllet ,  Prèjîdent 
du  Collège  des  Médecins. 

*  Je  fuis  convaincu  par  l'expérience  ,  & 
»  certifie  par  les  Présentes  ,  que  les  Reme- 
*>  des  publics  par  Mlle  Stephens  pour  la  Cure 
»  de  la  Pierre  dans  la  Veflie  >  sont  fbuvent 
3>  utiles  &  efficaces  dans  ce  cas- là.  En  foi  de 
»  quoi  j'ai  figné  le  présent  Certificat  y  ce  5; 
j^Mars  V.  S.  1740.  Signé  y  Tho.  Pellet. 

Certificat  dn  Docteur  Nesbit. 

»  Il  me  paroît  que  le  cas  à*j4ppletùn  four*? 
h  nit  une  preuve  aufli  forte  de  l'utilité  &  de 
»  l'efficacité  des  Remèdes  de  Mlle  Stephens^ 

(  dans  le  fens  de  l'Acte  du  Parlement  pour 
»  procurer  une  Récompense  à  Jeanne  Stc-' 
w.phens  )  qu'on  puitTe  tirer  d'une  feule  expé-! 
»  rience  pendant  la  vie  du  Malade.  Car  je 
»  suis  convaincu  qu'sfppletott  avoit  la  Pierre 
»  dans  la  Veflfîe  avant  que  der  prendre  ces 
»  Remèdes ,  &  je  crois  .qu'aujourd'hui  il  n'en 
P  a  point.  5.  Mars  V.  S.  1740.  Robt.Nsftiu 
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Sur  lès  Bouts-Rimes  proposée 

J"ÏEureux  Plnfeâ:e  aîlé, qui  maître  dans  fa  Ruche; 
N'y  voir  point  d'un  Rival  l'airtrompeut  et  Sournçist 
Du  riche  Financier ,  du  Fat  au  beau  Minois  l 

Son  front  toujours  ferein  ne  craint  aucune  cm  buchf 

- 

Tour  être  Epoiurcommode  il  faudrait  être  Crucht, 
Quoi!  lorfque  ma  moilié  court  Bals,î eftins,7W»0«; 
Je  pourrais,  demeurant  tranquille  en  mon  H»rnot$f 
Souffrir  qu'on  me  méprife  ainfi  que  vieille  Huehel 

l'ingrate  me  maltraite,  et  bat  jufqu'a  mon  Chieni 
Si  je  parle ,  elle  rit ,  ou  ne  me  répond         Kien  j 
*D'abord  que  jç  l'aproche ,  elle  s'éloigne  èh  Tofit. 

■      *  » 

.Op  voudroit ,  me  dit-on  ,  roir  tout  Jaloux  Crevé  9 
Ce  propos  cil  bien  dur  ,  il  mérite  Ripofie  . 

Me  puis- je  enfin  punir  femme  qui  m'à  br  *v& 

E-d-y-e-e 
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II.  LETVkE  sur  la  Vie  &  les  Ouvrages 
de  Molière  y  &  sur  les  Comédiens 
de  son  temps. 

VOici  y  Monfieur  y  la  suite  des  Mémofa 
tes  qu'on  a  pû  raraaffer  fut  l'état  dfc 
nos  Théâtres ,  depuis  environ  foixante-dix 
ans. 

L'Êcolè  d  èS  Femmës  ,  Comédie  en  Vers  SC 
en  5.  Actes.  Beaucoup  de  Perfonnes  croyent 
que  Molière  a  pris  l'idée  de  cette  Pièce  dans 
lineNouvelle  Elpagnole^qu'pn  trouve  dans  les 
Oeuvres  de  Scarroit ,  traduite  en  notre  LarH 
gue ,  &  intitulée  J  La  Précaution  inutile.  Elle 
roule  fur  l'expérience  d'un  homme  galant  j 
qui  ayant;  vû  quantité  de  femmes  d'esprit  in- 
hdeïles ,  en  voulut  époufer  une  d'une  sotisc 
extrême  3  de  laquelle  il  futauflî  trompé. 

Après  la  mort  de  Molière  y  cette  Pièce  fut 
jouée  par  les  Srs  Rofimont  /  de  la  Grange  * 
Verneuil ,  la  Tuillcrie  ,  Raifin  ,  du  CroisyV 
&  parles  DUes  Raifin  &  de  la  Grange.  Elle 
fut  donnée  dans  fa  nouveauté  au  mois  de 
Décembre  1661. 

La  Critique  de  l'Ecpk  des  Femmes; 
petite  Comédie  en  Prose  s  'ou  plutôt Dia- 
logue divisé  en  fept  Scènes  9  représentée  pour 
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h  première  fois  à  Paris  5  fur  le  Théâtre  du 
Palais  Royal  y  le  Vendredi  premier  Juin 
166$.  par  la  Troupe  de  Monsieur.  Elle, 
eut  un  très-grand  succès  jufqu'au  13.  Août, 
qu'on  l'interrompit.  On  la  joiia  toujours 
après  la  Comédie  de  l'Ecole  des  Femmes  y  Se 
elle  raporta  2996*3.  livres  en  3 1.  repréfenta- 
tions. 

On  aflure  que  le  Poète  Bourfaut ,  crût  se 
reconnoîcre  dans  le  .portrait  de  Lifidas  y  6c 
que  pour  s'en  venger  y  il  donna  sur  Je  Théa- 

•  tre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  une  petite  Co- 

•  médie  dans  le  goût  de  celle-ci  3  intitulée , 
Le  Portrait  du  Peintre  y  ou  La  Contre-Cri* 
tique. 

Molière  5  à  son  tour ,  pour  se  venger  de 
Boursauk ,  fit  l'Impromptu  de  Verfaillss  y  où 
il  le  nomma  par  son  nom  y  &  le  traita  très- 
mal. 

Cette  petite  Comédie  en  prose ,  fut  d'abord 
représentée  à  Versailles  au  mois  d'Oftobre 
166  &  le  4.  Novembre  suivant ,  à  Paris  3 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  On  la  joiia 
dix  neuf  fois  de  suite  y  &  elle  raporta  12136". 
liv.  aux  Comédiens. 

Le  Mariage  Force',  Comédie-Ballet } 
en  un  Acte  >  en  Prose  y  ainfî  intitulé  ,  parce 
que  le  Roy  y  avoir  dansé  une  Entrée  dans  la 
représentation  qui  en  fût  faite  au  Louvre  le 
z$.  Janvier  i6C^  Elle  parue  stfus  le  même 
*  tkre^ 
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titre ,  le- 13.  Mai ,  septième  jour  de  la  Fête- 
donnée  aux  Reines.  On  veut  qu'une  avan- 
turc  réelle,  qui  avoir  un  raport  éloigné  à 
l'intrigue  y  ait  alors  donné  à  cette  Pièce  un 
fel  qu'elle  n'a  plus.  Elle  parut  à  Paris  sous  le 
titre  de  Comédie  ,  avec  des  changement  Le 
plus  confïdérabJe  eft  l'addition  de  la  Sec  ne 
de  DorimeneJk  de  Ly cafte  y  dont  Sganarelle 
eft  témoin;  elle  suplée  au  Magicien  chan- 
tant y  qui  détournoit  Sganarelle  de  son  ma- 
riage. 

La  Scène  des 'deux  Philosophes.,  nous- 
aprend  que  les  sujets  Jcs  plus  graves  peu- 
vent être  traités  d'une  manière  facétieuse  &c. 

Après  la  mort  de  Molière  y  cette  Pièce  fût 
reprise  ,  &  jouée  par  les  Srs  ta Grangt  y  du 
Creisy  J  Vernemly  Rofirnont  y  &  par  les  Dlles- 
Ç fier  m  ,  de  Brie  &c  la  Grange. 

On  lit  dans  la  nouvelle  Edition  des  Oeu- 
vres de  Molière  y  dont  on  a  déjà  emprunté 
quelques  fragmens ,  que  ce  ne  fut  point  par 
son  propre  choix  que  cet  Auteur  traita  le 
sujet  de  Don  Juan  y  ou  Le  Veftin  de  Pierre  y 
Comédie  en  cinq  Acres  en  Prose  y  représen- 
tée en  Février  166 Ç  fur  le  Théâtre  du  Palais 
Royal.  Les  Italiens  qui  avoient  tiré  ce  su;ec 
dés  Efpagnois  y  le  firent  connoîrre  en  Fran- 
ce sur  leur  Théâtre  ,  où  il  eut  un  exrrcme 
succès.  Un  scélérat  odieux  par  ses  noirceurs 
&  par  son  hypocrifîe  ,  le  prodige  insensé 

d'u$" 
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d'une  Statue  qui  parle  &  qui  se  meut,  le 
spectacle  extravagant  de  l'Enfer,  ne  révol- 
tèrent point  la  multitude  ,  toujours  avide  du 
merveilleux.  Séduite  par  le  jeu  des  Acteurs  j 
frapée  d'une  nouvelle  efpece  de  Tragi-Co- 
mique ,  elle  fit  grâce  à  un  mélange  mons-f 
trueux  de  Religion  &  d'impiété  ,  de  morale 
&de  bouffonneries,  &c. 

A  l'égard  ,  M.  de  ce  que  vous  me  deman- 
dez des  Comédiens  du  temps  de  Molière  , 
je  pourrai  bien  vous  donner  quelques  ins- 
tructions là-deflus  y  mais  ne  vous  attendez  pas 
à  plus  d'ordre  que  j'en  ai  gardé  jufqu'à  pré* 
-  sent ,  &  contentez-vous  >:s'ii  vous  plaît ,  du 
petit  ramaffis  sur  quelques  Acteurs  &  Ac- 
trices du  temps  de  Molière. 

Josias  de  Soulas  ,  Sr  de  Floridor  >  mort 
vers  l'an  1É71. 

v  Cet  Acteur  avoit  tous  les  talcns  imagina- 
bl^s  pour  le  Théâtre  ,  dont  il  a  été  la  gloire 
dans  son  temps  -,  il  avoit*  beaucoup  de  no- 
blette  dans  l'air  &  dans  les  manières  ;  il  étoic 
fort  aimé  de  toute  la  Cour,  Se  particulière- 
ment connu  du  feu  Roy ,  de  qui  il  avoit  reçu 
plufîeurs  grâces ,  peur  lui  en  son  particulier, 
&  pour  la  Troupe  en  général.  Il  étoit  de  la 
Troupe  Rpyale  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  j  le 
talent  de  la  parole ,  qu'il  polTedoit  au  souve- 
rain degré  ,  le  fit  succéder  à  Belkrose  ,  dans 
Remploi  de  Harangueur.  Ces  deux  illuftres 

Çonié- 
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Comédiens  s'attiroient  Teftime  &  l'amitié  dit 
Publie  ,  qui  par  le  profond  fïlence  qu'il  ob- 
servoit  lorsqu'ils  paroiffoient^marquoit  bien 
ie  cas  qu'il  en  faisoir.  Leurs  Complimens 
croient  oïdinairement  courts  ,  bien  tournés, 
&  faisoient  souvent  autant  &"  plus  de  plaifît 
que  la  Pièce  qu'on  venoit  de  jouer.  Haute- 
roche  succéda  à  Floridor  ,  &c  fut  longtemps 
ensuite  l'Orateur  delà  même  Troupe. 

Il  a  voit  été  de  la  Troupe  du  Marais  ,  d'où 
l'on  remarque  que  les  meilleurs  sujets  qui 
ayent  parti  dans  la  suite  sur  les  autres  Théâ- 
tres de  Paris  _  étoient  sortis  \  il  avoir  succédé 
dans  cette  Troupe  là  à  Dorgêmom  diris  l'em- 
ploi d'Orateur^  dontils'étoit  acquitté  avec  de 
grands  aplaudiflfemens.  Il  entra  dans  Ja  suite 
à  l'Hôtel  de  Bourgogne  y  où  il  parût  avec 
éclat  en  1643.  La  Roque  ^  son  camarade  , 
remplit  sa  place  au  Marais  dans  l'emploi 
d'Orateur  de  cette  Troupe.  • 

En  \666.  Floridor ,  qu'on  ne  vouloit  pas 
$econnoître  pour  Gentilhomme  ,  parce  qu'il 
étoit  Acteur  jouant  la  Comédie ,  défendit 
bien  sa  cause  ,  &  la  gagna  contre  les  Trai- 
tans  ,  faisant  valoir  une  Déclaration  du  Roy 
Louis  XIII.  rendue  en  1  £41.  très-favorable 
pour  la  Comédie  &  les  Comédiens.  Le  Roy 
Louis  XIV.  a  toujours  confideré  l'Acteur 
dont  nous  parlons,  comme  un  Gentilhom- 
me 3  quoique  Comédien*  Il 
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IL  reptésentoic  tous  les  premiers  Rôles 
d'une  manière  fi  originale  y  fi  imposante  Se 
fî  naturelle  ,  qu'il  faisoit  oublier  tous  les 
grands  Acteurs  qui  •  les  avoient  joués  avant 
lui  ;  ôc  un  mérite  qui  lui  étoit  particulier  ± 
c'eft  qu'il  joiioit  toujours  également  bien  , 
sans  être  journalier. 

M.  de  S.  Evremond  parloit  de  Floridor  5c 
de  MomfleHry  ,  comme  des  deux  meilleurs 
Comédiens  du  monde.  Floridor  joiioit  le 
Rôle  de  Ptolomée  dans  la  Tragédie  de  La 
m  Mort  de  Pommée  de  P.  Corneille  3  &  celui 
&  Achille  dans  VIphigenie  de  Racine  j  Baron 
lui  succéda. 

Il  fut  rendu  un  Arrêt  du  Conseil  d'Etat 
du  Roy  J  en  16 6% %  en  faveur  du  Sr  Floridor  ; 
Comédien  du  Roy  ,  contre  les  Commis  de 
la  Recherche  des  Usurpateurs  de  la  Noblef- 
fç  y  qui  fait  connoître  que  la  qualité  de  Co-j 
niédien  ne  déroge  point.  En  voici  le  précis. 

Sur  la  Requête  présentée  an  Roy  en  son 
Conseil  y  pas  Jofias  de  Soûlas  %  Ecuyer  Sicut 
de  Floridor ,  contenant  qu'il  a  été  aflîgnc 
pardevant  les  Srs  Commifiàires  Généraux  f 
Députés  par  S  M  à  la  fuite  de  (on  Confeil.pout 
h  Recherche  des  Usurpateurs  de  Noblcfle  ; 
de  la  Ville  &C  Fauxbourgs  de  Paris  ,  pour  re- 
présenter les  Titres  en  vertu  defquels  il  prend 
îa  qualité  d'Ecuyer  j  &  bien  qu'il  (bit  vérita- 
ble que  Lwwe- Victoûn  de  Soulas  3  Ecuyer 

Sietfo 
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Sieur  d'Iolata  ,  sonBisayeul ,  Capitaine  du- 
ne Compagnie  de  Chevau-  Légers  Allemans^ 
&  faifant  Profeflion  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  y  fut  envelopé  dans  la  dis- 
grâce de  l'Amiral  de  ChastiJlon,  duquel  il 
avoit  été  nourri  Page  ,  dansv  la  Maifon  du- 
quel il  fut  malTacré  &  tué  avec  ledit  Sr  Ami- 
ral   par  le  malheur  que  perfonne  n'ignore 
dans  le  Royaume  :  Que  Jean  de  Soulas  >  son 
Fils,  lors  Cornette  de  Cavalerie  ,  ayant  apris 
la  mort  de  fon  Ptre  ,  fut  obligé  de  se  rcti-  . 
rer  à  Gènes  3  &  depuis  à  Lauzane ,  au  Can-:  • 
ton  de  Berne  ,  avec  sa  Famille  ,  où  il  a  tou- 
jours depuis  vécu  noblement  :  Que  Georges 
de  Soulas,  son  second  Fils,  Pere  du  Su- 
pliant  ,  après  avoir  achevé  fes  études  à  Baie 
en  Suifle  ,vint  en  France  au  commencement 
du  Règne  de  Henry  le  Grand  ,  où  il  eût 
l'honneur  d'être  placé  auprès  de  Madame  la 
Duchefle  de  Bar  y  Sœur  de  Sa  Majeftc  3  en 
qualité  de  Miniftre  de  la  R.  P.  R.  après  le 
décès  de  laquelle  il  se  maria  en  la  Province 
de  Brie  9  où  il  embralïa  la  vraie  R  eligion }  & 
quelque  temps  après  plaça  ledit  Supliant  son 
fils  aîné  dans  les  Gardes  du  Roy  Louis  XII L 
où  il  porta  le  Moufquet  dans  la  Compagnie 
de  M-  de  la  Befne  ,  &  depuis  servit  en  qua- 
lité d'Enfeigne  dans  le  Régiment  de  Ram- 
byre s  &  après  la  réforme  de  quelques  Com- 
pagnies de  ce  Régiment  y  lui  fit  prendre  le 

parti 
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parti  de  la  Comédie   dans  laquelle  il  a  fervi 
^depuis  vingt-cinq  ans,  comme  il  fait  encore 
à  présent  y  au  divertiffement  de  S.  M.  Néan- 
moins 5  parce  que  les  Titres  de  lî  nobiefTe 
~xludit  Supiiant  sont  dès  lors  demeurés  entre 
les  mains  de  Jofias  de  Soulas,  oncle  dudic 
Supiiant y  comme  aîné  &  chef  de  la  Maison^ 
lequel  dans  le  même  temps  de  la  retraite  du- 
dit  Georges,  son  cadet,  Pere  dudit  Supiiant, 
en  Suiffe  y  se  retira  en  Allemagne  ,  où  il  fut 
fait  Page  de  l'Electeur  Palatin  du  Rhin  y  & 
depuis  Capitaine  de  Cavalerie  dans  les  Trou- 
pes du  Duc  de  Savoyc  ,  où  il  se  maria^après 
avoir  auflî  embraflé  la  vraie  Religion  :  Cet 
établiflement  hors  du  Royaume  y  dudit  Jo- 
-fias  x  aîné  &  che  f  de  la  Famille  #  faifi  &  en 
poffellîbn  de  tous  les  titres  juftificatifs  de 
leur  noblcfle  ,  a  réduit  jusqu'à  préfent  ledic 
Supiiant  dans  rimpoffièilité  de  leur  repré- 
sentation pardevant  iefdits  Srs  Commiflaires: 
Kequeroitlc  Siipliant,  à.  ce  que^attendu  qu'il  ^ 
ne  peut  abandonner  le  Service  de  Sa  Majefté, 
que  dans  la  mi-Carême  prochain  y  il  plût  à 
5,  M.  lui  accorder  un  délai  d'un  an  ,  pour 
raporter  pardevant  Iefdits  Sr>s  Commiflaires  ; 
les  Titres  juftificatifs  de  fadite noblefle,  &c. 
oui  le  raport  du  Sr  d'Aligre  ,  Conseiller  or- 
dinaire de  S.  M.  en  ses  Conseils,  &  Direc- 
teur de  ses  Finances  y  CommilTaire  à  ce  dé- 
jputé  y  &  toiit  confideré  ,  Le  Roy  en  son  Con- 
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teil  Royal  des  Finances  ,  ayant  égard  à  ladite 
Requête  ,  a  donné  &  donne  délai  d'un  an  an 
Supliant ,  pour  raporter  les  Titres  jujiificatifi  de 
fa  ntblejfe  pardevant  lesdits  Srs  Commijfaires 
Généraux  i  &  cependant  fait  défenses  audit 
Scard  >  &  autres  Commis  à  la  Recherche  des 
Usurpateurs  de  Noblejfe  ,  de  ladite  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris  3  de  faire  aucunes  pour* 
fuites  ni  contraintes  pour  raifin  de  lad.  qualité 
dEcuyer  ,  contre  ledit  Supliant ,  a  peine  de 
nullité^  cinq  cent  livres  a  amende  y  dépens} 
dommages  &  intérêts.  Fait  au  Confeil  d'Etac 
du  Roy  ,  &c. 

N.  Des  Oeillets  ,  morte  vers  Tan  1^73; 
Cétoit  une  très- excellente,  &  même  gra- 
cieuse Comédienne  ,  quoique  laide  ^  point 
jeune  &  fort  maigre  j  mais  malgré  cela  ,  plei- 
ne d'agrément.  Le  Tragique  étoit  son  fort  : 
on  prétend  qu'elle  a  joué  d'original  le  Rôle 
ftHermione  dans  TAndromaquc  de  Racine  , 
que  Mlle  Champmêlé  joua  ensuite,  en  con-; 
currence  \  surquoi  on  fait  dire  au  feu  Roy  > 
dont  le  goût  étoit  fi  sûr  en  toutes  choses  3 
que  pour  remplir  ce  Rôle  parfaitement  ,  il 
faudroit  que  la  Des  Oeillets  jouât  les  deux 
premiers  Actes,  &  la  Champmêlé  les. deux 
autres  ,  voulant  faire  entendre  par  là  ,  que 
celle-ci  a  voit  plus  de  feu,pour  faire  sentir  les 
emporcemens  du  Perfpnnage  représenté  dans 
les  derniers  Actes  de  cette  Pièce  7  &Tau- 

tre. 
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ttc  y  plus  de  délicateflc  &  de  finefle. 

L'Actrice  dont  nous  parlons  n'avoir  con- 
tre elle  que  sa  figure  ,  qui  n'étoit  pas  belle  5 
mais  elle  se*nettoit  fi  bien  ,  &  avoir  un  fi 
grand  air  de  noble  (Te  &  d'autorité  y  qu'elle 
plaisoir  toûjoursînfinimentpar  le  mérite  ex- 
traordinaire qu'elle  avoit  d'ailleurs.  Elle 
joiioit  aullï  parfaitement  les  Amoureuses  Co- 
miques. Elle  a  joiïé  Ariane  d'original,  dans 
la  Tragédie  de  Th.  Corneille  s  Agripùine  y 
inere  de  Neron,dâns  le  Britanmcusàt  Racine. 

Noël  le  Breton  ,  Sr  d'Hauteroche  ; 
Poète  Comique.  Cetoic  le  plus  ancien  Co- 
médien de  la  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne en  1^74.  Il  étoit  d'une  taille  avantageu- 
se, mais  fort  maigre  Se  décharné  j  il  ell  mort 
à  Paris  dans  un  âge  très- avancé  ,  en  1707. 
après  avoir  été  dix  ans  aveugle.  C'étoit  un 
homme  <Thonneur  &  efti/nablc  ,  non  feule- 
nient  par  fes  tâlens  ,  mais  encore  par  fa  pro~ 
bité  &  fa  droirure. 

Il  avoir  été  de  la  Troupe  du  Marais  ,  où 
iJ  joiioit  les  premiers  Rôles  ;  mais  quand  il 
fut  à  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  il  ne  joiioit  que 
Jes  seconds.  En  168  \.  il  se  joignit  avec  le 
ïefte  de  la  Troupe  Royale  au  Théâtre  de 
.Guénegaud.  ' 

Rauterochc  joiioit  parfaitement  les  grands 
Confidens  ,  comme  Phénix  ,  dans  i'Andro* 
maqne  de  Racine  i  Arb&tG>  dans  Mithridate  j 
/•  FolK  E  N«r~ 
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Narcijfe  dans  Brfranriicus  y  &  plufieurs  Rô* 
les  Comiques  dans  la  plus  grande  originalité, 
tels  que  le  Baron  de  la  Crajfe  y  M.  de  Sot ten- 
aille dans  Georges  Dandin '  Chicaneau  9  dans 
les  Plaideurs  y  &c. 

Outre  les  Pièces  de  Théâtre  qui  ont  parû 
fous  fon  nonyl  eft  encore  Auteur  de  plufieurs 
Nouvelles  &  Hiftoriettes  >  que  le  Public  a  bien 
reçues  ;  il  avoit  beaucoup  d'elprit>&  avoir  fort 
bien  étudié  \  il  écnvoit  facilement  en  Prose 
&  en  Vers  ,  &  avoir  la  parole  lî  aisée  y  qu'il 
succéda  à  Floridor  dans  l'emploi  de  Haran- 
gueur >  dont  il  s'acquitta  très- dignement. 

Pièces  d'H auteroch e. 

V  Amant  qui  neflate  point  y  en  Vers  &  en 
cinq  Actes  ,  représentée  à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. 166$. 

Le  Souper  mal  aprêté  >  d'un  Acte  en  Vers. 

Les  sïparences  trompeuses  y  ou  les  Maris 
fidèles,  de  trois  Actes,  en  Vers.  i6yz.  Elle  n'a 
.pas  été  jouée.  v 

Les  Nobles  de  Propintë  ,  de  cinq  Actes  eji 
.Vers.  1678. 

Crifpht  Mufîcien  ^  de  cinq  Actes  en  Vers: 
J674.  Cette  Pièce  fut  jouée  d'abord  par 
:  les  Sieurs  Baron  ,  Poîflbn  y  Hauteroche  , 
Raifin  y  Beauval  y  la  Thorîlliere  ,  &  par  les 

Plies  Pujpin^ajjGnj  Beauval&  d'Eanebaïuf. 
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Le  Deuil  en  un  Acte,  &  eh  Vers.  1^72.  ' 
Le  Cocher  suposé  t  d'un  Acce  i  en  Prose.1 
^85. 

La  Dame  invifible  ,  ©u  ÏEfprit  folet  ,  de 
cinq  Actes^  en  Vers.  1*84.  Comédie  pure- 
ment d'intrigue.  L'Original  Efpagnol  eft  une^ 
des  meilleures  Pièces  de  Don  PedreÇ  aider  on  ' 
•qui  l'a  intitulée.,  La  Dama  Duenia,  en  1^4» 
Pouville  traita  ce  même  sujet ,  sous  le  titre 
,de  ÏEfprit filet ,  &  cet  Ouvrage  ,  quoique 
prefque  sans  vraisemblance  ,  &  plutôt  en 
Prose  rimée  ,  qu'en  Vers,  parût  i\  plaisante 
par  ses  incidens ,  qu'elle  eût  un  très-grarid 
succès.  Hauteroche  la  mit  dans  l'état  où  nous 
la.voyons.  ]  , 

Le  feint  Polonoi  ; ,  ou  la  Veuve  impertinente  ' 
.  de  trois  Actes,  en  Prose.  1  £8  <T.    '  * 

Les  Bourgeoises  de  qualité  de  cinq  Actes  1 
•en  Vers.  169 1. 

Crifpin  Médecin ,  de  trois  Actes ,  en  Prose; . 

^Les  'Nouyellifles „  en  trois' Actes  ,  167$.  i  ' 
l'Hôtel  de  Bourgogne.. .  ' 

La  Bafette ,  Comédie  ;  jouée  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne  en  Mai  1680.  différente  de  celle 
<le  Guenegaud  ,  jouée  en  même  temps  sous 
le.même  ntre.  M.  Devisé  dit  que  cette  der-  ' 

iiiogb  #ej^  .'ie  "'^j^Sfi^S*  Aûtenti'  ]  &  qU'un 

iGeutilhomrae  de  Bourges  y  a  bonne  part. 
■  ^V^i^Ate^  Ppge  Comique;  ; 
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Gentilhomme  d'Extraction  ,  mort  à  une 
Terre;  qu'il  a  voit  acquise  auprès  de  Paris.  H 
croit  retire  de  la  Troupe  Royale ,  &  il  en 
touchoit  une  penfion  en  1^74. 

Cétoit  un  petit  homme  qui  joiioit  les  se- 
conds Rôles  Comiques  ,  &  les  joiioit  très- 
bien  ;  il  avoir  la  voix  claire  3  légère  y  &c  beau* 
Coup  de  fineffe  dans  son  jeu.  Ses  Pièces,  de 
Théâtre  sont ,  * 

LeFefiin  de  Pierre\  en  Vers.  Cette  Pieco 
parût  avant  celle  de  Molière, 
Lés  trois  Visages.  ' 
\ Les  Ramoneurs.     ,  . 

' ^votic aire  dévalisé.  }'  \ 
Guyot  V  dit  Lécomte  ,  Comédien  du 
temps  de  Molière.,-  sorti  de  la  Troupe  avec 
là  penfion  en  1704/ &  mort  en  1707.    •  /  '  . 

H  éroir  propre  à  jouer  les  grands  Confi- 
dens.  Ceft 'lui  qui  joiia  d'original ,  M.  de  la 
Pqraphardiere  3  Greffier  }  dans  tés  Vacances  , 
de  Dancourtj&  Baflten  ,dtnsïes  Vendanges, 
autre  petite  Comédie  du  même  tuteur,''  /  ' 
Romain  ville  /mort  à  Drcfde  vers"  1704. 

Comédien  du  Roy  de  Pologne  ,  Electeur  de 

■  -  •  , 

Saxe.  • 

Cétoit  un  excellent  Acteur  pour  les  Rôles 
de  Roy  ,&  pour  je  jpnd  Comique,  surtout 
pquV:  les  Rôles  de  JWplierc.  Il  ne  voulut  ja- 
mais fe  présenter, pour  entrer  dahs  la  Troupe 
du  Roy ,  voulant  être  reçu  fans  êtffe  obligé 
d<  4éto.  U  g'a  jamais  joué  a  Paris.; 1  - 
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POEME. 
P*r  Af.  et  Arnaud. 

jF II le  de  la  Raifon  ,  fagé  Divinité  , 
Toi  ,  qui  conduis  nos  pas  à  l'immortalité  J 
O  toi ,  par  qui  des  Cicux  franchiflant  la  barrière, 
Des  Aftres  étonnés  nous  bornons  la  carrière  j 
Toi ,  qui  nous  éclairant  de  toji  divin  flambeau  , 
Sur  la  nuit  de  l'Efprit  répans  un  jour  nouveau  9 
Et  de  l'erreur  des  fens  dîffipant  les  preftiges , 
A  nos  yeux  chaque  jour  découvres  des  prodiges) 
Maûrefle  de  ma  vie  ,  ame  de  tous  les  Arts  ^ 
Echaufle  mes  Ecrits  du  feu  de  tes  regards  ; 
SouSre  que  m'élevant  fur  Paîle  du  génie  , 
Je  chante  le  pouvoir  de  la  Philofophie. 

Qu'affociant  tes  fruits  aux  fleurs  de  l'Hélicon  , 
J'éteroise  ma  gloire  ,  en  célébrant  ton  nom. 
Je  confàcrc  mes  Vers  au  fublime  Descartcs  ; 
Qu'à  jamais  de  ççs  Lieux  le  menfonge  s'écarte  t 
Et  faifant  devant  moi  marcher  la  vérité  , 

1 

Guide  mes  pas  tremblans  dans  cette  obfcurité  ; 

Des  ombres  de  Terreur  f  la  Terre  environnée  $ 

A  Ton  aveuglément  s'étoit  abandonnée  ; 

longtemps,  à  l'Ignorance  élevant  des  Autels , 

E  iij  La 
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La  Superftition  abufales  Mortels  ;  ' 

Des  Arts  qu'elle  obfcurcit  la  clarté  fut  éteinte  ^ 

L'Univ^s  oprimé  n'obéit  qu'à  la  crainte , 

El  rampant  Tous  le  joug~  imposé  par  l'Erreur  > 

De  ce  Tiran  facré  reipectà  la  fonéiir  • 

Son  poifon  étouffant  le  germe  des  Sciences  ,  r 

Des  vices  dans  nos  cœurs  entretint  les  femencçsy 

En  vain  la  vérité  fit  entendre  fa  voix , 

Le  merçfonge  «surpa  fon  etppiré  ,  &  (es  droits  ^ 

pe  la  crédulité ,  déplorable  victimes 

Les  humains  confondoientlefr  vertuss&  les  crimes-, 

Et  mettant  fur  leurs  yeux  eux-mêmes  le  bandeau. 

Toujours  de  la  raifon  repouflbient  le  flambeau.' 
La  Tçnc  enfin  fortit  de  cette  nuit  profonde  r 
Le  voile  de  l'Erreur  ne  couv  rit  plus  le  monde  $ 
Ses  yeux  furent  ouverts  »  le  jour  qu'il  entrevit  r 
En  éclairant  fori  cœur  éclaira-  fon  Efprït  ; 
De  cet  éclat  nouveau  les  rayons  i'étonnerent  r 
Alors  vers  la  raifon  fes  regards  ffe  toumatent  $ 
Cette  aurore  naiffante  aux  Mortels  annonça 
Un  Soleil  plus  brillant  qui  bien-tôt  l'effaça  , 
Et  la  Philofophie  étendant  fa  carrière  , 

Lui  prêta  tous  les  traits  de  fa  vitfHumiere  r 
Sur  ce  vafte  horison  il  commença  fdri  cours  > 
A  l'Europe  fçavante  il  difpenfa  fes  jours , 
De  cet  Aftre  vainqueur ,  même  dans  fa  naiffanec  ; 

Qornims  le  premier  refleurit  l'influence  r         A  v 

II 
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fi  échauffa  fon  fein  de  fes  feux  bienfaifans  ; 
Il  regarde  ,  le  Ciel  s'oUvre  à  fes  yeux  perçans; 
Dans  ce  Dédale  obfcur  guidé  par  le  génie  > 
ftaffûré  par  le  fil  de  la  Philofophie , 
Du  préjugé  puiffant  il  dompte  les  erreurs , 

De  l*écharpe  d'Iris  fa  main  peinr  les  couleurs  j 
Il  démêle  avec  art  ces  diverfes  nuances  , 
Des  rayons  repétés  éclatantes  fubltances  ; 
De/carte  enfin  paroîc  ;  cet  Aigle  audacieux 

Bientôt  d'un  vol  hardi  s'élève  dans  les  Cieux  ; 
Dans  fa  courfe  déjà  franchisant  les  nuages  , 

.  Il  pénètre  la  Sphère  ,  où  naiffent  les  orages  ; 
Dans  le  fein  de  la  foudre  il  porte  fes  regards  r 
Il  voit  de  tous  c&és  ces  tourbillons  épars , 
Qui ,  fans  ceffe  nageant  dans  des  flots  de  lumière; 
Semblent  donner  une  ame  au  corps  de  la  matière  ; 
Par  lui  l'impu  Ifîon  donne  aux  Aftres  des  loix , 
Ges  globes  enflammés  dociles  à  fa  voix  , 
D'un  nouveau  Zoroaftre  éprouvant  la  puiffance  ; 
A  fon  compas  vainqueur  foûmettent  leur  diftance  j 
De  l'Univers  furpris jl  règle  les  refforts  ; 
La  Mer  en  mugiflant  s'arrête  fur  fes  bords , 
Il  découvre  à  nos  yeux  ces  brilJans  Météores  , 
Ces  Comètes  ,  ces  feux  ,  fugitives  Aurores  > 
Qui  de  l' Aftre  du  jour  empruntant  leur  clarté , 

Enfantent  letrépas  et  la  ftérilité. 

Il  détruit  tous  ces  corps  nés  avec  la  Nature  f 

Eiiij  Ces: 
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Ces  fantômes  créés  par  la  main  d'Epicure, 
Qu'adopta  l'ignorance  ,  &  que  l'impiété 
Apuya  du  pouvoir  de  la  crédulité. 
De  PAftre  de  la  nuit  la  carrière  eft  bornée  , 
Dans  un  cercle  annuel  fa  courfe  eft  entraînée j  * 
De  la  lumière  enfin  diftinguant  tous  les  traits  , 
Il  connoî:  à  la  fois  fa  çaufe  &  fes  effets  ; 

w 

t 

£a  Nature  à  fon  art  n'opofe  plus  d'obftacles. 
Defcartes ,  tes  travaux  font  autant  de  miracles; 

Soleil ,  refte  immobile ,  et  fixe  dans  ton  cours  % 
Sur  le  Thrône  des  Cieux  aflîeds-toi  pou?  toujours  -y 
Qu'aux  lo  x  du  mouvement  la  Terre  obéïflante  » 
Dans  l'Océan  des  airs  foit  fans  cefle  flotantc^ 
Et  vous  qui  jufqurici  nous  étiez  inconnus  f 
Mercure ,  Jupiter ,  Saturne  ,  Mars  ,  Venus  , 
PJanettes  ,  qai  des  Cieux  owez  l'immenfe  voâte; 
Defcartes  pour  jamais  a  marqué  votre  route. 
C'eft  ainfi  qu'éclairant  les  yeux  de  l'Univers  , 
Il  ôta  le  bandeau  dont  ils  étoient  couverts  ; 
Ainfi  faifant  celTer  la  trifte  léthargie  f 
Oà  la  France  long-temps  languit  ensevelie  , 
Des  Beaux  Arts  endormis  il  hâta  le  réveil , 
11  retira  Pefprit  d'un  fi  honteux  fommeil, 
De  la  nuit  de  notre  ame  il  chafla  les  ténèbres. 
*    Par  lut  tous  lesTalens  fe  rendirent  célèbres  $ 
Louis  fit  oublier  et  Rome  et  fes  Césafc  * 
A  l'ombre  des  lauriers  il  cultiva  les  Arts. 

-  Leui; 
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'  Leur  tige  pâr  fcs  foins  devenant  plus  féconde , 
Etendit  fes  rameaux  jufques-aux  bouts  du  monde; 
Et  partout  répandant  et  fes  fleurs  et  fes  fruits  , 
Nous  fit  chérir  la  main  qui  les  avoit  produits» 
Mais  à  fon  Dieu  fidèle  ,  et  Philofophc  fage , 
Defcartes  l'adora  dans  fon  fublime  ouvrage  ; 
Et  gardant  le  refpect  que  Ton  doit  à  fon  nom  > 
Sçut  toujours  à  la  Foi  founuttre  la  raifon. 


On  a  dû  expliquer  f  Enigme  &  le  Logo- 
gryphe  du  Mercure  de  Mai  y  par  le  Cornet  à 
joker  les  Dez  y  &  par  Platon  y  dans  lequel  on 
trouve  Paon ,  Po ,  Laon ,  Plat  ,  Pan  >  Pal  > 
Ton  3  &  Pont. 

ENIGME, 

» 

V  Ictimc  de  la  sûreté  , 
Hélas  î  je  brûle  et  me  confume  ; 
Pour  l'Amour  ,  pour  l'Etat ,  pour  la  Société  ; 

Pour  un  rien  fans  cefle  on  m'allume. 
Lecteur ,  j'ai  cependant  de  glorieux  emplois  \ 

Gardienne  et  dépofîtaire 
Des  secrets  révérés  des  Princes  et  des  Rois , 
Je  les  tiens  renfermés ,  et  fçais  fi  bien  les  taire  ; 

Qae  mon  Porteur  ne  peut  pénétrer  leur  myftere  , 

£r  àan* 
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Sans  violer  en  moi  le  plus  facré  des  droits. 

Enfin  fi  la  Parque  cruelle 
Etend  quelqu'un  dans  le  cercueil  , 
J'en  donne  au  loin  la  première  nouvelle  » 

Et  même  j'en  porte  le  deuil. 

F.  Tlocard  >  à  Paris: 

m 

LO  G  0  G  R  Y P  HE. 

H  Uit  lettres  compofent  mon  nom, 
Il  eft  auffi  connu  que  celui  de  Garguille 

Je  fuis  dans  rAlmanacb,quand  l'Almanach  eft  bon*. 

J'habite  fans  diftinction 

Chés  le  riche  et  fous  la  mandille. 
Cinq  fix  ,  un  ,  huit  %  et  fept ,  une  jeune  Beauté 

Par  modeftie  ou  par  caprice 
JRit  elle  des  tranfports  d'un  Amant  maltraité* 

Pour  exprimer  fon  injuftice , 
Il  compare  fon  coeur  a  ma  férocité. 
Un,  huit,  fix,  trois  et  fept ,  je  fuis  bonne  en  pâté. 
Huit  fix,  cinq ,  je  foâmet*  à  mon  pouvoir  fuprême 

Le  rubriquaire  fcrupuleux, 
Quelquefois  dans  un  Lieu  je  fuis  toujours  le  même, 

Mais  je  change  félon  les  Lieux. 

Huit ,  fix  ,  je  nais  au  fein  des  Jeux , 
Je  fcéojieme  toujours  la  Jeuneflc  ttourdic  , 

Que/- 
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Quelquefois  je  déride  un  Vieillard  cathéreux  f 
Et  le  Bourgeois  péu  sérieto, 
Si  je  ne  fuis  de  la  partie  , 
A  la  meilleure  Comédie  9 
Malgré  fes  traits  ingénieux  ; 
Gronde  ,  fiffle  ,  baille  et  s'ennuie." 
Trois,deux,quatre,  fepr,  y,  dans  mon  chetif  emploi, 
Je  fuis  moins  méprisé ,  quand  j'apartiens  au  Roy, 
Sept ,  deux  &  trois  ,  pour  l'ordinaire 
Quoique  je  fois  de  mince  aloi , 
Je  fuis  pourtant  fi  néceffaire  , 
Qu'on  ne  peut  fe  pafler  de  moi. 
l.  6.  4.  avec  art  fans  fçavoir  la  cuifine  i 
Je  puis  relever  un  ragoût. 
"*  Je  ne  me  flate  pas  de  réuflïr  partout; 
Au(fi,pour  qui  me  hait  malbeur.quand  je  domine? 
Trois,  deux,  quatre,  j'habite  au  pied  d'une  colline. 
Un  ,  quatre  ,  trois  ,  profitez  de  l'avis  ; 
Qui  croit  me  prendre  eft  fouvent  pris. 

Par  M.  Gaultier: 

LOGOGR  YPHUS. 

J^Orridt  fum  %fateor ,  neenon  Mottdibus  tgra  ; 

Vlur*  tamen  mecumfero  jucundijpm*  etfdem. 

Quinque  fedes  igïtut  de  nonU  felige ,  Lector  , 

Thhc  ttbi  Tbtjjali*  Lochs  acccpttjfîmus  umtris 

D  vj  Exurgct 
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Exurget  ;  modo  fex  fumas  y  variata  fubibit 
Stragula  :  quinque  aliis  Fictorisfacta  figurant  : 

Çuod  fert  SylvicoU  ,  &  quod  vilis  Bellua  fingit 

« 

Dant  quatuor:  demum  quinque  a/pera Jepta  minifirant; 
Si  trinis  gradiar  pedibus  yfulctmen  habebis  : 
Çum  quatuor  pofiremo  y operota  Volatilh  adfum. 

i 

NOUVELLES  LITTERAIRES , 

DES  BEAUX-ARTS,  &c. 

■ 

E  qu'il  y  a ,  fans  doute ,  de  plus  rc- 
,  j  commandé  &  de  plus  capital  dans  h 
Religion ,  &  qui  eft  trop  négligé  par  les  Pè- 
tes &  Mères y  c'eft  l'éducation  de  leurs  En- 
fans  y  indcpendament  de  l'état  qu'ils  pour- 
ront cmbraffer  un  jour  y  il  faut  toujours  les 
élever  en  Chrétiens  y  les  remplir  de  bonne 
heure  des  maximes  de  l'Evangile  y  &  fe  hâ- 
ter de  les  former  aux  mœurs  du  Chrifthnis- 
me  -y  en  un  mot ,  il  faut  poser  le  fonàtemcnt, 
qui  eft  Jésus  Chnft  y  &  bâtir  là-defTus.  Tout 
ce  qu'on  peut ,  ou  peut  être  tout  ce  qu'on 
doit  y  faire  entrer  des  usages  reçus  d^nsla 
Société  civile  ,  ne  doit  rien  tenir  de  l'esprit 
du  Monde  y  mais  avoir  un  raport  intime  a  la 
Religion  y  8c  faire  une  partie  efïentielle  de  la 
Pieté  qu'on  doit  avoir  dans  tous  les  états. 

Ceft 
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Ceft  là-deflus  que  roule  la  principale  diffi- 
culté de  l'Education  Chrétienne  des  jeunes 
Personnes. 

Le  Livre  qui  a  pour  titre ,  De  l'Educà- 
Tri  on  Chrétienne  des  Filles,' 
Ouvrage  diftribué  en  plusieurs  Inftructions 
sur  les  Sujets  les  plus  importans  de  la  Mora- 
le ,  &c.  A  Paris  %  chés  André  Deldguette  y 
rue  S.Jacques,  au-defïus  de  la  rue  des  Noyers, 
au  Bon  Pafteur  &  à  S.  Antoine ,  1740.  volu- 
me in- ii.  de  3  ço.  pages ,  non  compris  la 
Préface  &  la  Table  des  Inftructions  8c  des 
Chapitres ,  qui  fè  vend  2.  livres  relié. 

Ce  Livre  y  dis  je  y  eritre  dans  le  fonds  de! 
cette  Education  ,  il  en  expose  les  devoirs 
d'une  manière  claire  &  méthodique  >  il  les 
établit  par  des  raisonnemens  auifi  folides 
qu'ils  font  bien  présentés.  Tout  y  eft  apuyé 
sur  les  autorités  les  plus  certaines)  des  Exem- 
ples bien  choisis  y  confirment  partout  les  rè- 
gles. Comme  on  ne  trouvera  certainement 
ici  rien  de  relâché  y  on  n'y  verra  rien  non  plus 
qui  puilfe  paroître  outré  &  impraticable  aux 
personnes  qui,  comme  parlas.  Paul,  veu- 
lent se  sauver  par  les  enfans  qu'elles  auront 
mis  au  monde.  Au  refte  ,  ce  Livre  ,  dont  le 
titre  semble  ne  regarder  que  l'Education  des 
fille3eft  également  utile  aux  jeunes  gens  &  à 
toutes  les  personnes  chargées  de  leur  con- 
duite i  les  Principes  de  la  Morale  étant  com- 
muas 
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muns  à  tous  les  Chrétiens  &  proportionnésr 
aux  besoins  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  Se* 
xes  &C  de  toutes  les  conditions. 

Au  Chapitte  troisième ,  page  73.  où  notre 
Auteur  fait  voir  qu'une  Mere  doit  former  sa 
fille  à  toutes  les  bienséances  de  sa  condition, 
il  s'explique  ainsi  :  Cette  Mere  ne  doit  souffrir 
à  sa  fille  ni  grossièreté  dans  ses  manières  3  ni 
impolitesse  dans  ses  mœurs.  Elle  doit  même  la 
former  aux  usages  du  nionde,  qui  ne  sont  pas 
mauvais  y  &  lui  aprendre  à  éviter  le  ridicule 
ou  Von  ne  manque  jamais  de  tomber y  quand  on 
se  dislingue  par  des  singularités ,  qui  ne  sont 
pas  conformes  au  temps  ou  l'on  vit  3  aux  Lieux 
ou  ton  se  trouve ,  à  la  condition  ou  l'on  est  ne, 
aux  personnes  avec  qui  Von  est  obligé  de  lier  CT 
^entretenir  commerce  y&c. 

Dans  la  seconde  Inftruction ,  qui  roule 
sur  les  Spectacles ,  p.  37  il  s'explique  en  ces 
termes  :  C'est  le  monde  avec  tous  ses  charmes 
&  toutts  sespompes ,  qu'on  représente  dans  tou- 
tes les  Comédies  >  comme  dans  le  monde  tout  est 
sensualité  y  curiosité  3  ostentation  ,  orgueil  >  on  y 
fait  aimtr  toutes  ces  choses ,  puisqu'on  ne  songe 
qu'à  y  faire  trouver  du  plaisir. 

Et  plus  bas  ,  page  41.  Le  grossier  qu'on  re^ 
tranche  des  Spectacles,  fer  oit  horreur  si  on  U 
montroit  >  l'adresse  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  at- 
tirer les  volontés  dune  manière  y  qui  pour  être 
plus  délicate  y  rien  est  que  plus  périlleuse. 

Dans 
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Darté  l'Inftruction  quatrième  sur  les  Chan- 
sons ,  Chapitre  z.  page  98.  notre  Auteur  fait 
voir  pourquoi  elles  deviennent  si  pernicieu- 
ses. Cette  ardeur  si  passionnée  y  dit- il ,  pour 
le  plaisir  y  ces  invitations  a  jouir  du  beau  temps 
&  de  la  jeunesse  \  cette  crainte  de  voir  écha- 
per  le  moment  dune  félicité  passagère  y  ces  sou- 
pirs si  souvent  réiterées-àpourla  possession  d'un 
objet  frivole  -,  toutes  ces  expressions  licencieuses 
qui  retentissent  partout  dans  les  Opéra  y  &  mil- 
le autres  qui  composent  les  Chansons ,  sont  in- 
dignes des  Chrétiens  -^  le  S. Esprit  les  a  fou- 
droyées de  ses  anathémes  dans  ces  Impies  dont 
parle  le  Livre  de  la  Sagesse  :  Employons  y  &c% 

Sur  la  lecture  des  Romans,  page  123.  On 
voit  ,  continue  l'Auteur  jeunes  personnes 
que  la  lecture  de  ces  sortes  d  Ouvrages  rend 
sans  retenue  dans  leurs  regards  >  sans  circons- 
pection dans  leurs  paroles ,  sans  choix  dans 
leurs  amitiés  y  toujours  disposées  à  se  communi- 
quer &  à  se  répandre  y  ne  craignant  pas  de 
-pi  {ire  >  aux  dépens  même  de  la  modestie  \ . .  « 
&  portant  dans  toutes  leurs  manières  les  mar- 
ques dune  facilité  pleine  d  indiscrétion.  Après 
avoir  fortement  recommandé  la  lecture  des 
Xivrcs  Maints  y  &  en  général  toute  lecture 
pieuse  y  voici  l'inftruction  judicieuse  que 
donne  notre  Auteur ,  page  1 36.  Le  désir  de 
*  instruire  de  ses  devoirs  ,  pour  être  louable  , 

dm  être  réglé  r  mais  la  curiosité  est  un  mal  ; 

ainsii 
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ainsi  il  faut ,  élever  les  filles  dans  la  simplicité 
de  la  Foi  y  ne  leur  permettre  la  lecture  d aucun 
Livre  contentieux  &  les  contenir  dans  les  bor- 
nes de  cette  sage  modération  que  S,  Paul  recom- 
mande. Comme  elles  sont  naturellement  curieu* 
ses  y  la  vivacité  les  emporte  quand  on  les  laisse 
à  elles-mêmes  y  &  si  elles  s  abandonnent  à  la 
passim  de  devenir  sçavantes  â  elles  se  rendent 
pour  le  moins  ridicules. 

Il  s'exprime  ainsi  sur  les  Modes ,  &  Paru* 
res.  Tous  lés  usages  du  monde  ne  sont  pas  mau- 
vais >  mais  il  ny  a  guère  de  Modes  qu'on  ne 
doive  compter  parmi  les  mauvais  usages  du 
monde.  Il  faut  absolument  renoncer  à  toutes 
les  modes  qui  blessent  F  honnêteté  &  qui  entre- 
tiennent le  luxe  y  a  toutes  celles  qui  engagent  a 
des  dépenses  excessives  y  &  fomentent  le  désir 
de  plaire ,  &c.  page  145,  &  suiv. 

Les  Règles  des  mœurs  s'étendent  à  tous  Us 
temps  i  le  S.  Esprit  qui  les  a  dictées ,  ne  chan- 
ge point  ;  ainsi  il  faut  dire ,  ou  que  les  parures 
excessives  sont  oposées  au  Christianisme  $  ou  que 
le  S.  Esprit  s'est  trompé y  &c.  pag.  1 5 1.  &  15  3. 

1  Voici  la  description  que  fait  l'Auteur  de 
la  vie  molle  &  peu  Chrétienne  que  mènent 
une  grande  partie  des  femmes.  Instruction 
septième  ,  page  197.  A  la  vérité  elles  ne  don- 
nent rien  aux  passions  criantes  y  ni  aux  vices 
grossiers  \  mais  aussi  elles  ne  refînent  rien  .aux 

sens.  Nulle  douceur  quelles  ne  veuillent  goûter? 

nul 
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ttul  divertissement  quelles  ne  tachent  de  se  mé- 
nager ;  nid  amusement  dont  elles  ne  se  fassent 
une  occupation^  nuls  jours  pleim  \  Une  vie  toute 
vuidey  quant  aux  obligations  de  la  Religion 9&c. 

Sur  l'usage  du  temps  9  page  207.  C'est  tout 
renfermer  en  peu  de^  mots  que  de  vous  dire  que 
le  temps  est  le  prix  de  V Eternité  i  que  notre  ^ 
bonheur  &  notre  malheur  éternel  dépendent 
du  bon  ou  du  mauvais  usage  que  nous  ferons 
de  ce  petit  nombre  de  jours  qui  composent  notre 
vie 9  que  F  empressement  dun  Chrétien  a  en 
bien  user  y  doit  égaler  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  s* écoulent. 

Dans  l'Instruction  neuvième  sur  le  ComJ 
merce  du  monde,  l'Auteur  s'explique  ainsi 
page  1 5  i.  On  y  peut  ajouter  que  les  mœurs  det 
Mondains  ne  furent  jamais  plus  corrompues  ,l 
leurs  maximes  plus  libres  y  leurt  exemples  plus 
contagieux  y  leurs  habitudes  plus  mauvaises  ; 
que  les  vices  ne  furent  jamais  plus  artificieuse* 
ment  palliés  y  ni  les  vertus  plus  malignement 
défigurées.  Ainsi  le  monde  ne  fui  jamais  plus 
dangereux  %  &c.\  • .  Ce  qtf  on  peut  dire  de  plu» 
certain  3  c'est  quil  est  donné  à  moins  de  person* 
nés  quon  yie  pense  $  de  conserver  dans  le  monde 
F  innocence  qui  convient  aux  véritables  Chré-A 
tiens  y  &  que  rien  ne  manque  mieux  la  dfficulj 
té  d'accomplir  le  Précepte  de  ne  point  aimer  le 
monde 3  que  la  rareté  de  ceux  qui  l'accomplissent! 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  ce 

■■ 
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qui  concerne  les  Jeux  &  lesDiverriffemens  j 
Cet  Article  qui  eft  traité  avec  étendue  dans 
cet  Ouvrage  ,  mérite  d'être  lu  tout  entier. 

L'Instruction  onzième  y  qui  traire  du  choix 
d'un  état ,  fait  la  dernière  de  Cet  Ouvrage.- 
JL'Auteur,  dans  le  second  Chapitre  y  où  il  fait 
voir  que  les  Pères  &  les  Mères  doivent  par  une 
éducation  Chrétienne  préparer  leurs  Enfans  £ 
l'état  où  Dieu  les  apelle  ,  page  299.  s'énonce 
en  ces  termes  :  Les  Pères  &  les  Mères  doivent 
souvent  fapeller  leurs  Enfans  aux  promesses  de 
leur  Baptême  ;  les  élever  selàn  les  maximes  de 
F  Evangile  >  les  préserver  de  bonne  heure  £ une 
erreur  presque  générale  y  que  le  commun  dei 
Chrétiens  est  dispensé  y  au  moins  jusqua  un  cer- 
tain* point y  'le  la  pratique  de  plusieurs  vertus  JÙ? 
que  la  retraite,  le  silence  &  la  mortification  des 
sens  ne  conviennent  quaux  personnes  Religieti* 
ses  .  •  . .  Qu'à  quelque  état  quon  soit  apelléy  on 
doit  mener  une  vie  réglée  y  avoir  ses  heures  de 
prière 9  de  lecture  &  de  travail  y  fuir  le  luxe  ; 
le  faste  &  la  vie.  molle  y  vivre  avec  tempérance 
dans  le  plaisir  .  avec  frugalité  dans  Fabondaw*. 

$e ,  avec  humilité  dans  [éclat ,  &c. 

-. 

Epitre  sur  la  pureté  des  mœurs  Ecclesias?. 
tiques  ,  Pocme  en  Vers  Alexandrins  de  M.' 
l'Abbé  Nadal ,  de  l'Académie  Royale  des 
Belles  -  Lettres.  A  Poitiers  ,  chés  Jacques 
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Li  Doyen  de  Killerine,  Histoire  Mo- 
rale y  composée  sur  les  Mémoires  d'une  il- 
luftre  Famille  d'Irlande  ^  &  ornée  de  tout  ce 
qui  peut  rendre  une  lecture  utile  &  agréable. 
Par  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de 
Qualité  y  sixième  &  dernière  Partie  ,  1740. 
Ce  Volume  &  l'Ouvrage  complet  se  vend 
à  Paris  3  chés  Didot ,  Qyai  des  Auguftins,  à 
la  Bible  d'or. 

■ 

Traite'  des  Diffolvans  propres  contre  la 
Pierre,  &  sur  la  manière  de  la  guérir,  ainsi 
que  la  Goutte  ,  par  le  moyen  des  alimens. 
On  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  par  la  raison 
&  par  l'expérience  ^  qu'il  eft  très-poflible  de 
dirfoudre  la  Pierre ,  soit  dans  les  reins ,  soit 
dans  la  veille  y  &  de  prévenir  le  retour  de  la 
Goutte  par  une  nourriture  convenable  y  Se 
jcn  suivant  g  ne  diette  particulière.  Ce  Traité 
eft  entremêlé  d'Observations  y  qui  ont  pour 
but  d'aprendre  aux  Personnes  de  constitu- 
tions ou  de  cofaiplexions  différentes  ,  com- 
ment elles  se  doivent  conduire  dans  le 
choix  &  dans  l'usage  des  alimens ,  pour  se 
conserver  la  santé.  On  y  a  joint  des  Règles 
particulières  sur  le  même  sujet  pour  ceux  qui 
sont  attaqués  de  rhumes,  de  fièvres,  de  toux^ 
d'asthmes  ^  de  coliques de  douleurs  d'esro- 
mach  y  de  maladies  des  nerfs ,  d'hidropisies, 

Je  tumeurs  ou  de^scorbut  i  publié  à  l'usage 

des 

..  * 
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des  Familles ,  par  Théophile  Lobb  ,  Docteur 
en  Médecine ,  &  Membre  de  la  Société 
Royale.  A  Londres  chés  Jacques  Sultan d. 
Le  Livre  est  en  Anglots. 

M.  Gallimard  vient  de  publier deut 
Cartes,  dont  l'une,  qui  traite  de  l'Arithméti- 
que ,  jusqu'à  la  Règle  de  trois  ,  en  découvre 
les  principes  d'une  façon  si  démonftraîive  , 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  puifle  s'en  donne* 
l'intelligence  de  soi-même  &  en  peu  de  jours* 
La  seconde  Carte  démontre  les  principes  de 
l'Algèbre  d'une  façon  également  distincte, 
en  y  admettant  la  comparaison  des  nombresj 
ensorte  que  cette  Science  qui  sembloit  se  re- 
fuser par  son  abord,à  la  plupart  des  personnes 
qui  cherchent  à  s'en  inftruire  y  paroît  ici  se 
familiariser  avec  ceux  même  qui  n'en  ont  pas 
les  premiers  Elemens.  Après  les  Reflexions 
qui  ont  été  faites  sur  ces  deux  Ouvrages,  on 
peut  aflurcr  que  tous  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  les  lire,  en  tireront  de  grands  avan- 
tages ,  &  qu'outre  qu'ils  y  trouveront  à  s'ins- 
truire à  fond  de  l'Arithmétique  '&  en  très- 
peu  de  temps  y  ils  s'ouvriront  de  plus  une 
voye  facile  pour  aprendre  les  Mathématiques, 
dont  le  Calcul  Algébrique  eft  la  baze  ,  & 
se  trouve  dans  k  meilleure  partie  de  leurs 
Démonftrations. 

11  eft  aiaé  de  s'aperceroir  que  l'Auteur  s'eft 

fait 
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fait  une  étude  particulière  d'infhuire  corn- 
inodémeir  le  Public ,  en  lui  offrant  ces  deux 
Carres^  dans  un  Discpijrs  extrêmement  sér- 
ierais clair  &  lour-à  faitdémopftratifyla  sçû 
traiter  à  fond  de  tout  ce  qu'elles  renferment 
&  le  mettre  à  la  portée  des  moins  intelligens 
&  des  Lecteurs  les  moins  dociles ,  qu'il  con- 
duit crorçirne  par  la  main ,  à  réclairciflTement 
de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se  ren- 
contrer, &  qui  se  trouvent  aplanies  à  mesu- 
re qu'elles  se  présentent ,  par  dçs  démonftra- 
tions  sensibles  ,  tirées  du  principe  même  de 
la  chose  qu'elles  traitent  i  ensorte  que  ce  qui 
eût  pu  faire  la  matière  d  un  Volume,  se  rrou- 
ve  réduit  en  deux  pages  >  pour  ainsi  dire,  par 
cerafînemen* 

.  Ces  deux  Cartes  se  vendent  a  Paris ,  chét 
Quillau ,  rite  Galande ,  GT  chés  Saugrain ,  an 
Palais.  Tous  les  Exemplaires  sont  paraphes 
l'Auteur. 


.Nouveaux  Amusemens  du  CœuR  et 
de  l'Esprit,  Nombres  IV.  V.  VKl.  VII  & 
VIII  Les  Feuilles  de  cet  Ouvrage  Périodi- 
que se  diftr^buent  tous  les  Mardis  chés  la 
veuve  Pissot  y  Quai  de  Conty  y  à  la  descente 
du  Pont  Neu^  Le  prix  de  chaque  Feuille  eft 
de.  quatre  sols.  4, 

La  Suite  des  Réflexions  sur  r  Amour  cfl: 

éçriçe  fans  le  Y..  Tooic  avec  dc&ateffe ,  &c 
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si  PAureur  soûrient  une  mauvaise  cause  ,  otf 
peut  dire  quoi  la  défend  avec  beaucoup  des* 
prit.  Voici  comment  il  s'exprime* 

»  La  Bruyère  a  dit  que  l'homme  qui  vie 
»  dans  l'indifférence  3  est  celui  qui  n'a  point 
3>  encore  vu  l'objet  *qu'il  dpit  âinjer.  Cette 
»  réflexion  m'a  conduit  à  penser  que  la  fem- 
«me  qui  se  pique  de  constance ,  est  celle 
»  qui  n'a  point  encore  vu  l'homme  qui  doit 
»  la  rendre  infidelle  ,  • .  „ 

»jP^75î#La  curiosité  contribue  autant 
»  que  la  vanité  3  à  pauser  des  infidélités}  8c 
»  je  ne  croirai  pas  me  tromper  quand  je  eu-?4 
rai,qu'il  y  a  dans  le  Monde  plus  de  femmes' 
»  que  d'hommes,  infidelles.  Une  seule  sert  à 
»>  satisfaire  notre  curiosité  sur  routes  les  au-' 
n  très  ;  au  lieu  qu'un  seul  homme  ne  suffît 
»  pas  à  contester  celle  d'une  femme  sur  non 
»  tre  compte  ..... 

»  Page  76.  Dans  les  commencemens  d'ixll 
%y  ne  intrigue  amoureuse  J  un  Jaomme  peut  aH 
»  sèment  se  pontenterdespreuv.es  extérieures 
«  qu'une  femme  lui  donne  de  fa  tendrefTe^; 
^  Il  lui  voit  alors  jouer  prefque  le  même  pe*- 
»  fonnage  que  lui.  Elle  y  met  autant  du  lien  J 
43  que  lui  même  :  mais  comme  elle  peut7 
continuer  à-  tenir  avec  îurla  même  coii-[J 
»*iuite  y  en  même  temps  que  §on  cœur  lut  " 
K  parle  pour  un  autre  ,  il  eft  n'aturej  qu'ils 
H  exige  Ips  marques  de  la  cendrefle  d'une 
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«femme  ,  qu'il  juge  les  plus  solides.  Ainfi 
»  cot^iuons  qu'il  ne  la  porte  à  une  première 
»  foiblcffe  que  pour  fe  convaincre  qu'il  eft 
»  aimé  5  &  qu'il  ne  la  conduit  à  d'aurres  p 
«  que  pour  être  certain  quelle  eQ  cons-3  - 
p  tante  « 

»  Page  79.  Si  le  mérite  seul  faisoit  im- 
»  preflion  sur  le  cœur  d'une  femme  >  elle  ne 
*>  seroit  jamais  accusée  de  légèreté.  Elle  ne 
*>  trouveroit  pas  l'amour  d'un  Sexagénaire 
»  plus  ridicule  que  celui  d'un  autre  :  enfin 
»  son  cœur  ne  pourroit  mieux  lui  réfifter 
*>  qu'à  un  autre.  Un  homme  de  foixante  ans  a 
»  fouventplus  de  mérite  à  cet  âge ,  qu'il  n'en 
P  polTedoit  à  trente  :  il  plaisoit  à  trente  ans  , 
»  a  peine  s'attire- t-ij.  un  regard  d'une  ferai- 
»  me  ,  à  foixante. 

Parmi  les  Poefîes  qui  fonte;*  grand  nom-1 
bre.-dans  ces  nouvelles  Feuilles  ,  on  a  donné 
une  Epitre  de  }A.  Robbé  de-Beawveset  y  qui 
mérite  l'attention  des  Lecteurs. 

Le  Nombre  j.  contient  de  la  Critique  Lit- 
téraire sur  qudkjues  Livres  nouveaux  >  &  des 
Stances  ingénieuses ,  sous  le  titre  de  Jeux  de 
la  Fartune  y  avec  un  Compliment  à  M.  de 
Breteml  a  Miniftre  de  la  Guerre,  La  Vérité  en 
icftlaMuse. 

L'E pitre  sur  l'Esprit,  par  M.  de  la  Solle  1 
pèche  du  côté  d  une  certaine  exactirude.  On 
$ft  choqué  de  la  répétition  fréquente  des 
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mêmes  sons ,  dont  une  oreiJie  délicate  ef£ 
bleffée.  On  reproche  a  la  Pocfie  Française  la 
monotonie  de  la  rime ,  les  Poeres  sont  donc 
intérefles  à  ne  pas  donner  prise  sur  eux  par 
le  retoi^  ftérile  de  rimes  semblables.  Le 
«ombre  6.  qoncient  encora»  des  Réflexions 
sensées  sur  le  Goût  ^  &c  une  Epigramme^  <|iiç 
yoici. 

Ceft  fans  raifem ,  Efprits  mordans  , 
Qu'au  Sexe  vous  cherchez  querelle  : 
le  vous  foûtiens  qu'il  fut  un  temps>  ^ 
.      Où  l'on  vit  la  femme  fidelle. 

Qu'on  fe  rapelje  ces  inftans , 
Où  du  Monde  Jupin  noya  les  hapitans  4 

A  Deucahon  ,  à  fa  femme  , 
Il  eut  soin  d'épargner  ce  deftin  rigoureux  : 
L'Epoux  ,  dès  ce  moment,fut  certain  qu'en  foa  ame 
Sa  moitié  nourriflbit  une  conftante  flâme  ;  * 
ti  fon  bonheur  dura  jufqu'au  jour  malheureux 
Qu'il  leur  fallut  jetter  des  pierres  derrière  eux. 

Les  nombres  fept  &  huit  contiennent  d'a- 
bord  une  Réponse  très-vive  aux  Réflexions 
sur  l'Amour.  Ceft  l'ouvrage  d'une  Dame 
supérieure  aux  préjugés  vulgaires*,  suivant  la. 
Note  de  la  page  14,.  Voici  ce  qu'eUe  dit  de 
•'l'Amour. 

„  Le  véritable  Amour ,  bien  différent ,  se 
»  çonnoîtra  aux  marques  que  j'en  vais  don^ 
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*  ncr.  Premièrement,  il  faut;  qu'un  homme  se 
»  détache  de  ses  propres  mrerêts ,  pour  n'ê- 
■w  tre  senfible  qu'à  ceux  de  l'objet  aimé. 
»  Loin  de  l'engager  à  manquer  à  la  vertu  ,  il 

1  1  /  •    1       1  _  *       1  _   /*  r»   1 1        1  * 


*>  aime.  Voilà  les  preuves  du  véritable  amour» 
J'ajoûterai ,  pour  me  fervir  des  expreflions 
P  d'un  illuftre  Auteur  de  nos  jours  : 

Qu'on  me  le  trouve  ,  et  j'aimerai. 

Les  Vers  sui vans  sont  à  la  loiiangc  d$ 
Mlle  Peliflier. 

Je  ne  chante  point  pour  chanter  • 
Du  vrai  l'Auditeur  eft  avide  ; 
Pour  le  forcer  à  m'écouter 
Le  fentiment  eft  mon  feul  guide. 

♦ 

Aimirc  qui  voudra  ces  voix  , 
Dont  les  fons  éclatans ,  fans  choir  ; 
Prétendent  mai  enfer  la  Scène.  * 
Apollon  n'aime  pas  le  bruit  ; 
Le  fenfîble  touche  et  séduit* 
Ainfi  prononce  Melpomene. 

L'Auteur  des  Amusement  rend  compte  ai* 
Public  de  plufieurs  Livres  Modernes.  Son 
plan  ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans  un 
grand  détail ,  auûi  n'en  parle-t'il  que  fiiper- 
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ficiellement  :  il  s'çft  cependant  arrêté  sur  Ut 
troifiéme  partie  des  Lettres  de Therete ,  au 
sujet  desquelles  il  donne  quelques  Observa- 
tions. 

Nous  rendrons  compte  de  la  suite  de  ces 
Feuilles.  Il  n'eft  pas  inutile  de  répçter  ici  un 
avertiflement  que  nous  avons  donné  Tannée 
paffée,  au  sujet  des  quatre  premiers  Tomes 
des  Nouveau*  Amusement  du  Cœur  &  de 
fEfprit ,  &  qui  peut  faire  piaifir  à  beaucoup 
de  Perfonnes.  Pour  avoir  une  diminution 
cpnfiderable,  &  en  même  temps  pour  que  le 
Recueil  foit  vendu  relié  très-proprement ,  on 
aura  l'attention  des'adrefferdire'ctementchés 
la  Veuve  Pis  sot  ,  Quai  de  Conti.  Le  Prix 
eft  de  Treize  livres  quatre  sols. 

Recherches  sur  la  nature  8c  Té  tendue 
d'un  ancien  Ouvrage  des  Romains ,  apellé 
communément  Briquetage  de  Marsal ,  avec 
un  Abrège  de  THiftoire  de  cette  Ville  ,  & 
une  Description  de  quelques  Antiquités  qui 
se  trouvent  à  Taretuinpole  ,  par  M.  Dartezi 
de  la  Sauvagere ,  Officier  du  Régiment  de 
Champagne,  &  Ingénieur  ordinaire  du  Roy: 
in  %°.  A  Taris  ,  çhés  Jwbert  ,  rue  S.  Jac-i 
ques ,  1740.  Brochure  de  j  1.  pages, 

L'Auteur  marque  dans  sa  Préface  *  que 
cet  Ouvrage  n'a  été  entrepris  qu'en  consc-i 

fluçncê  de  ï àttentioft  de  JdL  Lancelot  poiir 
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fout  ce  qui  concerne  l'Hiftoire  du  Roy  aume 
de  France  3  &  qu'il  ne  l'a  rendu  public  y  que 
pour  se  rendre  aux  prières  de  Dom  Calmet, 
Abbé  de  Senones  ,  dont  il  raporte  la  Lettre 
en  entier.  Après  unç  description  de  la  fitua- 
tion  de  Marsal ,  sur  ia  .Rivière  de  Seilie ,  a 
dix  lieues  de  Mets  9  M;  de  la  Sauvagere  nous 
aprend  que  son  ancien  nom  étoit  Bodatium  \ 
&  il  ajoûte  d'atfés  fortes  preuves  que  la  raci^ 
ne  Body  fignifioit  chés  les  anciens  Ger-: 
mains,  une  Mare  3  un  Marais,  wxPays 
de  boité  \  &c  qu'à  l'égard  du  nom  de  Mars  al 9 
C^ft  un  composé  du  nom  de  Mare  ôc  de 
Salia ,  qui  eft  ceiyi  de  la  Rivière  qui  y  paffe. 
Ce  fut  l'incommodité  d'un  terrain  fi  bour-: 
beux  qui  y  fit  placer  par  les  Romains  une 
quantité  prodigieuse  de  briques ,  afin  qu'on 
pût  pafler  deflus,  il  y  en  a  de  toutes 
grandeurs  &  de  toutes  les  formes.  Quelques- 
unes  paroiflènt  avoir  été  entortillées  autour 
d'un  morceau  de  bois  y  dont  on  voit  encore 
F  empreinte  -,  on  voit  à  d'autres  la  figure  des 
doigts  de  ceux  qui  les  ont  maniées  toutes 
molles.  La  Ville  de  Marsal  eft  aflïse  sur  ce 
Etiquetage  :  il  y  a  des  endroits  dans  le  voifî- 
nage  où  on  le  voit  à  découvert  y  d'autres  où 
il  faut  creufer  pour  le  trouver,  s'étant  formé 
par  fucceflion  de  temps  un  second  Marais 
sur  le  premier.  L'Auteur  a  obfervé  que  le 
parais  de  dçilous  le  Briquetage ,  eft  une  vase: 

•  Fij  sxi 
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extrêmement  gluante  y  &  qui  n'a  point  de  | 
fond.  Le  second  Marais  a  quelquefois  jus* 
qji  a  onze  pieds  d'épaifleur.  Ce  qui  prouve 
que  ce  Briquetage  eft  au  moins  du  temps  des  j 
Romains  ,  eft  qu'on  a  trouvé  en  quelques 
endroits  des  fourneaux  bâtis  defliis  ,  avec  Ua 
Vase,  dont  l'Inscription  CASSIUS  FECIT, 
marque  que  cette  Fabrique  âpartçnoit  à  un 
Romain. 

On  avoit  avancé  dans  quelques  DiflTerta- 
«ons  y  que  ce  Briquetage  etoit  une  voûte  qui 
avoit  été  faite  pour  porter  un  Aqueduc  de- 
puis Dieuse  jufqu'à  Moyenviç  i  ou  que  le 
feu  s'étant  mis  autrefois  dans  le  Marais  , 
ç'etoit  ce  qui  en  avoit  cuit  la  terre  ,  mais  les 
empreintes  des  doigts  qu'on  voit  defîus ,  eft 
une  preuve  invincible  contre  ce  dernier  sen^ 
timent.  L'Auteur  héfïte  avec  raison  ,  s'il  ra- 
portera  une  Tradition  ,  qui  porte  qu'un  Tar- 
quin  avoit  bâti  un  Fort  dans  le  Lieu  voifîn  ; 
quien  a  retenu  le  nom  de  Tarquinpolc  i  eu 
effet  il  y  a  ailes  lieu  de  la  rejetfer  s  après  les 
preuves  qu'il  raporte  que  ce  n'eft  que  depuis 
peu  qu'on  a  donné  au  nom  de  ce  Village  un 
air  moitié  Romain  &  moitié  Grec,  &  que 
si  on  consulte  les  anciens  Titres ,  on  y  trou* 
vera  dequoi  reconnoître  que  c'étoit  Tarkem* 
fhuld ,  ce  qui  fignifioit  Dejfechê Marais. 

Ce  Lieu  de  Tarkemphoul ,  fitué  au  milieu 
de  l'Etang  de  l'Yacke  f  paipîc  avoir  été  au- 
trefois 
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trefois  considérable.  On  y  voit  des  débris  de 
mur  d'une  grande  épaifleur  3  l'emplacement 
d'un  gros  Château ,  &  une  Chauffée  Romain 
ne.  Il  y  a  des  reftes  d'Inscriptions ,  où  on  lit 
le  nom  d'un  M.  MonUmus  Magnns  y  &C 
Quelques  reftes  de  Statues  antiques  ,  mais 
fort  mutilées.  On  découvre  journellement 
en  ce  Lieu  d'anciennes  Médailles  Romaines. 
On  continue  ,  dit  l'Auteur ,  à  y  démolir  tous 
les  jours ,  &  on  n'y  laitfe  que  ce  que  les  ou- 
tils les  plus  acérés  n'en  peuvent  emporter.  Ici 
cet  Ecrivain  déplore  que  tant  de  Monumens 
aufli  refpectables  deviennent  une  carrière  pu- 
blique 3  &  que  de  pareilles  Antiquités  se 
trouvent  anéanties  par  d'ignorantes  mains, 
qui  n'en  connoissent  que  le  prix  de  la  ma- 
tière. 

M.  de  la  Sauvagere  s'étend  dans  le  refte 
îde  sa  Dissertation*  à  raporter  tout  ce  qu'il  1 
pû  trouver  sur  Marsal.  Il  dit  en  paflant^un 
mot  sur  Dieuze  3  qu'il  assûre  être  le  Decem- 
fagi  de  l'Itinéraire  d'Antonin  y  à  égale  dis- 
tance de  Metz  &  de  Savernc  ,  c'eft-à-dire  à 
vingt  milles  de  Pun  &  l'autre  endroit.  Marsal 
cft  célèbre  par  le  martyre  de  S.  Livier ,  arri- 
vé vers  le  milieu  du  V.  siècle.  Cétoit  un 
Chrétien  qui  conduisoit  des  troupes  contre 
les  Barbares.  Cette  Ville  a  depuis  apartenu 
aux  Evêques  de  Metz  :  mais  ce  sont  des 
Faits  qui  sont  dans  tous  les  Dictionaires.  Le 

Fiij  refte 
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refte  eft*  comme  une  efpece  de  Chronique  de 
Marsal  j  &  il  seroit  à  souhaiter  que-  tou- 
tes les  petites  Villes  de  France  en  eussent 
une  auflî  détaillée.  Les  Planches  qui  termi-. 
nent  cet  Ouvrage  ,  sont  très  belles  &  breit 
gravées»  On  y  entre  dans  un  détail  qui  repré- 
sente les  chofes  comme  fi  on  les  voyoit  sur 
les  Lieux.   Nous  efperons  que  si  l'Auteur 
donne  une  secondée  Edition'de  son  Ecrit ,  il 
vaudra  bien  fournir  au  Public  une  Notice 
de  Dieuze  y  de  Moyenvic  %  &  autres  Lieux 
principaux,  nommé»  dans  les  Planches  qu'il  a 
lait  graver.  On  ne  sçauroit  defirer  avec  trop 
d'empreffement  une  Description  détaillée  de 
toute  la  France  3  &  de  tout  ce  qui  se  peut 
dire  d'hfftorique  sur  chaque  Lieu.  La  vraye 
prononciation  du  nom  de  chaque  Province  ou 
ae  chaque  Contrée  seroit  auflî  très- utile  à  fça- 
voir.M.deIaSauvageren*a  pars  oublié  de  mar- 
quer k  la  page  15.  que  dans  le  Canton  du 
Pays  Meffin ,  dont  il  parle  ?  c'eft-à-dire,  aux 
environs  de  Marsal  y  les  habitans  ne  pronôn-i 
cent  aucune  R  dans  leur  langage  ,  (  sembla- 
bles en  cela  aux  Chinois ,  qui  ne  connoiflenc 
pas  cette  lettre  y  )  &  qu'ils  disent  Maa  au 
lieu  deMarsal  %  d'où  il  pourroit  venir  qu'ik 
disent  auflî  Taquimpole  pour  Tarquemphoul. 

- 

Histoire  Ecclésiastique  delà  VUk  de 
Montpellier.  Contenant  t  origine  de  son  Eglise^ 
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14  SW/<?  w  Eveques ,  particuliè- 
res y  ses  Monafteres  Anciens  &  Modernes 
w  Hôpitaux.  Avec  un  Abrégé  Hiflorique  de 
son  Vniverfitè  &  de  ses  Collèges.  Par  MeJJbre 
Charles  Degrefeitille  ,  Prêtre  y  Docteur  en 
Théologie y  Chanoine  de  la  Cathédrale.  I.  Vol. 
in-fol.  A  Montpellier  J  chés  les  Srs  Rigaucf 
F  ère  &  Fils  3  Marchands  Libraires  yala  Bi- 
ble (tor,  M.  DCC.  xxxix. 

Cet  Ouvrage  eft  dû  au  zele  &  à  la  saga- 
cité de  M.  l'Abbé  Degrefeùille  y  qui  a  aufli 
travaillé  à  l'Hiftoire  Civile  de  la  Ville  de 
Montpellier.  Il  eft  proche  Parent  de  M,  De- 
grefeùille ,  Préfîdent  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  même  Ville  ,  que  nous  avons 
cû  l'honneur  de  voir  à  Paris ,  lequel  se  dis- 
tingue aussi  dans  la  belle  Littérature  y  ôc  en 
particulier  dans  l'Etude  de  la  sçavante  Anti- 
quité. L'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  Mont-? 
pellier  ne  pouvoit  guère  tomber  en  de 
meilleures  mains  jelle  eft  en  effet  remplie  de 
Reherches  curieuses ,  utiles  y  édifiantes ,  8c 
mises  dans  un  ordre  qui  plaira  y  sans  doute  y 
aux  connoiflèurs  j  écrite  d'ailleurs  dans  le 
ftyle  convenable  avec  une  pureté  de  lan- 
gage qui  ne  se  trouve  pas  toujours  dans  les 
Ecrivains  de>Province. 

Nous  allons  donner  le  Plan  de  cet  Hiftoi- 
re  ;  ce  qui  pous  dispensera  d'entrer  dans  uq 
détail  qui  nous  jetterbit  au-delà  de  nos  bor^ 

F  mi  nés 
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nés  ordinaires.  Comme  PEglisc  de  Mague~ 
lotte  i  souffert  divers  changeaient  confidera-* 
bles  depuis  fon  Erabliffemenc  \  l'Auteur  a 
crû  que  pour  les  rendre  plus  senfibles  au 
Lecteur ,  il  devoit  en  faire  les  principales 
Epoques  de  son  Hiftoire.  Ainfi  après  avoir 
xaporté  dans  le  I.  Livre  tout  ce  qu'on  trouve 
de  plus  certain  sur  son  origine  3  &  sur  ses 
premiers  Evêques  y  jusqu'à  la  deftruction  de 
Maguelone  ,  sous  Charles  Martel ,  il  par- 
court dans  le  IL  les  Evêques  qui  tinrent  le 
Siège  au  Lieu  nommé  Subfiamien  ,  pfendant 
300,  ans.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Mague- 
lone dans  le  XII.  siècle  ,  où  ils  établirent 
une  nouvelle  manière  de  vivre  parmi  les 
Chanoines ,  ce  qui  fait  le  sujet  du  III.  &  du 
IV.  Livres.  Enfin  sous  le  Roy  François  I.  le 
Siège  de  Maguelone  &  son  Chapitre  ayant 
été  transférés  à  Montpellier  >  ils  y  furent  ex- 
posés à  tous  les  troubles  que  les  CalviniRes 
causèrent  dans  cette  Ville  ,  jusqu'à  l'heureux 
Règne  de  Louis  XIII. 

L'Hiftoire  particulière  des  Monafteres  & 
des  Hôpitaux  a  parû  à  notre  Auteur  avoir 
une  si  grande  liaison  avec  celle  des  Evêques , 
qu'il  a  crû  ne  pouvoir  pas  fe  difpenser  d'en 
faire  des  Articles  particuliers  /  tant  pour  la 
satisfaction  des  Personnes  qui  demeurent 
dans  ces  Lieux  ,  que  pour  servir  de  confir- 
mation à  tout  ce  qui  en  cil  touché  dans  cet 
Ouvrage.  lj 
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Il  a  crû  aufli  devoir  comprendre  dans  le 
tnême  Volume  l'Article  particulier  de  YUni- 
verjité  de  Mmtfellter  y  v  à  cause  de  la  Préro- 
gative  des  Evêques  de  ce  Siège ,  d'en  être  les 
Chanceliers.  Ér  pour  ne  pas  omettre  les 
Personnes  diftinguées  par  leur  piété,  qui 
sont  originaires  de  cette  Ville,  ou  du  Diocè- 
se ,  l'Auteur  donne  un  Abrégé  de  leur  Vie  9 
comme  la  Partie  la  plus  précieuse  d'une  His- 
toire EccléfîaftiqUc. 

Enfin  pour  donner  des  preuves  de  tout 
ce  qui  eft  dir  dans  THiftoirc  des  Evêques  , 
il  ajoute  celle  opt  Arnaud  de  Perdale y  Evêque 
de  Maguelone  s  écrivit  dans  le  XV.  siècle , 
sur  tous  ses  Prédeceflcurs  y  dont  le  P.  L*bbe 
a  donné  des  Fragmens  dans  sa  Bibliothèque^ 
lesquels  sont  ici  insérées  en  entier ,  ayant, 
dit  rAuteur ,  été  affés  heureux  pour  en  re- 
couvrer les  originaux  de  feu  M.  Plantavit 
de  U  Paufe  y  Evêque  de  Lodeve  5  &  du 
célèbre  François  Bosquet ,  Evêque  de  Mont- 
pellier, 

Tel  eft  le  Plan  de  cette  Hiftoire  >  conrenue 
en  XIII.  Livres  ,  &  formant  un  Corps  d'Ou- 
vrage de  plus  de  450.  pages,  parfaitement 
bien  imprimé.  Il  eft  à  souhaiter  pour  l'exé- 
cution entière  du  Projet ,  que  PAureur  enri- 
chiffe  bien  tôt  le  Public  de  THiftoire  Civile 
de  la  même  Vide. 
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Règles  pour  former  un  Avocat ,  tirées?" 
des  plus  fameux  Auteurs  ,  tant  anciens  que 
inodernes  ,  avec  un  Index  des  Livres  de  Ju- 
xiiprudence  les  plus  néceflaires  à  un  Avocat. 
Nouvelle  Édition.  Dédiées  à  Mrs  les  Avocats 
au  Parlement.  A  Paris  y  ches  Mesmer  y  rue 
S.  Se  vérin  ,  au  Soleil  d'or ,  ou  au  Palais, 
Grand'-Saile  ,.mcme  enfeigne,  1740.  VoL 
UHt-i  i.  de  3  £4.  pages. 

Cet  Ouvrage  eft  de  Mc  Biarmy  âe  Mer* 
vïllt  y  ancien  Avocat  au  Parlement? ,  connu* 
par  plufieurs  Traités  de  Jurifprudence  qu'il  a 
donnés  au  Public.  Celui-ci  parût  pour  la 
première  fois  en  1 7 1 1 .  La  nouvelle  Edition 
«jue  l'on  vient  d?en  faire  3  a.  été  revue  &  cor- 
rigée en  beaucoup  d'endroits  ,  fiirtout  pour 
en  rendre,  le.  ftyle  plus  correct  ,.Ô&. le  langage 
plus  pur  },&  on  y  a  ajoûté  à  la  fin  un  Index 
des  Livres  de  Jurifprudence  les  plus  néceffaU 
tes  à  un  Avocat.  y  lequel  n'étoit  point  dans  la 
précédente  Edition;-  ' 

Rien  n'éroit  plus  convenable  que  dé  dé± 
dier  à  l'Ordre  dès  Avocats  ,  un  Recueil  de 
Règles  qui  ont. pour  objet  de  former  un  Avo* 
cat  :  c'eft  aufïi  ce  qui  a  engagé.  l'Auteur  à 
dédier,  cet  Ouvrage  à  ses  Confrères*  Celui  x 
que  le  sçavant  Dom'  Mabdlon  avoit  donné 
au, Public  sur  l'Etude  des  jeunes  Religieux, 
&  qui  fut  aplaudi  de  tout  le  monde  y  fit  naî- 
tre à  M- de  MerviUe  l'idée  de  faire  la  même 
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etuJSé  pour  les  jeunes  Avocats.  Les  Règles 
qu'il  a  recueillies  dans  cette  vûë  /  sont  divi- 
sées en  plufïeurs  Titres  ou  Chapitres. 

Le  I.  Traité  de  ce  Chapitre  ,  parle  de  l'E- 
loquence en  général  j  mais TAureur  la  rame- 
né à  son  objet,  c'eft-â-dire/  à  l'Eloquence 
du  Barreau*  »  Personne  n'ignore  ,  dit-il,  que 
»  l'Eloquence  n'a  pas  été  seulement  l'orne- 
»  ment  d'Athènes  &  la  gloire  de  Rome, 
»  mais  encore  de  prefque  tout  le  monde. 
»  Avant  qu'il  y  eût  des  Platons  &  des  Dé-  • 
»  mofthenes  dans'la  Grèce  >  des  Photiûs  8t 
»  des  Cicerons  dans  l'Italie  ,  il  y  en  avoit  eu 
.*>  dans  la  Chaldée  &  dans  la  Paleftine.  , 

»  Mais  sans  sortir  de  nos  terres  ,  les  Fran- 
*>  çois  n'ont-ils  pas  toûjours  excellé  dans 
«l'art  de  bien  dire? Il  semble  même  qu'ils 

reçoivent  ce  talent  avec  la  vie.  Auffi  vbyons- 
»  nous  que  dans  tous  les  temps  la  France  à 
»  excellé  dans  l'Eloquence  du  Barreau  y.  &C 
»  que  les  grands  Hommes  qui  se  sprtt  dis- 
»  tingués  dans  cette  noble  carrière  ne  cé-' 
»  doient  en  rien  aux  Démofthenes^aux  Sul-i 
»  pices  ,  aux  Hortenscs  y  &  aux  Cicerons» 
»  Et  ne  seroit  il  pas  permis  de  dire  que  notrè 
**  Eloquence  a. des  beautés  3  dds  grâces,  un 
*>  ordre  ,  une  élégance  que  ces  anciens  Ora- 
»  teurs  n'a  voient  pas  ?  Trouve- t-  on  dans  lds 
»  Oraisons  de  Démoftheries  &  de  Ciceron 
*lk)idre  qui  se  trouve  dans  les  Plaidoyers 
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*>  des  célèbres  Orareurs  qui  ont  parû  dans 
»  tous  les  temps  dans  nos  Parlemens  &  autres 
»  Cours  Souveraines  ?  Le  ftyle  impérieux  des 
»  Grecs  &  des  Romains,  a-t  il  quelque  rapert 
»  avec  la  douceur  &  la  modeftie  du  ftyle  Fran* 
çois  ?  Ne  sçavons-nous  pas  que  quand  nos 
«Rois  ont  parlé  dans  les  Atfembiée^  des 
»  Etats,  &  que  l'Eloquence  Françoise  y  séoit, 
»  la  Couronne  sur  Ja  tête  &  le  Sceptre  à  la 
*>  main  y  leur  Majefté  étoit  toujours  tempe- 
*>  réepar  la  douceur,  &  leur  autorité  accom- 
"pagnée  de  grâces  ?  Quelle  différence  n'y  a- 
*>  t  il  point  entre  l'Aréopage  d'Athènes  &  lé 
]w  Sénat  de  Rome3&  nos  Parlemens  &  Cours 
»  Souveraines  y  entre  les  Philippiques  des 
^  uns  &  les  Remonrrances  des  autres ,  entre 
*y  les  Démofthenes  &  les  Cicerons ,  &  nos  * 
»  Avocats  Généraux  qui  requièrent  &  nos 
»  Avocats  qui  plaident  ?  &c. 

Dans  le  Titre  suivant  3  l'Auteur  traite  de 
la  noWefTe  &  des  prérogatives  de  la  Profe£ 
fion  d'Avocat  -,  il  rapelle  à  ce  sujet  les  titres 
éminens  de  nobles  ,  très- nobles  9  &  de  clarijfî- 
mes  &  les  grâces  &  privilèges  que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  accordes  aux  Avo- 
cats -,  ajoutant  qu'en  France  les  Dignités  les 
plus  éminenres  de  la  Magiftrature  ont  été 
pendant  plufieurs  fiécles  le  prix  &  la  récom- 
pense des  Avocats  qui  s'etoient  diftingués  au 
Barreau  :  qu'on  a  même  vu  des  Souverains 

descen- 
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descendre  du  Trône  au  Barreau  ,  pour  y 
plaider  en  qualité  d'Avocats  ,  comme  firent 
Richard  ,  Roy  d'Angleterre  ,  Antoine ,  fils 
d'Henri  III.  auflî  Roy  d'Angleterre ,  un  pre- 
mier Souverain  de  Dauphiné  ,  &  plufieurs 
autres  Princes  qui  n'ont  pas  dédaigne  de  se 
faire  recevoir  Avocats  enfin  que  l'Eglise 
les  a  honorés  de  ses  plus  éminentes  Dignités, 
même  du  Souverain  Pontificat. 

Dans  un  autre  Titre,  l'Auteur  parle  de  la 
fcience  de  l'Avocat,  c'eft-à-dire  des  diffé- 
rentes sciences  ,  dont  la  connoiflance  lui  eft 
néceflaire  ,  sçavoir  ,  l'Eloquence  la  lecture 
des  Poètes ,  l'Hiftoire  Sainte  &  Prophane,  6c 
tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  des  Belles  Lettres  , 
mais  furrout  l'Etude  du  Droit  Civil  &  Cano- 
nique f  des  Ordonnances ,  Edits  &  Déclara- 
tions de  nos  Rois  ,  des  Coutumes,  de  la  Ju- 
iifprudence  des  Airêts  ,  des  Traites  de  Droit 
&  de  Pratique. 

Il  donne  ensuite  les  règles  de  la  Compo- 
iîrion  ,  c'eft  à- dire  ,  de  la  manière  de  parler 
&  d'écrire,  qui  convient  à  l'Avocat.  Ce  Cha- 
pitre eft  subdivisé  en  cinq  Sections ,  où  no- 
tre Auteur  explique  les  «--oies  dee  différentes 
parties  de  la  Compofition ,  sçavoi. ,  l'Exorde, 
l'expofition  du  Fait  ,  l'établiflement  des 
Moyens  ,  la  réfutation  des  Objections  ,  & 
la  Perôraifon ,  ou  Conclufion  du  Difcours. 

Il 
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Il  n'a  pas  oublié  de  parler  de  la  Profron^ 
dation  ,  &  il  donne  les  règles  de  la  Décla* 
Xftation  propre  au  Barreau. 

Enfin  dans  le  dernier  Titre  il;  traite  des 
'différentes  qualités  de  l'Avocat.  Il  dit  que 
l'Orateur  doit  briller  principalement  par  les 
Bonnes  qualités  du  cœur  &  de  Fefprit ,  au- 
tant que  par  fa  feience  &  par  fes  talens,  pour 
s'acquérir  reftïme  &  la  confiance  des  Magis- 
trats &  du  Publier. 

Cet  Ouvrage  eft  curieux  &  inftructif , 
principalement  pour  les  jeunes  Avocats  9  auflî 
bien  que  l'Index  de  Livres  qui  eft  à  la  suite* 
On  n'a  pas  prétendu  donner  un  Catalogue 
complet  de  tous  les  Livres  de  Jurilprudence; 
ce  qui  eût  été  trop  étendu  -,  on  s'eft  borné  à 
indiquer  les  Livres  les  plus  néccflaires  y  tels 
que  les  Textes  des  Loix  &  des  Coûtumes  ? 
tes  Commentaires  &  les  Traités  particuliers  j 
les  Livres  de  Pratique  ,  &c.  ce  qui  peut  être 
fort  urile  ,  furtout  dans  les  Provinces ,  où  les 
jeunes  gens  ont  moins  d'occafions  de  con* 
lîoître  les  Livres  qui  leur  font  néceflaires.. 

Il  parut  à  Urbin  l'année  dernière  vmi  Volume 
f0-8°,  fur  la  Paflîon  de  N*  S.  intitulé  :  LczÀoni  sopr* 
la  Pxjftone  del  S  ignore.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage, 
eft  le  fçavant  M.  Averani  %  Profefleur  ès  Loix  dans 
1-Uiûvcrficé  de  Pise,qui  amis  an  jour  plufieurs 
Ouvragcs  qui  ont  été  reçus  avec-ap laudiflement  des 
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Amateurs  des  bonnes  Lettres.  Celui-ci  paroît'dignc 
de  la  réputation  de  fon  Auteur,  foit  par  Térudi^ 
tion  choifie  ,  Sacrée  &  Prof  me,  dont  il  eft  rempli  f 
foit  par  les  foins  que  l'Académie  même  de  Pezaro 
a  pris  Je  le  rédiger  &  de  le  donner  au  Public.  Il 
roule  fur  les  principales  circonftancesds  laPafiioa, 
&  celle  que  l'Auteur  femble  avoir  traitée  avee  le  plus 
d'étendue  ,  eft  la  fameuse  Eclipse  de  Soleil ,  qui  ar- 
riva au  temps  de  la  mort  du  Sauveur  ,  que  M  Ave- 
rani  foutient  avoir  été-  Se  générale ,  &  contre  le 
cours  de  la  Nature, 

Pian  ofi  P*ariS,  commencé  en  l'annfe 
1734  delïîné  &  grâvé  fous  les  ordres  de  Ni. 
Michel-Etienne  Turgot  ,  Marquis  de  Sous- 
mons ,  Seigneur  de  S.  Germain-fur-Eaulne  ,•  Vatier- 
ville  ,  &  autres  Lieux ,  Conseiller  d'Etat ,  Prévôt 
dès  Marchands  ;  Henri  Millon  y  Ecuyer  Conseiller 
du  Roy  ,  Quarttnier  ;  Philipe  le  Fort ,  Ecuyer.  lean- 
Çlaude  Fauconnet ,  de  Vildé ,  Ecuyer,  Conseiller 
du  Roy  &  de  la  Ville  ,  Avocat  en  la  Cour ,  Expédi- 
tionnaire de  Cour  de  Rome  ;  Claude-  Auguftin  Joj}et*3 
Ecuyer  ,  Conseiller  du  Roy  ,  Avocat  en  la  Cour  9 
Expéditionaire  en  Cour  de  Rome  ,  Echevins  de  la 
Ville  de  Paris.  Antoine  Mort  au  ^  Ecuyer,  Procureur 
&  Avocat  du  Koy  &  de  la  Ville  ;  Jean^B aptifie- Ju- 
lien  Taitbout\  Chevalier  de  l'Ordre  nu  Roy  ,  Gref- 
fier en  Chef  ;  Jacques  Boum,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roy  ,  Receveur.  Achevé  de  graver  en  1759. 

On  s'efl:  proposé  en  faisant  graver  ce  Plan  ,  de 
ftire  voir  d'un  feul  coup  d'œil  tous  les  Edifices  & 
toutes  les  rues  que' Paris  renferme  ce  qui  ne  pou- 
voit  s'exécuter  qu'en  prenant  quelques  licences  que 
les  Règles  aufteres  de  la  Géométrie  &  de. la  Pers- 
pective condamnent  mais  sans  ces  licences  on  au- 
jaoit  perdu  une  partie  des  objets  les  plus  intereffans»-, 
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qui  fe  feraient  trouvés  cachés  par  d'autres ,  ou  en- 
tièrement défigurés.  Quelques-uns  des  Fauxbourgs 
n'ont  pd  entrer  qu'en  partie  dans  le  Plan  »  qui  fe- 
tàit  devenu  trop  étendu  fi  on  les  y  avoit  fait  voir  en 
entier.  Quoiqu'on  aie  cherché  à  donner  par  cet 
Ouvrage  une  jufte  idée  de  cette  grande  Ville ,  on 
ne  fe  flate  pas  d'y  être  parvenu  ,  n'étant  pas  poflïble 
de  rendre  parfaitement  à  la  fois  ,  &  l'immenfité  de 
cette  Capitale  ,  &  la  magnificence  de  toutes  les  par- 
ties qui  la  composent.  Ce  Plan  a  été  levé  &  defliné 
par  Louis  Bretet ,  gravé  par  CUudt  Lucas ,  &  écrit 
par  Aubin. 

Il  eft  en  Perspective ,  gravé  en  vingt  Planches , 
&  orné  avec  autant  de  goût  que  de  magnificence  % 
fe  trouvant,  lorsqu'elles  font  raflen.blées ,  d'une 
trop  grande  étendue  pour  être  aisément  conservé 
dans  ies  Bibliothèques,  &  ces  vingt  Planches  pou* 
vant  être  reliées  en  volume  ,  on  a  crû  devoir ,  pour 
en  faciliter  l'usage  ,  faire  graver  une  vingt-unième 
Planche,  dans  laquelle  le  Plan  eft  réduit  en  petit, 
fui  ant  le  même  trait  de  la  Perspective  qu'on  a  ob- 
servé dans  le  grand» 

Ce  Plan  eft  réduit  &  divisé  par  des  lignes  qui  for- 
ment io  carrés  égaux  ,  dont  chacun  renferme  l'es- 
pace jufte  Se  les  dift  rentes  parties  de  la  Planche  à 
laquelle  il  a  raport.  Le  chiffre  qui  fe  trouve  dans 
un  des  coins  de  chaque  carré  du  Plan  réduit,  indi- 
que la  Planche  qu'ii  représente  >  où  Ton  trouvera 
le  même  chiffre 

On  voit  trè  -diftinctement  fur  ce  Plan  ,  tous  les 
nouveaux  accroiflemens  qui  ont  été  faits  ;  les  Em- 
belliflemens  &  l'étendue  qui  femble  être  fixée  pour 
toujours  ,  la  graadeurde  laVille  &  des  Fauxbourgs 
de  Paris. 

On  y  voit  le  nouveau  Quartier  de  Gaiïïon  ,  la  Pa- 
roifle  du  Roulle ,  érigée  en  Fauxbourg  de  la  Ville  ; 

17. 
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Ï7.  RuSs  nouvellement  ouvertes  ou  continuées  en 
differens  Quartiers;  dix  Eglises  Paroifliales  &  autres, 
bâties  à  neuf  ou  agrandies  5  les  Bâtimens-tie  l'Hô- 
tel-Dieu  confidérablement  augmentés  ;  le  nouveau 
.Pont  des  Cignes;  le  petit  Pont  reconftruit ,  le  Pont 
de  Bois  rebâti  pour  la  communication  de  l'isle  No- 
tre-Dame  à  la  Cite  ;  les  Quais  de  l'Ecole  &  du 
Louvre,  revêtus  &  conftruits  de  neuf,  avec  des 
Pons,  des  Abreuvoirs  &  des  Descentes  que  Ton  y  a 
pratiqués  pour  la  facilité  du  Commerce  &  pour  la 
commodité  du  Public  ;  la  fupreflion  de  la  Porte  de 
la  Conférence  5  la  continuation  du  Quai  des  Tuil- 
lerics  ,  &  lés  revêtfcmens  des  Fofles  qui  forment 
aujourd'hui  un  magnifique  abord  &  le  plus  beau 
point  de  vue  de  Paris;  la  Porte  de  S.  Honoré  dé- 
molie &  fuprimée ,  pour  faire  au  même  endroit  une 
éntrée  vafte  &  convenable  à  la  beauté  de  ia  Capi- 
tale du  Royaume.  Deux  Châteaux  d'eau  *  celui  de 
la  Samaritaine  rebâti  $  celui  du  Palais  Royal ,  cons- 
truit à  neuf f  avec  uoe  Place  au-devanr  ;  huit  nou- 
velles Fontaines  dans  les  Lieux  les  plus  éloignés; 
plusieurs  autres  rétablies  ;  la  Place  de  Louis  le 
Grand  ,  décorée  d'Edifices  &  entièrement  finie  ; 
deux  nouvaux  Marchés  ;  l'Hôtel  des  Mouquetaires 
rebâti;  un  grand  nombre  de  Palais  &  d'Hôtels  de 
Princes^  de  SeigneufS,qui  ont  choifi  dans  les  Faux- 
bourgs  des  emplacemens  commodes,  qu'ils  ne  trou* 
voient  point  dans  l'intérieur  de  la  Ville.  Les  riches 
Citoyens  fuivoient  défi  ces  exemples,  lorsque  S.  M. 
jugea  qu'il  étoit  néceflaire  d'arrêter  le  cours  des  ra- 
pides accroiffemens  de  Paris.  On  a  marqué  les  bor- 
nes qui  ont  été  posées  par  les  ordres  du  Roy,  pour 
fixer  l'étendue  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  %  &  il 
a'eft  plus  permis  de  bâtir  au-delà  de  ces  Limites. 
On  y  a  diftingué  avec  précifion  les  Lieux ,  même 
les  côtés  des  rues  oà  les  Bornes  font  placées ,  il  eft 
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de  l'intérêt  public  d'en  conferver  la  connoiflance 
dans  tous  les  temps.  On  y  voit  auflî  plufïeurs  au* 
très  changemens  &  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  l'em-^ 
belliffement  &  pouf  la  décoration  de  cette  grande 
iVille. 

L'Auteur  Ad  cet  immense  &  laborieux  Ouvrage, 
,  sfeft  furpaffé  lai-même  ;  mais  que  ne  peut -on  pas 
entreprendre  &  ptorter  à  fa  perfection  t  fous  les  or- 
dres &  fecouru  des  lumières  de  notre  illuftre  Pré-* 
vôt  des  Marchands ,  dont  la  mémoire  fera  toujourr 
en  bénédiction  dans  Paris  ? 

* 

Tiget  5  Libraire  ,  Quai  des  Auguftior ,  i  l'Image 
5.  Jacques,  vend  un  volume  in-ix.  intitulé  :  Recueil 
d'Expériences  &  d'Observations  Phyfi$*e$  fur  la 
Tierre ,  &  en  particulier  fur  tes  effets  du  Remède  de 
Mlle  Stephens  j  par  Mrs  Morand  &  de  Brémond,  de 
l'Académie  Royale  dfcs  Sciences.  Ge  Volume  fera 
ihceflamment  fiiivi  d'un  autre  Tolme  fur  la  mêroa 
matière  $  nous  donnerons  l'Extrait  de  celui  q,ui 
paroît  le  mois  prochain. 


QUERELA  Àcfolescentis  in  Mcnsem 
Maium  nimis  pluviosum. 


Q 


Uid  iartlurh  in  superos  peccavintus  iimbribus  arv4 

Tota  madent ,  densit  mtret  sol  conditus  umbris  r 

Quo  Zephtri  dulces  y  qui  dulcîa  gaudia  ruris 

Excessete}  Silent  medio  ceu  tempore brunis, 

AttonitA  volueres ,  marcentibus  aspera  tamis 

Toma  bexent ,  quin  &  gelidi  inclementia  Cœli  f' 

Spemjue  annit  &  Utas  pluviis  maUproteret  uvas  ; 

Nimbosum 


Digitized  by  Google 


JUIN. 

yiimbùsum  heu  memem  1  heu  pluvialia  sydera  Cceli  ! 
iRcmpe  erat  hic  nostro  mer  ces  promissa  labori  y 
Ht  dulces  avium  canins  ,  hsx  copia  frugum , 
Hi  lactis  mmtique  lotus ,  hu  pur  a  voluptas  ! 
Erg*  pampènei ,  me*  quondam  gaudio ,  Colles  , 
%  Vos  rigusé  voiles  ,  nos  dulcia  ruro  Voleté. 

Le  Sr  Delà  jutais ,  Privilégié  clu  Roy  ,  demeurant 
a  Poris  ,  rué  Tirechopei  chés  le  Sr  Bertrand ,  Epicier, 
du  côté  de  la  rue  Betizy ,  continue  de  donner  avec 
fueccès  fa  Poudre  Royale  Fébrifuge ,  composée  uni- 
quement de  Plantes,  qui  a  la  vertu  d'épurer  &  sé- 
parer de  la  malle  du  fang  toute  forte  d*humeur  fié- 
vreuse ;  évacuant  aufli  la  bile  &  les  glaires  fans  au- 
Cùne  violence ,  &  fans  crainte  qu'elle  cause  jamais 
d'inflammation  ,  ni  qu'H  en  arrive  aucun  accidenç, 
&  bien  loin  que  les  Malades  fe  trouvent  affaiblis 
par  fon  opération  ,  ils  fe  trouvent ,  au  contraire  , 
par  fa  qualité  cordiale,  plus  forts  &  plus  légers  ; 
c'eft  çe  qu'on  a  reconnu  dans  les  différentes 
Maladies  qu'elle  a  guéries;  telles  que  les  Flu- 
xions de  poitrine  r  Foiats  de  c&é,  Pleurefies ,  Dis- 
senteries ,  Flux  de  fang  ,  de-même  que  toutes  forces 
de  Fièvres ,  qui  n'ont  point  procédé  dtr  vice  de 
quelques  Parties  principales. 

Les  Expériences  en  ont  été  faites  dans  les 
Hôpitaux  des  Armées  de  S.  M.  dans  plufieurs  Co- 
lonies de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dan*  différen- 
tes Provinces  du  Royaume ,  en  Hollande  ,  de- mê- 
me que  dans  Paris  ,  Se  Lieux  circonvoifins ,  fuivanf 
les  Atteftations ,  dont  le  Sr  Dela/utais  eft  muni, 
faites  par  Gens  dignes  de  foi ,  &  très  connus  dans 
faris. 

Cette  Poudre  a  4U  taxée  par  le  Roy  ,  a  iq.  fols 
te  Prise. 

CHANSON 
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CHANSO  N. 

M  Enage  y  cher  Amant  % 

L'excès  de  ma  foiblesse , 

Ménage  ,  cher  Amant  f 

Mon  amoureux  tourment  ; 
Contentertoi  de  ma  vive  tendresse; 

Tu  sçais  que  je  n'aime  que  toi , 
Et  n'est  ce  point  assés  de  te  donner  ma  foi  1 
Te  rendant  plus  heureux,  tu  perdrois  ta  Maîtresse, 
Hélas  l  Tircis  ,  hélas  !  en  te  rendant  vainqueur  ê 

Je  perdrois  pour  jamais  ton  cœur. 

CHANSONETTEj 

L  Es  rigueurs  de  Climene 
N'éteignent  point  mes  feux  ; 
Plus  je  porte  sa  chaîne  t 
Plus  j'en  chéris  les  nœuds. 

Elle  a  de  tous  les  charme* 
Le  fin ,  le  gracieux  ; 
L'Amour  forge  ses  Armes 
Au  feu  de  ses  beaux  yeux; 

Du 
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Du  penchant  de  son  ame 

■ 

Ses  sentimens  vainqueurs 
D'une  divine  flâme 
lipbrasent  tous  les  coeurs 

Ainsi  sans  espérance  , 
Mais  non  pas  sans  amour  f 
On  brûle  avec  constance 

* 

Pour  elle  nuit  &  jour# 

AM  soyez  moins  sévère; 
Beauté  pour  qui  je  meurs , 
Ec  d'un  tendre  mystère 
Eprouvez  les  douceurs» 

J-a  raison  qui  nous  gâne  ; 

Trahit-  tous  nos  désirs  ; 
Eny vrons-  nous  sans  peine 
D'amour  Se  de  plaisirs, 

Cest  par  cette  magie; 
Que  ,  sans  monter  aux  Cieux 
On  goûte  en  cette  vie 
Jqus  le?  plaisirs  <te$  Dieux. 
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SPECTACLES. 

HA1AZET  PREMIER  ,  Tragédie, 
représentée  au  Théâtre  François  ait  mois 
dAokt  dernier.  Par  M>  le  Chevalier  de 
P.*  *  *  Extrait. 

J  C  T  E  V  R  S. 

JTamerlan  9  Empereur  des  Tartares ,  le  Sr  U 

.  •      •  Grand. 
3ajazet  Premier ,  Empereur  des  Turcs  ,  fait 
prisonier  par  Tamerlan  9    le  Sr  S/trra'Qn. 
Aftérie  ,  fille  de  Bajazet ,   la  Dlle  DumesniL 
Androniç  ,  fils  d'Emanuel  ,  Empereur  de 
Grèce ,  le  Sr  Grandi  al, 

Omar ,  Officier  de  Tamerlan       le  Sr  de  U 

Torïllierei 

Zaïde,Confidente  cFAfterie/*  Dlle  Jotivenot. 
Arcas ,  Confident  d'Andronic,/*  SrFierville; 

liâ  Sçe/tf  efl  à  Samarçande ,  dans  le  Palais 

de  Tamerlan. 

Etre  Tragédie  n'a  pas  eû  beaucoup  de 
reprcféntations  ;  l'Auteur  en  a  inter- 
rompu le  cours  ;  voici  la  raison  qu'il  en 
donne  lui-même ,  dans  une  modefte  Préf  ce 
gu'U  <t  mise  à  JU  tête  de  i'impreffion  :  Ta''. 
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juge  a  propos  et  interrompre  les  représentations} 
mais  ce  ri  efi  point  y  comme  on  Va  déjà  publié  ^ 
par  le  chagrin  de  les  voir  mal  exécutées  :  tous 
les  licteurs  s  y  font  prêtés  de  bonne  grâce.  Ce- 
lui qui  a  représenté  Tamerlan  riauroit  rie* 
laijfc  à  defirery  s'il  et  oit  un  peu  plus  dans  l  ha- 
bitude de  faire  ce;  sértes  de  personnages.  A 
l'égard  du  rèle  atAfierie  y  je  ne  crois  pas  qu'il 
put  être  en  meilleures  mains. 

L'Ayteur  répond  très-sensément  à  quel^ 
ques  objections  qu'on  lui  a  faites  \  en  voici 
une,  par  exemple.  On  demande  pourquoi 
Aflerie  y  qui  reconnoh  au  troisième  Acte  y  qu'* 
elle  a  eu  tort  de  soupçonner  la  fidélité  <£An? 
dronic  y  ri  a  point  avec  ce  Prince  une  de  eu 
Scènes  tendres  y  délicates,  intere/fantes  y  &  filées 
€tvec  cet  art  enchanteur  que  nos  Tragiques  mo^ 
dernes  sfavent  fi  bien  employer  :  la  bienséance 
ne  le  permet  pas  >  le  glaive  efi  suspendu  sur  la 
têt/  de  Bajazet  ;  Ajterie  efi  déchirée  par  des 
prèssentvrneris  cruels.  Quelle  fituation  pour  pari 
1er  d'amour!  Paflons  à  la  Pièce. 

Au  premier  Acte  5  Baja^et  ouvre  la1 
Scène  avec  Omar  _  Officier  de  Tamerlan  * 
Empereur  des  Tartares  \  cet  Officier  lui 
annonce  que  Tamerlan  lui  ordonne  de 
l'attendre  i  le  fier  Sultan  l'empêche  d'en 
dire  d'avantage  y  &  le  renvoyé  par  ces 
jriôts  :  Allez. ,  il  pourra  me  Vaprendre. 
jBajazet?  dans  la  seconde  Scène ,  étale  sçn 

^aractereî 
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caractère,  &  expose  sa fîtuatiou ,  parce* 
Vers: 

Tamerlan  veut  me  voir  !  quel  objet  odieux  ! 
Quel  spe&acle  1  un  vainqueur  va  s'offrir  a  mes 
yeux. 

Vn  vainqueur  !  Bajaset  en  devroit-il  connoître  ? 
Je  fuis  Efclave  enfin,et  je  vais  voir  mon  Maître  &c 
Mon  bras  victorieux,  plus  craint  que  le  tonnerre  , 
Chés  vingt  Peuples  divers  avoit  porté  la  guerre  j 
Et ,  du  bruit  de  mon  nom  PUnivers  étonné» 
A  Taffervir  entier  me  croyoit  deftioé  ; 

Je  le  pensois  moi-  même  &c. 

Qui  fut  toujours  vainqueur  croit  devoir  toujours 
l'être; 

Vain  efpoir  !  vains  efforts  !  par  quels  affreux  revers 
Du  faîte  des  Grandeurs,je  tombai  dans  les  fers!  &c» 

Tamerlan  vient  en  vainqueur  généreux  , 
lui  demander  son  amitié  :  voici  la  réponse  de 
Ëajazet  : 

Qu'entends-jc  ?  &  quelle  eft  ton  audace  ? 
éprends  à  me  connoître.  Une  indigne  prison 
!Anroir-elle  â  ce  point  égaré  ma  raison  ? 
Moi  ,  ton  Ami  &c  1 L'orgueil  de  ma  naiffance 
Ne  voit  point  entre  nous  d'odieuse  diftance. 
Les  hommes  font  égaux,  quand  ils  font  vertueux  j 
Mais  un  Trône  élev^  par  des  crimes  heureux  

Tout 
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« 

Tout  l'amour  que  Tamerlan  sent  pour 
r Afterie  y  fille  de  son  prisonnier ,  ne  peut 
l'empêcher  de  lui  rendre  fierté  pour  fierté  \ 
voici  ce  qu'il  lui  répond  : 

Qui  te  retient  ?  poursuis  un  difcours  qui  me  brave; 
J'ai  puoi  l'Ennemi ,  je  pardonne  à  PEfclave  &c# 
Téméraire  Captif ,  je  sçaurai  te  confondre  ; 
Par  un  farouche  orgueil  tu  crois  te  (ignalcr  ; 

'  Mais  je  fçais  le  moyen  de  te  faire  trembler» 

Tamerlan  ne  s'explique  point  sur  l'amour 
qu'il  a  pour  Afterie  j  il  ordonne  qu'on  reme* 
ne  Bajazet. 

Ceft  à  Odmar  J  que  ce  Maître  irrité  ,  dé- 
couvre ce  qui  fe  pafle  dans  (on  cœur,  Od- 
mar n'oublie  rien  pour  combattre  un  amour 
qui  ne  peut  que  le  rendre  malheureux. 

Afterie  vient  fléchir  ,  s'il  lui  eft  poflîble  ; 
la  colère  de  Tamerlan  \  dans  cette  Scène  il 
n'eft  nullement  queftion  d'amour  \  Tamer- 
lan eft  attendri  par  les  larmes  d'Afterie  >  & 
lui  dit  : 

Enfin  vous  le  voulez ,  il  faut  vous  satisfaire  ; 

Que  lui-même  aujourd'hui  ne  nous  $pit  plus  cou-: 
traire  ; 

.  Tentez  sur  son  esprit  cç  que  peut  votre  amour; 
•  Vous  sçaurez  mes  defleins  avant  la  fin  du  jour, 

Afterie  sort  \  Tamerlan  ordonne  à  Odmar 
LVol%  G  d'aller 
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d'aller  déclarer  sa  flamme  à  Baja2et  y  &  finit 
le  premier  Acte  par  ces  Vers  : 

Pour  sçavoir  l'effet  de  tes  discours , 
Je  m'en  vais  d'Andronic  employer  le  fecours  ; 
Peut-être  qu'avec  lui  Bajazet  moins  farouche , 
Daignera  s'expliquer  fur  tout  ce  qui  le  touche. 

Afterie  commence  ce  second  Acte  avec 
Zàide  ,  sa  confidente  ;  cette  dernière  eft 
fort  furprise  de  voir  fa  Maîtretfe  fi  trifte  dans 
un  jour  marqué  pour  la  liberté  de  son  Pere  j 
Afterie  lui  fait  entendre  qu'il  eft  vrai  qu'elle 
va  jouir  du  bonheur  de  revoir  l'Auteur  de  fa 
naiflance  >  mais  qu'elle  rougit  d'une  flamme 
qui  la  rend  indigne  des  bontés  de  fon  Pere, 
Elle  lui  déclare  son  amour  pour  Andronic  3 
l'ennemi  de  son  Pere  ,  &  lui  raconte  com- 
ment cet  amour  eft  né  ,  avant  qu 'Emmanuel , 
Pere  d'Andronic  eût  déclaré  la  guerre  à  Ban 
jazet. 

Bajazjet ,  après  avoir  témoigné  à  sa  Fille 
le  plaifir  qu'il  a  de  la  revoir  ,  lui  demande 
quel  eft  le  sort  de  ses  autres  Enfans }  ^fterii 
lui  aprend  qu'ils  sont  échus  en  partage  à 
Emmanuel  y  dont  ils  sont  Esclaves.  Bajazec 
lui  annonce  le  deflein  que  Tamerlan  a  formé 
de  l'épouser ,  qu'Odmar  vient  de  le  lui  dér 
clarcr  de  la  part  de  fon  Maître  y  &  qu'Andro- 
nie  eft  chargé  de  le  prépatei  à  cet  indigne 

bymcm 
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fiymen.  Afterie  eft  plus  frapéc  de  l'emploi 
dont  Andronic  s'eft  chargé  ,  que  de  l'amour 
de  Tamerlan.  Bajazet  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à  lui  rendre  cet  hymen  odieux  j  elle  eft 
doublement  dilposéc  à  réfîfter  à  la  volonré 
de  Tamerlan.  Andronic  vient  y  Afterie  ne  le 
regarde  qu'avec  indignation. 

Andronic  témoigne  à  Bajazet  le  reproche  • 
qu'il  se  fait  d'avoir  contribué  à  ses  mal- 
heurs ,  &  s'excuse  d'avoir  été  Ci  long  temps  à 
le  lui  témoigner  y  sur  l'absence  qu'il  s'eft 
imposée  lui-même ,  pour  n'être  pas  t'moiu 
des  maux  qu'il  avoit  causés  par  h  dernière 
Victoire  de  Tamerlan  ,  dont  il  avoir  suivi  les 
Etcndarts  par  l'ordre  d'Emmanuel  9  son  Pcre. 
Bajazet  reçoit  ses  excuses  avec  beaucoup  de 
générosité.  Andronic  s'acquite  de  la  com- 
million  dont  Tamerlan  Ta  chargé.  Bajazet 
lui  demande  ce  qu'il  lui  confeille  de  faire 
dans  une  Ci  cruelle  &  fi  honteuse  fituation  ; 
Andronic  lui  représente  que  son  sort  en 
dépend  ,  &  qu'un  refus  le  perdra  sans  res- 
source ;  Bajazet  n'en  dit  pas  d'avantage  ,  ôc 
idit  à  sa  Fille  de  le  suivre. 

Andronic  ouvre  son  cœur  à  Arcas  ;  il  lui 
déclare  qu'il  eft  le  Ri  y  al  de  Tamerlan  ;  &C 
oa'après  s'être  acquité  de  l'emploi  indigne 
dont  fon  Rival  l'a  chargé  3  il  croit  qu'il  ne 
doit  rien  oublier  pour  hnir  Tefchvage  d'As- 
terie  &  de  soa  Pcre  ;  U  finit  l'Acte  par  ces 
yers;  r  £i>  Ait 
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Au  sort  de  Tamerlan  l'amitié  m'iatcrcfle  ; 
Je  sçaurois  immoler  mes  vœux  à  son  bonheur; 
Mais  je  ne  lui  dois  pas  immoler  mon  honneur* 
L'innocence  gémiç  ;  &  mon  ame  allarmce 

• 

A  ses  triftes  accens  n*eft  point  accoutumée  ; 
Et  sans  songer  qui  j*aime,  ou  qui  je  dois  aimer  ^ 
Je  ferai  l'Ennemi  de  qui  veut  Toprimer. 

m 

- 

Au  troisième  Acte ,  Astérie  se  plaint  vive- 
ment à  Zaïde  de  l'emploi  dont  Andronic 
s'eft  chargé  auprès  de  Bajazet  j  elle  le  soup- 
çonne d'inconftance  &  laccuse  même  de  ne 
l'avoir  jamais  aimée  ;  elle  jure  de  lui  rendre 
mépris  pour  mépris.  Andronic  vient  &  se 
juftifie  u  bien  auprès  d'Afterie ,  par  le  deffein 
qu'il  a  formé  de  briser  ses  fers  &c  ceux  de 
Bajazet  y  qu'elle  lui  rend  la  juftice  qui  lui  es? 
due  i  elle  le  quitte  après  lui  avoir  dit  : 

M 

Puiffent  vos  nobles  soins  n'être  pas  superflus  ! 
"  J'y  joindrai  mes  efforts  t>  &  s'il  faut  dire  plus  , 
L'Ami  de  Tamerlan  excitoit  ma  colère  $ 
L'Ami  de  Bajazet  ne  sçauroit  me  déplaire. 

Andronic  est  si  charmé  de  ces  dernières 
paroles  d'Afterie  ,  qu'il  doute  de  son  bon- 
heur j  il  ne  songe  plus  qu'à  le  mériter.  Il  en 
tait  part  à  Arcas  y  qui  vient  le  joindre  y  &  lui 
ordonne  de  tout  préparer  pour  exécuter  le 
généreux  dcflçin  qu'il  a  forme  de  fauve*  Ba-, 

jaatec 
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jet  Se  Astérie  par  une  prompte  fuite.  Arcas 
a  beau  lui  en  faire  prévoir  le  péril ,  Se  la  dif- 
ficulté», il  n'écoute  que  son  amour. 

Tamerlan  vient  &  se  plaint  à  Andronic 
de  sa  lenteur  à  lui  rendre  compte  de  la  com- 
miflion  qu'il  lui  a  donnée.  Cette  lenteur  lui 
fait  croire  qu'il  n'a  rien  de  bon  à  lui  dire  de 
la  part  de  Bajazet  &  d'Astérie  ;  il  se  détermi- 
ne à  se  venger  avec  éclat  de  leur  inflexible 
•orgueil.  Andronic  prend  la  défense  de  ces 
malheureux  Esclaves  avec  tant  d'ardeur , 
qu'il  commence  à  devenir  suspect  a  Tamer- 
lan j  qui  le  quitte  avec  froideur  ,  en  lui  di- 
sant ,  qu'il  ne  s'abaiffera  pas  jufqu'à  fuivre  ses 
conseils. 

Andronic  finit  ce  bel  Acte  ,  par  ce  M03 
nologue  : 

•  ■ 

Ah  !  je  Sçaurai  du  moins  m'ôposer  à  ta  rage  ; 
Barbare  j  né  croi  parachever  ton  ouvrage  ; 
Redoute  les  transports  dont  je  suis  animé  ; 
Je  ne  balance  plus.  Ton  deffein  eft  formé  9 
Le  mien  eft  pris  au/Iî  :  prépare  la  tempête  ; 
Mais  crains  que  les  éclats  n'en  tombenrsur  tatéte  ; 
Une  égale  fureur  Va  conduire  nos  coups; 
Et  c'eft  au  Ciel  enfin  à  juger  entre  nous. 

- 

Au  quatrième  Acte ,  Tamerlan  fait  enten- 
dre à  Odmar  ,  qu'il  a  pris  sa  dernière  résolu- 
tion i  &  qu'il  veut  dès  ce  jour  recevoir  la 

G  iij  main, 
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nain  d'Astérie  ,  ou  faire  donner  la  mort  à 
Bajazet  :  voici  comment  il  s'explique. 

>Jc  m'importune  plus  Quoique  tu  puiffes  dire, 
Qu'elle  y  consente  ,  CWmar ,  ou  Bajazet  expire. 

Un  amour  Ci  peu  généreux  9  ne  peut  que 
révolter  les  Spectateurs,  &  Ton  ne  doit  pas 
douter  que  ce  ne  soit  là  le  plus  grand  obfta-i 
cle  au  succès  de  cette  Tragédie,  Dans  la 
Scène  suivante ,  Tamerlan  devient  un  peu 
plus  magnanime  s  voici  comme  il  parle  à 
Astérie  ; 

.Voyons  qui  de  nous  deux  eftle  plus  magnanime 
|e  ne  vous  retiens  plus  ;  allez  j  des  aujourd'hui 
3 ajazet  peut  partir ,  &  vous-même  avec  lui , 
Pourvû  que  quelque  jour  vous  rende  à  ma  tendreffe« 
Madame  ,  j'en  croirai  votre  fîmple  promeffe, 

Ce  retour  de  généroficé  ne  lui  rend  pas  . 
rAsterie  plus  favorable.  La  condition  qu'il  lui 
imposç  ne  peut  s'accorder  avec  son  amout 
pour  Andronic ,  &  la  force  à  lui  répondre  : 

» 

Moi,  je  vous  promettrois  ...  qu'osez  vous  exiger  ? 

JMoi ,  je  pourrois  un  jour....  Ah  !  c'eft  trop  m'ou- 
trager. 

Tamerlan  outré  de  cette  réponse  y  à  la- 
quelle il  ne  s'attendoit  pas  3  revient  à  sa  pre- 
mière férocité.  U  voit  bien  qu* Astérie  veut 

conserves 
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conserver  son  cœur  &  sa  main  pour  Andro- 
nic  j  il  a  déjà  fait  connoîrrc  à  Odmar  dans  la 
Sccne  précédente  les  soupçons  jaloux  dont 
il  est  agité.  Voici  sur  quoi  il  les  a  tondes. 

► 

Va  Rival  à  nos  yeux  échape  rarement. 

Le  zele  d'Andronic  à  calmer  ma  vangeance  ; 

Ge  difeours  préparé  ,  pour  m'ôter  i'efpcrance  ; 

Le  foin  de  m'éviter ,  son  trouble  à  mon  aspeft...; 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  Andronic  m'eft  suspect 

Depms  deux  mois  entiers  à  partir  ils'aprête  ; 

Pourquoi  demeure-  t'il.s'il  n'eft  rien  qui  l'arrêt*  » 

Qui  sçait  si  ce  séjour ,  ce  départ  incertain 

Ne  cache  point  encor  quelque  secret  detfein  i  Sec 

Observe  tous  ses  pas  &c. 

Tamerlan  ne  peut  plus  cacher  à  Astérie  les 
foupçons  qu'il  a  conçus  fur  Andronic  ,  Se 
lui  dit  : 

Ah  1  c'en  eft  trop  enfin.  Ma  jufte.  jaloufie 
pa*  ce  dernier  refus  eft  affés  éclaircie. 
Cruelle  1  vous  vouliez  que  mon  aveuglement 
Yous  mît  entre  les  bras  d'un  plus  heureux  Amant. 

11  fe  livre  tout  entier  à  sa  fureur  &  quitte 
Astérie  ,  avec  ces  terribles  menaces  : 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot.  Songe  i  me  fatisfaire  , 
O»  n'aceufe  que  toi  de  la  mort  de  ton  Pere  j  ^ 
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Ceft  fon  Arrêt  enfin  que  tu  vas  prononcer. 
Jn  peux  encor...*  Adieu  je  te  laifle  y  penfer. 

Astérie  frémit  du  danger  de  fon  Pere.  Ba- 
jazet vient.  Il  demande  à  fa  Fille  quelles 
font  les  dernières  réfolutions  de  Tamerlan  my 
elle  lui  dit  qu'il  veut  qu'elle  l'épouse  ,  ou 
qu'à  fon  refus  on  le  fafTe  mourir.  Bajazet 
s'attendrit  sur  le  sort  d'une  fille  si  chère  ; 
il  se  détermine  à  la  mort ,  &  lui  défend  de 
le  suivre  au  tombeau, 

Andronic  vient  déclarer  pour  la  première 
fois  à  Bajazet  l'amour  qu'il  a  pour  fa  Fille  ;  il 
le  prie  de  vouloir  bien  se  prêter  au  delfein 
qu'il  a  formé  de  briser  ses  fers.  Bajazet  s'y 
opose  par  générofité  -,  mais  enfin  il  y  consenÇ 
&  finit  cet  Acte  par  ces  deux  Vers: 

k  Andronic. 
Songez  que  j'ai  voulu  vous  fbuftraire  a  ses  coups  g 
à  Afteric. 

Ma  Fille ,  en  le  perdant ,  tu  perdras  ton  Epoux. 

- 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  ce  derniet 
Acte  3  pour  ne  pas  palier  les  bornes  que  nous 
avons  prescrites  à  nos  Extraits.  Astérie  flotte 
entre  la  crainte  &  l'espérance  ,  sur  l'événe- 
ment qui  se  prépare  cette  nuit.  Zaïde  vient 
lui  annoncer  que  la  conspiration  d'Andronic 
cft  découverte  ,  qu'il  vient  de  le  lui  apreri- 
dre  lui-même  ,  &  qu'il  va  combattre.  Ta- 
merlan 
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ftitrlan  vient  avec  Odmar  i  Astérie  fuit  sa 
présence,  ' 

Tamerlan  fait  le  récit  du  combat ,  où  il  a 
tué  Andronic  de  sa  propre  main  ;  il  se  dé- 
termine à  ne  plus  différer  la  mort  de  Bajazet,; 
qu'on  lui  amené.  Bajazet  brave  la  mort  que 
Tamerlan  lui  annonce.  Astérie  vient  voir, 
son  Pcrc  pour  la  dernière  foi*  ;  elle  déclare 
à  Tamerlan  qu'elle  ne  le  ctain't  plus  ,  puis- 
qu'elle va~r  mourir  d'Up  poison  qu'elle  a  pris 
malgré  les  soins  de  ceux  qu'il1  a  voit  chargés 
de  l'observer  \  elle  lui  demande,  la  grâce  de 
son  Pere  ;  Tamerlan  attendri  la  lui  accorde  3 
mais  Bajazet  la  refuse  y  &  se  poignarde  à  ses 
yeux.  Tamerlan  Voyant  expirer  le  Pere  &  la 
Fille  y  se  reproché  sa  cruauté ,  &  finit  la 
Tragédie  par  ces  fix  Vers  V  ' 

Jé'nfc  irie  connois  plns"3arrs  ces  affreux  momens. 

O  crime!  6  de  1114  honte  éternels  monumens !  c 

Jautil.es  remords  !  troj>  funefte  foiblcfle  !  <  1 

Suis  je  encorle  vchgeaV  &  ï'zp ui  de  la  Grèce  ? 

XR  iqiHrte  ces  grands  noms,  ilialheureux'Tainertân.j 

Freads  celui  qui  t'est  'dû  •>  tu  iv'es  plus  qu'un  Tyran* 

L'ingénieuse  Comédie  de  {'Oracle  ,  dont 
nous  avons  déjà  donné  un  petit  Extrait ,  & 
dont 'la  représentation  &  le  jeu  des  Acteurs 
font  tant  de  plaifir;  interïonrtpuë  par  U  mala- 
die dç  la  Plie  GauIIin.,  fut  remise  au  Théa- 
•>J  Gv  tre 
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tre  Je  .4.  ;de  ce,  mois ,  awc  un  Balet  à  la  fin  ; 
que  le  Public  a  fort  aplaudi.  Les  Pas  sont  de 
Ja  compoMon  de  M,  Dangeville ,  de  l'Aca- 
démie  Royale  de  Mufique  ,  &  la  Mufique 
de  M.  de  Grandval ,  dont  les  taiens  sont 

très-connns. 

Le  premier  Air  de  Symphonie ,  est  une 
Marche  .$ur  laquelle  tous.'les  Personnages  du 
Balet  entrent  i  pas  mesurés.  Suit  une  Ga- 
votte tendre  ,  dansée  par  la  jeune  Dlle  Cam- 
maffe.  Le  Sr  Dubois  chante  ces  paroles  a  que 
le  Chœur  répète. 

r 

la  voix  de  notre  Souveraine 

Nous  apelle  en  ces  Lieux  cnarmans , 

£t  nous  obeiflqns  sans  peine       „  > 

A  de  fi  doux  commandemens. 


L'Orquestre  joiïe  une  Vorlane  y  que  la  Dlle 
Carximaflè  danse  en  Vieille  ^  une  béquille  à 
la  main  f  avec  autant  de  grâces  que  d'agilité, 
sans  rien  perdre  de  son  caractère. 

Les  Dlies  Q^manlt  &  Cond  chantent  eg 
Dm  les  paroles  suivantes  : 

■ 

.  C'eft.  Ja  rendre  persévérance 
Qui  met  le  comble  a  nos  defirs  j 
Lorfque  IMmour  couronne  la  confiance, 
11  fait  dire  dans  ses  plaiûrs  , 
C  <R  la  tendre  &c. 

Quatre 
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Quatre  Danseurs  commencent  une  Chacon- 
BCjinterrompue  &  conrinuée  pat  la  Dlle  Cam- 
mafle ,  en  Arlequine  ,  qui  la  danse  jusqu'à  la 
fin,avec  une  vivacité  des  plus  marquées  -,  elle 
exécute  avec  beaucoup  de  légèreté  &  de 
kistefîe  ,  les  petites  lingeries  du  Chapeau ,  de 
la  tête,  &c.  fans  compter  la  Pirouette  la  plus 
hardie  qui  ait  été  faite ,  &  le  tout  d'une  cor- 
rection surprenante. 

Suit  un  Paflepied  général ,  après  lequel  on 
chante  ,  Retenez,  bien  &c. 

La  demicre  Entrée  est  composée  de  deux 
Rigaudons,  dansés  par  la  Dlle  Cammafle.,  le 
Tambour  de  Basque  à  la  main  ,  avec  toute 
la  précifion  &  toure  la  vivacité  qu'on  lui 
connoît ,  m  is  avec  des  finesses  ,  des  expres- 
sions dlicares  &  justes  ,  &  des  Pas  recher- 
chés ,  formés  &  variés  avec  choix  ,  qu'on  ne 
lui  connoiflbit  pas  encore  j  surtout  des  Pi- 
rouettes baruës  des  plus  difficiles  &  des 
plus  surprenantes.  Elle  danse  seule  une  Pan- 
tomime de  quatre  caractères  difTerens  j  le 
prenne,  en  Bohémienne  gracieuse,sans  Tam- 
bour. On  vient  de  parler  des  trois  autres. 
Après  les  Couplets  chantés  du  Vaudeville  , 
le  Divertiflx  ment ,  qui  eft  extrêmement  goû-. 
té,  par  les  Pas  du  Ballet ,  par  les  Airs  de  Sym- 
phonie &  par  le  Chant,  est  terminé  par  une 
Contredanse. 

i 

Gvj  COVi 
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La  Dlle  Lolotte  Cammasseywknt  de  sattirèr 
de  nouveaux  aplaudiffemens  dans  une  nou- 
velle Pantominc  qu'elle  danse  en  niaise  y  sur 
un  air  Anglois ,  dans  le  goût  de  la  Dlie  Bar- 
barina.  Elle  danse  auffî  une  nouvelle  Entrée 
sur  Pair  du  Quatuor,  espèce  de  Paffacaille  du 
Balet  de  Zdide  de  M.  Rayer  y  qui  a  fait  tant 
de  plaisir  à  l'Opéra,  &  auquel  la  Dlle  Lo- 
lotte prête  de  nouveaux  agrémens. 

-     COVPLETS  du  Fattdevillle. 

D  Ans  ce  Tableau  >  c'eft  la  Nature 

Que  l'on  voit  briller  toute  pure  j 
l'Art  se  cache  fi  bien ,  qu'on  ne  l'aperçoit  pas  :  , 

Tout  Paris  en  eft  idolâtre  ; 

Pour  remplir  Loges  &  Théâtre, 
Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas, 

Amans  ,  feignez  d'être  insentibles  ; 

Les  Beautés  les  plus  inflexibles 
A  vaincre  vos  froideurs  trouveront  mille  apas« 

Les  coeurs  s'irrirent  par  l'obftacle  ; 

De  l'Amour  c'eft  ici  l'Oracle: 
Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas, 

Damon  ,  au  front  morne ,  à  l'œil  sombre  ; 
Des  Vulcains  va  groffîr  le  nombre  , 
En  épousant  Clarifie  ,il  y  court  à  grands  pas  5 

Sans 
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Sans  être  un  trop  grand  Aftrologue, 
Je  l'inscris  dans  leur  Catalogue  : 
Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas; 

■ 

Plaideur ,  qu'une  longue  chicane 

A  d'éternels  ennuis  condamne  , 
À  quoi  bon  consulter  les  meilleurs  Avocats  ? 

Prends  aimable  Solliciteuse  ; 

Ton  affaire  n*eft  plus  douteuse  : 
Cet  Oracle  eft  plus  sur  que  celui  de  Calchas.' 

Quel  Dieu  préfide  à  cette  table  ? 
Mets  exquis ,  boifïbn  délectable; 
Un  Gascon  par  sa  voix  fait  l'honneur  du  repa$i 
Quelle  abondance  î  elle  m'effraye  ; 
Ce  n'eft  pas  le  Gascon  qui  paye  : 

Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas» 

* 

La  jeune  Eglé  paroit  sévère  ; 

Mais  elle  aime  Ja  bonne  chère  ; 
Dreflez  lui  quelque  piège  au  milieu  d'un  repas  j 

te  verre  en  main  ,  qu'elle  se  grise  ; 

Dans  vos  filets  ,  la  voilà  prise  : 
Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

Barbons  f  qui  d'une  humeur  jalouse  ; 
Sous  la  clef  tenez  jeune  Epouse , 

Malgré  tous  vos  vérouils  &  tous  vos  cadenats , 
.  «     •  l'Amont 
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L'Amour  en  prenant  ses  mesures , 
Aura  la  clef  de  vos  serrures  ; 
Cet  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

La  Dlle  G  ans  in  au  Parterre. 

Nos  Jeux  ,  infaillible  Parterre., 
Quand  vous  leur  déclarez  la  guerre  , 

Pour  les  vrais  Conn  ^ifleurs  sont  toujours  sans  apas; 
Mais  dès  qu'ils  ont  votre  suffrage  , 
Du  succès  qusl  heureux  présage  ï 

Votre  Oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchasu 

L'interruption  des  Représentations  je 
cette  PiAce  ,  causée  par  la  maladie  de  la 
Dlle  Gaussin^  a  donne  lieu  aux  Vers  qu'on 
va  lire. 

J'ai  vu ,  Belle  Gauflîn  ,  tout  Cythere  en  allarmes  > 
Vénus  &  Cupidon  out  tremblé  pour  tes  jours  j 
Les  Jeux  ,  les  Gra:es  %  les  Amours  , 
Les  Ris  même  ont  versé  des  larmes  ; 
Oui  ,  c'étoic  fait  de  l'Empire  afaoureux  , 
Si  la  Parque  rue  éteint  le  flambeau  de  ta  vie  , 
Et  l'Enfant  immortel  qui  forma  tes  beaux  yeux, 
Ne  pouvant  pas  te  suivre  au  manoir  ténébreux  > 
Eut  regardé  d'un  œil  d'envie 

lx  sort  mai  tel  que  nous  firent  les  Dieux» 

■ 

* 
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S  V  R  la  maladie  de  Aille  Gmjfm , 
quon  avoit  dît  morte. 

Quel  objet:  quel  état!  quoi  sur  la  même  couche 
Où  k  fils  de  Cypns  allumoïc  son  flambeau , 

Les  yeux  éteints ,  la  pâleur  sur  la  bouche , 
Languit  ce  que  ie  Ciel  a  formé  de  plus  beau  ! 

La  Mx>rt  attend ,  la  Parque  prefle  , 
Vénus  tremble ,  Piuion  s'en  émeut  d'allegrefle  y 
Et  d'un  Sceptre  sanglant  ce  Dieu  tapant  les  airs  $ 
Ouvre  un  paflage  affreux  de  la  Terre  aux  Enfers; 
Je  vois  le  Stix  t  voilà  la  Barque  infatigable  ; 

Avide  d'un  butin  nouveau 
Caron  paroît  s'cmpretTe  &  d'une  main  coupable.. t 
Arrête  ;  c'en  cft  fax:  .  ô  sort  impitoyable  ! 
Le  Trô  )ô  des  Amours  en  devient  le  tombeau. 
Belle  Gauflîn,  pardonne  à  mon  ame  effrayée, 
Du  nombre  des  vivans  je  re  croyois  rayée  j 
Déjà  j'aperce  vois  à  côté  d'un  cercueil , 
Et  les  Ris  allarmés  &  les  Grâces  en  deuil , 
Déjà  dans  les  accès  de  mon  trouble  funeste ,1 

Egaré  sur  les  sombes  bords ,  ! 
Je  te  redemandos  au  Jîouverain  des  Morts , 

* 

A  route  la  Troupe  Céleste, 

Je  conjurois  les  Dieux  de  m'ôrer  mon  amour; 

^  S'ils  ne  vouloient  te  rendre  au  jour; 

Ma  mort  alloit  éteindre  un.  feu  qui  me  dévore , 

Mais 
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Mais  au  moment  que  mon  cœur  amoureux  5 
Désesperoit  de  te  revoir  encore  .  . 

Mus  belle  que  jamais  ne  le  parut  l'Aurore , 

Tu  devois  renaître  à  nos  yeux  ;  * 
Mes  vœux  sont  accomplis,  je  te  vois ,  je  t'adore; 
Hélas  !  en  suis- je  plus  heureux  1 

AVTKE. 

G  Auflîn  alloit  entrer  dans  la  Barque  légère  ; 
Oti,  si  j'en  crois  la  Fable ,  on  n'entre  qu'une  fois, 
L'Amour  reconnoiflant  va  reclamer  sa  Mere , 
Alors  Caron  trompé  relâche  de  ses  droits , 
Trompé  !  quoi,  ce  barbare,  &  Pluton  &  Cerbère  } 

Oiii ,  vraiment.  O  Mortels  fi  le  Dieu  de  Cithere 

- 

*A  dupé  des  cruels  qu'on  ne  dupa  jamais  ;  s 

Contentons-nous  quand  nous  le  sommes  , 
De  souffrir  ,  ou  du  moins  de  penser  désormais  , 

Que  qui  trompe  les  Dieux  peut  bien  tromper  le* 
hommes. 

  e  ce  mois  ,  on  donna  au  Théâtre  Fran- 
çois ,  fans  l'annoncer  ,  la  première  Représentation 
d'une  Tragédie  nouvelle  ,  intitulée  ,  Zulime,  dont 
nous  parlerons  plus  au  long 

Un  Poète  qui  sçait  aprécier  les  talens  ,  a  adreffé 
à  la  grande  Actrice  qui  y  joue  le  principal  Rôle  , 
avec  l'aplaudiffement  unanime  du  Public  les  Vers 
qu'on  va  lire. 

Non  ,  tu  n'es  pornt  une  Mortelle, 

illustre  Diêmcsnil ,  tes  regards  pleins  dç  feux , 

'  .  -  Tom 
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Ton  port  fier  &  majestueux 
D*un  Etre  plus  qu'humain  sont  l'image  fidclle* 
Ta  déclamation  exempte  de  défauts 

Inspire  â  mon  aine  ravie 

Un  sentiment  qui  l'extasié  f 
It  tes  gestes  jamais  ne  tombèrent  à  faux; 

Oiii ,  tandis  que  FEpoux  à'Atide 

Te  paroît  un  Amant  perfide  , 

J'ai  vû  tes  yeux  mêlés  d'amour  &  de  fureur  ; 

Et  quand  pour  tes  bontés  plein  de  reconnoissance, 

Il  se  plaignoit  de  causer  ton  malheur  , 

J'admirois  jusqu'à  ton  silence. 
Quelle  précision ,  quel  art ,  quelle  grandeur  l 
Trois  fois  j'ai  condamné  trop  d'amour  dans  Zulime. 
Et  toujours  ramené  par  ton  jeu  séducteur , 
Trois  fois  j'ai  pardonné  son  amour  &  son  crime* 

Ramire  a  pû  s'oposer  à  tes  feux , 

Mais  le  Parterre  a  dû  te  consacrer  fes  voeux. 


LETTRE  SINGV  LIE  RE  du  Srde 
Lépine  dit  Floribel  3  Acteur  Breton  9  a  la 
Dlle  de****  s  Directrice  de  la  Comédie  i 
Quirnper.  A  Paris  le  11.  Juin  174*. 

ON  dira  ce  qu'on  voudra,  Mademoifelle,  de  la 
Tragédie  de  Zulime ,  &  de  l'embarras  où  l'on 
eft  de  décider  de  fon  véritable  Auteur  ;  pour  nous , 
accoutumés  que  nous  fommes  par  notre  état,  à  n'a- 
yoir  pour  les  Auteurs-  yivans  &  partageans ,  qu'ua 

culte 
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culte  très-moderé  ,  habitués  dès  la  jacquette  a  réci- 
ter des  Vers  excellens  ou  médiocres ,  &  quelquefois 
à  fçavoir  en  faire  la  diftinction ,  vous  pensez  bien 
que  les  petites  négligences  dont  cette  nouvelle  Piè- 
ce eft  femée  ,  n'ont  échapé  ni  à  M.  votre  grand 
Coufin  ni  à  moi  ;  mais  j'avouerai  cependant  avec 
plus  de  (implicite  que  de  modèftie,  que  je  me  trou- 
ve ,  après  Tavoir  vue  ,  dans  le  même  cas  que  Par- 
menion  ;  &  fans  m'embarafler  fi  le  célèbre  M  de 
Voltaire  fera  content  de  pafler  pour  avoir  fait  cet 
Ouvrage,  je  sçais  bien  que  je  voudrois  fort  que  quel- 
qu'un de  mes  Camara.les  ou  moi  en  euflîons  fait  un 
femblable  $  tout  Quimper  feroit  enchanté ,  nos  det- 
tes feroient  bientôt  acquittées ,  nos  habits  à  la  Ro- 
maine retirés  de  gage  ,  &  notre  petite  Troupe  en 
état  de  paroître  avec  diftinction  aux  Etats  prochains* 
Or  voici  le  fait  quej  abrège  de  mon  mieux  en  qua* 
lité  de  votre  très  humble  Correspondant.  Imaginez- 
vous  ,  Mlle  ,  une  Pièce  toute  de  fiction  d'un  bout  a 
l'autre ,  fans  le  moindre  petit  fondement  hiftorique, 
dont  le  Héros  n'a  jamais  affés  de  vertu  pour  conve- 
nir d'une  vérité  q  ii  doit  décider  du  fort  &  détrom- 
per une  jeune  Pnncefle  i  qui  il  eft  redevable  de  la 
liberté  &  de  la  vie  ;  une  Pièce  dont  les  incidens  pa- 
rqifferu  ménagés  quelquefois  aux  dépens  de  la  vrai- 
femblance ,  &  quafi  toujours  un  peu  précipités  ; 
voilà  le  côté  répréhenfible  ,  fans  doute ,  mais  en 
revanche  ,  figurez- vous  un  ftyle  naturel ,  qui  che- 
mine ,  qui  ne  tient  plus  du  Poème  Epique ,  un  fé- 
cond Acte  qui  enlevé  ,  quantité  dé  Vers  pleins  de 
fentiment  &  d'un  fentiment  délicat ,  fans  être  trop 
recherché  ;  repréfentez-vous ,  non  pas  une  vieille 
Reine  Elizabeth  ,  qui  veut  qu'on  l'aime  ou  qu'on 
péiiflj  ,  mais  une  jeune  Souveraine  ,  qui  n'a  connu 
l'Amour  que  fous  le  voile  de  la  compaflion  ,  dont 
le  cœur  plein  de  droiture ,  juge  de  tout  le  monde 

par 
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par  fa  propre  fenfibilité>  une  Amante  a  qui  la  pas- 
fion  la  plus  violente  qui  fut  jamais,  &  une  bonne 
foi  toujours  refpectable  ,  font  facrifier  par  un  en- 
chaînement fucceflîf ,  fon  Empire  ,  fa  réputation  fa 
liberté  ,  les  préjugés  de  fa  Rcligon  ,  l'amour  filial  le 
plus  tendre  &  le  mieux  fondé  ,  enfin  fa  propre  vie, 
&  qui  plus  eft  ,  une  vengeance  affreufe  à  quoi  tout 
paroiffoit  l'exciter. 

Ce  point  de  vue  ,  fi  je  ne  me  trompe,  renferme 
l'image  d'un  Plan  aflés  neuf,  &  quoiqu'il  paroiffc 
peut-être  hors  de  l'humanité  qu'une  feule  perfon- 
ne  foit  capable  de  tant  de  facrifices  à  la  fois,  il  ne 
feroit  pas  mal  aifé  de  prouver  que  chacun  d'eux  , 
pris  féparément ,  a  fourni  des  exemples  aplaudis 
dans  nos  meilleurs  Ouvrages  de  Théâtre  ;  donc  leur 
multiplicité  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  leur  réunion  ,  fi 
elle  eft  bien  amenée ,  ne  peut  que  rendre  l'intérêt 
plus  vif  &  l'action  plus  touchante;  refte  à  difeuter 
fi  les  fituations  ont  été  combinées  avec  affés  de  foinf 
pour  pouvoir  remplir  un  parfcil  objet ,  &  fi  le  but 
moral  de  faire  connoître  le  égaremens  de  toute  es- 
pèce que  l'amour  entraîne  avec  soi ,  eft  dévelopé 
fuffifamment  pour  conduire  le  Spectateur  à  l'mftruc- 
tion  qu'il  faut  croire  qu'on  lui  propofe;  mais  c'eft 
ce  que  je  n'ai  garde  de  vouloir  examiner  ,  car  ainâ 
que  vous  me  l'avez  fouvent  reproché ,  Mlle  f 

« 

Les  longs  Odvrages  me  font  +eur , 

Loin  d'épuiser  une  matière , 

On  n'en  doit  prendre  que  la  fleur. 

* 

C'eft-là  du  moins  comme  penfoit  la  Fontaine*  juw 
gez  donc  quel  écueil  c'eft  pour  un  fimple  Comédien 
de  Prcvince?de  fe  jetter  dans  des  Differtationsàpcrte 
de  vile.  Je  fiçais  bien  cependant  que  tout  le  monde 
«'en  mêle  aujourd'hui  j  qu'un  certain  Cuifimer  de 

Paris  | 
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Paris  ,  &  un  Patiflïer  de  Londres  ,  ont  hardiment  ' 
donné  leurs  décifions  fur  le  goût,  les  modes  &  les 
Ouvrages  d'efprit  je  fçais  qu'on  a  adrefTé  au  Public 
en  face  ,  un  avis  ingénieux  ,  mais  moins  propre  à  le 
corriger ,  cju'à  révolter  quelques-uns  de  les  Mem- 
bres qui  méritent  le  plus  de  ménagemens  ;  mais  ni  ce 
Patiflïer,  ni  ce  Cuifinier ,  ne  (ont  point  des  autorités 
pour  moi  ;  je  co mois  mes  forces ,  je  me  contente  de 
faire  la  guerre  à  l'ail ,  &  quoique  je  n„-  parle  ici  que 
de  chofes  de  ma  Profeffion  (eh  quoi  je  me  crois  auflï 
fenfé  qu'eux  )  ma  feule  vue  eft  de  pouvoir  continuer 
à  vous  être  utile  ,  à  vous,  Mlle  ,  premièrement, & 
au  refte  de  mes  Confrères,  en  vous  indiquant  de 
bonne  heure  Jes  nouveautés  dont  nous  pourrons 
régaler  chés  nous  M  l'intendant  lorfqu'il  viendra 
faiic  la  tournée  ï 

Encore  irne  fois  ,  s'il  vous  faut  un  examen  criti- 
que &  bien  cirr  onfhncié  de  Zulime  ,  je  déc'are  que 
je  n'en  ai  ni  le  t aK  ni,  ni,  moins  encore,  le  courage: 
Eh  qui  vous  Va  donc  ôte  ce  courage  ?  demanderei- 
\ovs  peut  cure  ,  vous  ,  Mile  ,  >  qui  j'ai  eu  la  har- 
diclTe  de  communiquer  tant  de  fois  des  idée* 
informes  &  (inguhercs .  qui  n'on'  eu  de  fuccès  par- 
mi nous  qu'à  caufe  de  votre  indulgence  ou  de  vos 
bontés  pour  moi  ^  eh  bien,  je  vais  vous  l'avouer  de 
bonne  foi.  Ce  qui  me  met  entièrement  hors  d'état 
de  porter  mon  jugement  fur  ce  nouvel  Ouvrage  t 
c'eft  le  jeu  noble',  varié  &  impofant  de  Mlle  jD«- 
rrmùl ....  Point  de  jaloufie ,  s'il  vous  plaît  y  écou* 
tez-  moi  jusqu'au  bout. 

Dans  le  temps  que  je  jouois  les  Amoureux  en  fé- 
cond ,  ou  les  Gardes  Moulin  en  premier  >je  ne  roc 
ferois  pas  avifé  de  faire  un  pareil  aveu  avec  vous 
mais  à  préfenr  que  je  deviens  i'un  âge  à  ne  plus 
doubler  que  les  Rois,  ou  ce  que  nous  apellons  en- 
tre nous  les  Rôles  à  Maoteau  ,  vous  ne  rifquez  pas 

grand 
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grand  chofe  à  mon  ingénuité,  &  Mlle  Dumesnil  f 
donc  bien  me  fâche  ,  y  rifque  tout  auflî  peu  que 
tous  ;  je  ne  la  Connois  point  &  j'éviterai  même  de 
la  connoître ,  car  fi  j'avois  jamais  a  repeter  4vec 
elle  un  Rôle  dans  le  goût  de  celui  de  Rarnire  y  je 
fens  que  je  le  joiierois  tout  à  contre  fens  ;  ainfi  de- 
meurons tranquilles  ,  c'eft  même  le  confeil  que  )'ai 
donné  auflî  à  votre  grand  Coufin  ,  en  quoi  j'ai 
compté  vous  rendre  fervice  ,  car  il  parofloit  s'é- 
chauffer plus  qu'à  fon  ordinaire,  &  entroit  vivement 
dans  la  pafljon  ,  ce  matin  ,  en  gefticulant  devant  le 
grand  Miroir  de  notre  Auberge. 

Tout  bien  compté  ,  Mlle,  ceci  ne  fera  qu'un  feu 
de  paille  pour  lui  comme  pour  moi ,  n'en  prenez 
point  d'inquiétude,  mais  ce  fera  l'époque  d'un  talent 
bien  rare  &  bien  décidé  pour  cette  charmante  Actrice; 
je  fouhaiterois  même  de  bon  cœur  que  vous  pufliez 
mettre  auprès  d'elle  pour  quelques  mois  la  petite 
Rosette ,  votre  quatrième  fille  ,  qui  promet  déjà 
beaucoup,  &  à  laquelle  vous  fçavez  que  je  m'intéres- 
se tant.  Je  contribuërois  bien  v#lontiers  aux  frais  du 
Coche  ;  ce  feroit  en  peu  de  temps  un  vrai  Bijou  ,  & 
nous  la  rapellerions  clés  qu'elle  feroit  afles  dégour- 
die pour  jouer  l'Oracle  ;  je  vous  expliquerai  ce  que 
c'eft  que  cet  Oracle  parle  Courier  prochain,  vous  ne 
le  devineriez  jamais,  mais  vous  aimerez  cela  fur  m$ 
parole  ,  car  rien  n'y  languit  8c  tout  y  frétille. 

Il  faudra  caufer  de  tout  ceci  à  fond  à  mon  re- 
tour ,  avec  mon  cher  Compère  ,M.*  *  *  ;  mais  en 
attendant  que  je  puiffe  vous  rendre  compte  exacte- 
ment des  autres  nouveautés  que  la  Troupe  Royale 
prépare  d'ici  jufqu'au  temps  où  je  pourrai  faire  cm- 
baler  nos  Décçrations ,  auxquelles  je  veux  faire 
donner  encore  une  couche  }  il  faut  finir  cette  lon- 
gue Lettre  ,  &  je  vais  tâcher  de  l'égayer  par  quel- 
que* méchans  Yers  impromptus  (  car  je  n'en  fais 
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point  d'autres  )  qui  vous  expoferont  d'une  manière 
encore  plus  précife  la  vive  impreffion  que  j'ai  res- 
fenrie  dès  la  première  Reprélèneation  de  Zulime, 
joiiée  par  une  Actrice  des  plus  accomplies  de  tout 
point  qu'on  ait  encore  vues  fur  la  Scène. 

Vous  avez,fuivant  nos  conventions  ,  un  droic 
acquis  fur  les  prémices  de  toutes  mes  productions 
quelconques,  ainfi  fufpcndez  votre  Jugement  fur 
celle-ci ,  &  n'allez  pas  vous  offenfer  d'une  efpecc 
de  déclaration  qui  vous  pa  oîtra  fi  fubite  ;  j'en  fe- 
rai bien  d'autres  pour  vous,  quand  une  fois  le  man- 
que d'argent  m'aura  fait  quitter  ce  vilain  Paris  >  fie 
que  j'aurai  regagné  notre  bonne  Ville. 

S  U  R  la  Tragédie  dt  Zulimc  >  Dixain  %  ec| 

forme  de  Dialogue, 

iulime  a  des  défauts  • .  •  eh  qui  vous  le  dispute  > 

Qui  n'en  a  point  n'eft  pas  mortel , 
Hais  malgré  son  amour  aveugle  ou  criminel  f 

Quand  la  Dumesnil  l'exécute  , 
V y  retrouve  Voltaire  9&  quittant  la  dispute  v 

J'éprouve  un  suplice  réel. 
Tlm  Ramire  a  mes  yeux  est  ingrat      cruel , 
Plus  de  Zulime  en  pleurs  je  déplore  la  chutte  j 
A  ses  transports  divers  je  suis  moi-même  en  hutte  ; 
Et  dans  mon  cœur  ému  je  lui  drefje  un  Autel. 

Je  fuis  toujours  avec  bien  de  la  vénération  ,  Ma-: 
dfcmoifcllc  ,  votre  très  affectionné  Compère  , 

De  Lépine. 

£e  3  x.  Mai ,  l'Académie  Royale  4e  Mufi^ue  ; 
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^ui  continue  toujours  le  Balet  des  Sens  avec  beau- 
coup de  fuccès,  fuprima  la  féconde  Entrée,  qui  a 
pour  titre  le  louther ,  3c  remit  à  la  place  celle  de 
VOùie  ou  des  Sirènes ,  dans  laquelle  les  Dlles  Julie, 
Fel  &  Bourbonnois  ,  joiïeat  les  principaux  Rôles  , 
&  les  Srs  le  Page  &  BerarH  ,  ceux  d'UltJfe  Se  d'Or- 
phée. Ôn  a  donné  l'Extrait  de  cet  Acte  dans  le 
Mercure  de  Juillet  17  jx.  page  1616*  *La  Dlle  Le- 
rnsiitre  chante  toujours  le  Rôle  de  l'Amour  d'une 
manière  auflï  inimitable  que  raviflante;  raviflemenc 
que  M.  de  Boiflï  a  exprimé  en  ces  termes  %  eu  ior-. 
tant  de  l'Opéra. 

le  viens  <F  entendre  enfin  cette  C  h  intense  unique  ; 
Qui  poujje  jusqu'aux  deux  sa  voix,  s*ns  U  fore  rj 
Qui  ne  connoit  d'autre  art  que  l'art  de  prononcer  f 
Et  qui  n'a  que  le  cœur  pour  Maître  de  Mufique. 

Le  1 1 .  les  Comédiens  Italiens  donnèrent  une 
Comédie  Italienne  en  trois  Actes ,  intitulée ,  le 
Naufrage  d'Arlequin  ,  avec  trois  Divertiflemens 
dans  les  entre-Actes.  Nous  donnerons  dans  le  se- 
cond Volume  de  ce  mois  le  fujet  de  cette  Pièce  > 
qui  a  été  aplaudie. 

Les  Pensionnaires  du£ollcge  de- Louis  la  Grand; 
représentèrent  le  premier.  Juin ,  la  Tragédie  d'lsaac9 
par  le  P.  Brumoy ,  Auteur  du  Théâtre  des  Grecs.* 
Cette  Pièce  paffe  pour  une  des  plus  belle*  qui  ait 
été  faite  depuis  les  premiers  Maîtres  de  la  Scène 
Françoise*  La  noblefle  du  Sujet ,  la  force  des  fenfi* 
mens ,  la  magnificence  de  la  Verfification  ,  étoienf 
foûtenuës  parles  grâces  de  la  diction.  Mrs  Bertin  , 
de  Vauldrey  f  Chomel,  d'Uscz  de  Cruflbl  de  Ten- 
ta aiac,  de  Sarron,  d'Ombreval ,  executoient  les 

Rôles. 
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Rôles.  L'attention  ,  les  larmes ,  les  aplaudi/Temea9 
fouvent  prodigués  par  une  Affemblée  choifîe , 
étoient  une  preuve  du  prix  de  la  Pièce  &  du  choix 
des  Acteurs. 

La  Tragédie  étoit  fyivie  d'une  Comédie  en  un 
Acte  ,  p*r  le  P.  de  Radonvilliers.  Ç'eft  une  Critique 
des  mœurs  de  la  Jeuneffe  y  intitulée  ,  les  Talens  m- 
'  utiles.  Deux  Coufins,  l'un  agréable,  ipais  frivole; 
l'autre  aimable  &  folide  ,  en  font  le  contrafte  & 
l'intrigue.  Le  comique  léger  y  eft  avec  tous  fes 
agrémens.  La  finefle  n'y  prend  rien  fur  la  naïveté. 
L'esprit  n'y  refroidit  point  le  coeur.  Les  petits  Ta- 
lens y  font  réduits  à  leur  jufte  valeur.  M.  de  Fon- 
tanieu  foûtenoit  le  frivole  avec  grâce.  M.  de  Leu- 
ville  faisoit  aimer  la  fageffe.  Mrs  des  Tonches ,  de 
Ereteuil ,  d'Ombreval,  Turgot ,  d'Angennes  ,  de 
Gou/ïier,  de  Sarron  ,  n'ont  pas  moins  contribué 
au  fuccès  de  cet  utile  badinage.  Enfin  les  plus  dif- 
ficiles peuvent  convenir  que  plus  d'un  Auteur  s'eft 
illuftré  à  moins  de  frais. 

■  i  i.     ■  i  ■       —     in,  —  _    ,,  ,„  _ 

AV  CHEVALIER  SERVANDONl 
sur  sa  Descente  d'Ence  aux  Enfers  J  exé- 
cutée sur  le  grand  Théâtre  des  Tuilleries  y 
dont  on  a  -donné  la  dernière  Représentation 
le  1 6.  de  ce  mois. 


T 


Ôut  ce  qu'en  Vers  harmonieux 
Virgile  nous  a  fait  comprendre  , 
Servandoni  le  peint  aux  yeux. 
C'eft  en  Enfer  qu'il  faut  descendre  { 
Ce  chemin  me  glace  d'effroi , 
Que  vois-je  ?  Des  Cavernes  sombres  $ 
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Ce  sont  des  Fantômes  ,  des  Ombres  , 

Qui  voltigent  autoar  de  moi. 

Je  tremble.  Une  autre  Scène  s'ouvre  , 

Dieux î  c'est  le  Stix  que  je  découvre; 

Sont  ce  de  véritables  Eaux  ? 

5eroit-ce  une  vaine  peinture  ? 

Mais  non ,  j'en  entends  le  murmure  ; 

L'Onde  coule  à  flots  inégaux  ; 

Sur  son  sein  une  fresle  Barque 

Passe  les  Mortels  que  la  Parque 

A  moissonnés  de  son  Ciseau* 

Ce  liquide  Elément  s'entàme  s 

Il  cède  &  se  fend  sous  la  R^me. 

Servandoni,  c'est  ton  Pinceau, 

Ton  imagination  vive  , 

Qui  m'enchante  sur  l'autre  Rive.  * 

Le  charme  croît  à  chaque  instant , 

Qae  ce  Paysage  est  brillant  * 

Dans  cette  agréable  verdure 

Se  trouve  l'aimable  Nature  , 

Elle  y  brille  à  mes  yeux  sans  fard  j 

je  la  trouve  dans  ce  feuillage  % 

Sous  ces  berceaux  ,  dans  cet  ombrage  ; 

Et  toi  seul  m'aprends  que  c'est  l'Art 

Que  je  prends  aujourd'hui  pour  elle  , 

Que  ce  ne  sont  que.  des  couleurs 

*  Le  Bo's  ou  stfroMM  D'idon. 
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Mises  par  un  Pinceau  fidèle , 

Qui  font  ces  Bosquets  enchanteurs  > 

Séjour  d'illustres  Malheureuses/ 

Çiel  l  que  de  lamentables  cris  ? 

Que  ces  images  sont  affreuses  i 

Dans  des  gouffres  ensévçJis  , 

Qu'un  Fleuve  de  flame  environne  , 

Ces  malheureux  me  font  horreur* 

Mon  sang  se  glace ,  je  frissonne  j 

Mais  je  reviens  de  ma  frayeur  % 
Je  Sens  mon  ame  plus  tranquile , 
Quand  je  refléchis  que  ces  feux  , 
/    Ces  tourmens  ,  ce  séjour  affreux  , 
Sont  l'effet  d'une  main  habile . 
Et  d'un  esprit  ingénieux  , 
Qui  se  plaît  i  tromper  mes  yeux. 
Ce  Bois  respectable  m'enchante , 
Que  ce  Ciel  est  pur  &  serein  ! 
Qu'avec  plaisir  ma  vue  errante 
5e  promené  dans  ce  lointain  ! 
Quoi  donc  !  un  tnédiocre  espace , 

- 

Qa'un  mur  de  quelques  pieds  embrasse  1 

Devient  un  tértfàin  spaêieux  \ 

Où  courent  se  ^érdre  mes  yeux  \ 

Artère ,  Muse  téméraire  : 

Arrête ,  que  préteAd-rus  fa*re  * 

Si  ce  qu'en  Vers  harmonieux 

*Yirg>îte        a  fait  comprendre  , 
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3ervandoni  le  peint  aux  yeux  , 
Uu  Virgile  seul  pouvoir  rendre  t  , 
Par  un  tour  aimable  &  nouveau  > 
Tout  ce  qui  soit  de  soa  Piaceau. 

M.  VAbbè  Godard.  \ 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

TURr^uiB. 

ON  mande  de  Conftantinople  du  10.  Avril, 
que  le  Marquis  de  Villeneuve ,  Ambafladeur 
de  France ,  y  av<?it  r<çû  de  Vienne  le  Portrait  dp 
l'Empereur  ,  enrichi  de  Diamâns  ,  de  la  valeur  de 
36  mille  florins,  &  que  ce  même  Ambafladeur  a  voit 
autîi  reçu  de  l'Impératrice  de  Ruflie  ,  un  fort  beau 
Brillant,  pefant  so.  grains,  Mais  q^ie  Ton  Exceller 
ce  avoit  r*fu$é  une  remise  de  xj  mule  Roubles  que 
xetre  Princefle  lui  avoir  fait  tenir. 

Le.  Grand  Seigneur  a  condd  avec  le  Roy  des 
deux  Siciles  un  Traité  vie  Commerce ,  qui  fut  figné 
le  14,  Avril  dernier  par  le  Grand  Vifir ,  pour  S.  H. 
&  p\r  1e  Chevalier  f  inoçhietti ,  pour  S.  M  Sic. 

Ce  Traité  porte  que  les  Vailfeaux  des  Marchands 
Turc*  feront  reçûs  dans  tous  les  Ports  du  Roy  dc$ 
vde\«  Siciles,  dcqu^Jes  Ports  de  S.  H.  feront  de- 
même  ouverts  à  tous  les  Vaifleaux  des  Marchand* 
Napolita  ns  Se  Siciliens;  que  les  Sujets  d'une  Puis- 
sance pourront  corn  nerc^r  lihrcment  dans  les  Etats 
de  l'autre  .  3c  qu'ils  y  jouiront  de  tous  les  droits 
dont  joiiiilent  les  autres  Etrangers  ;  qu  *  les  Mar- 
^taôOtfesijuelç}  Napolitains  &  les  Siciliens  ^porte*» 
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ront  de  Naples  &  de  Sicile  ,  ou  qu'ils  tireront  des 
Etats  du  Grand  Seigneur  , ne  feront  fujjettcs  qu'aux 
droits  d'encrée  &  de  fortie  ,  déjà  établis ,  &  que  les 
Turcs  qui  fréquenteront  les  Foires  des  Royaumes 
de  Naple  &  de  Sicile  ,  ne  payeront  que  les  mêmes 
droits  qu'on  exige  des  Marchands  des  autres  Na- 
tions •  que  les  Négocians  de  l'une  &  l'autre  Nation 
pourront  établir  refpectivement  des  Facteurs  dans 
les  Ports  de  chacune  de  deux  Puiflances  ;  que  dans 
toutes  les  affaires  dont  la  décifion  apartiendra  aux 
Tribunaux  >  on  leur  épargnera,  autant  qu'il  fera 
pofljble  ,  la  longueur  des  procédures  y  Sç  qu'ils  aur 
ront  les  méllfes  prérogatives  que  les  naturels  du  Pays. 

le  Grand  Seigneur  a  établi  dans  fon  Empire  des 
portes  réglées  ,  a  l'imitation  de  celles  qui  font  dans 
les  Etats  des  Princes  de  l'Europe. 

A  F  R  I  Q^U  t. 

<  * 

• 

LEs  avis  reçus  d'Alger  ,  portent  que  le  Dîvan  $'£- 
tant  affemblç  pour  délibérer  sur  la  propofition 
faite  par  les  Chefs  de  la  Milice  ,  de  profiter  de  la 
conjoncture  préfehte  pour  affieger  Oran  ,  il  avoit 
été  décidé  que  le  Dey  n'entreprendroit  point  ç£ 

Siège.  - 

On  écrit  de  Livourne,  du  commencement  de  ce 
mois  ,  qu'il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  d'Afrique  un 
Bâtiment ,  par  l'Equipage  duquel  on  avoit  apris  <mc 
le  Dey  de  Tunis  ayant  surpris  la  Fortereffe  de  Cni- 
ioca,  oû  l'ancien  Dey  s'étoit  retiré  ,  ce  dernier  y 
avoit  été  tué ,  &  qu'on  a?oit  çx$o$i  fa  tête  fur  lp 
bau;  des  muraiiie$# 


Ait 
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Allemagne. 

ON  iriande  de  Berlin ,  que  le  Roy  y  arriva  le 
ix,  de  ce  mois  de  Charlottènbourg.  S.  M. 
donna  audience  aux  Miniftres  Etrangers  pour  la 
première  fois  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne. 

Le  Prince  Augufte  Guillaume  a  été  déclaré  Felit- 
Maréchal,  &  le  Roy  a  nommé  le  Prince  Frédéric 
Henri,Colonel  du  Régiment  des  Grands  Grenadiers. 

Italie.    .  . 

LEs  Carmes  Déchaufles  tinrent  à  Rome  le  7.  , 
Mai ,  un  Chapitre  General ,  dans  lequel  ils  élu- 
rent le  Pere  Simphorien  /François,  pour  Général 
de  leur  Ordre. 

:  Le  Sacré  Collège  a  rendu  un  Décret  par  lequel 
il  eft  ordonné  à  tous  les  Gouverneurs  &  Comman- 
dais Jes  Ports  de  l'Etat  Ecciefiafh'que  ,  d'empêcher 
les  Sujets  du  S.  Siège  de  faire  aucun  armement ,  ni 
public  ni  particulier  ,  en  fwcur  de  l'Espagne  ou  de 
l'Angleterre,  de  ne  point  permettre  qu'aucun  Vais- 
seau Espagnol  ou  Anglois  amené  dans  les  Ports  de 
l'Etat  Ecckfiaftique  les  prises  qu'il  aura  faites  ,  &  fi 
un  Arma  eur  de  l'une  des  deux  Nations  y  entre,  de 
le  retenir  jusqu'a-ce  que  les  Vaifleaux  Marchands 
de  l'autre  Nation,  qui  mettront  à  la  Voile,  ayenc 
eu  le  temps  de  s'éloigner  i  une  certaine  diftance. 
;  On  écrit  de  Rome  du  commencement  de  ce 
mois  ,  qu'une  troupe  de  ces  Bandits  qui  cle  l'A- 
bruzzevont  paffé  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  a  eu  la 
hardiefle  d'entrer  dans  le  Bourg  de  Sonnino ,  &  de 
vouloir  forcer  à  main  armée  pendant  la  nuit  les  por^ 
tes  d'un  Convent  ;  qu'ils  feroient  venus  à  bout  de 
leur  entreprise,  fi  les  Religieux  n'avoient  été  promp- 
tement  fecourus  par  les  Habitans  ,  qui  ayant  pris 
;   ,  H  uj  les 

\ 
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les  Arme§,  mirent  en  fuite  ces  Bandits.  L'Officier 
ui  commandoit  dans  le  Bourg  ,  s'étant  barricjdé 
ans  fa  maison  ,  au  lieu  de  fe  mettre  à  la  tète  des 
Habitans ,  a  été  caffé  ,  &  condamné  à  deux  ans  de 
prifofi.  Le  Gouvérnemenr  a  fait  publier  qu'on  dpa- 
rieroit  cent  écus  de  récompenfc  pour  chaque  Ban-» 
«lit  qui  feroit  remis  entre  les  mains  de  la  juftice. 

Le  Pere  Manaffes  de  Terni ,  Provincial  de  l'Um- 
fcrie,  a  été  éiû  General  des  Capucins  ,  dans  le  Cha- 
pitre que  ces  Religieux  tinrent  à  Rome  au  coia- 
œencement  du  mois  de  Juin, 

■ 

V  E  N  ï  S  S. 

«  ' 

LA  Fête  que  la  République  avoit  fait  préparer 
fur  l'Eau  pour  le  Prince  Royal  &  Electoral  de 
Saxe. fut  donnée  le  f.Mai,  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence ;  il  y  avoit  une  quantité  confidérable  de 
Barques  op  Peotes  ,  ornées  de  Sculpture  &  de  Do- 
inre  f  dont  la  richefle  furpaflbit  tout  ce  qu'on  a  vfl 
jufqu'à  préfent  en  ce  genre.  La  première  repréfen- 
toit  V Aurore  qui  arrofe  un  Jardin  ;  la  féconde ,  un 
£ion  ,  couronné  par  la  Renommée  5  la  troifiéme  > 
tm  Chariot  d'or  ,  où  le  Prince  étoit  conduit  en 
triomphe  ;  la  quatrième  ,  les  Jardins  des  Hesperides% 
la  cinquième,  le  Soleil  fur  fon  Char,  tiré  par  quatre 
Chevaux ,  fuivant  l'Aurore  ;  la  fixiéme  ,  la  Pologne 
triomphante  ;  la  feptiéme.la  Défaite  des  Tartare* 
par  les  Polonois  ;  la  huitième  ,  Junon  &  Diane  en 
ChafferefTes  ;  la  neuvième,  la  Paix  triomphante  •  la 
dixième ,  les  Jardins  de  Floye  ;  la  onzième  ,  Afellon 
*u  Parnajfe  ,  &  la  douzième  ,  Je  Chariot  de  la  Nuit  i 
conduit  par  Neptune ,  qui  pendant  la  courfe  chan- 
gea trois  fois  de  figure.  Cette  dernière  Barque  éroit 
la  plus  grande  de  toutes  &  d'une  hauteur  extraor-* 
diuaiwè  .        .  .      •  1 


• 
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Ces  Peotes  étoient  précédées  de  quatre  Felou- 
ques légères  ,à  quatre  Rameurs  >  &  de  quantité 
d'autres  ,  ornées  richement.  E:Ies  marchoient  à  la 
fuite  de  celle  où  étoit  le  Piince  Royal  &  Electoral 
de  Saxe  ,  accompagné  d'un  des  Députés  d^  Sénat* 
Cette  Barque  était  parée  de  darnes  bleu ,  ayee  «les 
ga!ons  &  >s  franges  d'arg  nt.  On  voyoit  à  la  Pou» 
pe  &  à  !a  Proue  deux  Para'ols  de  p'uoies  de  diffé- 
rentes couleurs ,  &  les  habits  des  Rameurs  étoient 
femb  ables  à  ceux  des  Rameurs  qui  fervent  le  Doçes 
leurs  Rames  étoient  ornées  de  Sculpture  &  at-* 
gentées. 

Cette  petite  Flotte  ,  auffi  inçénieufe  que  magni-» 
fique  ,  partit  de  la  Grande  Croix,  au  bruit  de  divers 
ïnftrumens  ,  dont  les  Peotes  étoient  remplies  ;  elles 
xemonterent  le  Canal  jufqu'au  Palais  Foscarini  9 
vis  à  vis  lequel  elles  fe  formèrent  en  demi  cercle^ 
ce  qui  faifoit  nn  point  de  vtfç  fort  agréable. 

Lorf^ue  le  Pr;nce,  qui  oçcupoit  le  grand  Apar> 
temrnt  de  ce  Palais ,  fut  monté  dans  la  Barque  qui 
lui  étoit  deftinec  ,  toutes  les  Barques  fe  rendirent  ail 
lieu  d'oïl  dévoient  partir  les  Felouques  ,  dont  les 
Rameurs,  qui  avaient  de  fuperbes  Livrées,  ornéc$ 
de  franges  &  de  galons  d'or  &  d'argent  ,  dévoient 
disputer  les  Prix. 

M.  Bemto  ,  qui  étoit  chargé  de  la  Direction  <*e  la 
fête  ,  ayant  enfuite  donné  le  fignal  ,  les  Rameurs* 
firent  tous  leurs  efforts  pour  arriver  à  l'endroit 
qui  avoit  été  marqué  ,  8c  qui  étoit  une  grande  Ma^ 
chine  de  charpente  ,  élevée  à  l'embouchure  du  Ca- 
nal de  S.  Paul ,  laquelle  représentait  un  Monftre 
Marin  ,  d'une  énorme  grandeur,  lequel  portoit  fut 
fon  dos  un  Temple  de  Neptune. 

On  diftribua  des  Prix  aux  Rameurs  des  quatre 
Félouques  qui  arrivèrent  les  premières  ;  &  le  Prin- 
ce Royal  donna  i  ces  Rameurs  des  marques  de  fa 
libéralité.  H  iiij .  Le 
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Le  Patriarche  d'Aquilée  ,  ayant  voulu  renouvel- 
1er  l'usage  de  faire  la  vifite  des  Diocèses  de  fa  Juri- 
diction ,  usage  qui  avoit  été  interrompu  pcndanc 
70.  ans  ,  il  commença  par  le  Diocèse  de  Vérone  , 
&  en  arrivant  fur  les  confins  du  Véronois ,  il  trou- 
va tous  les  Chanoines  de  l'Eglise  Cathédrale  qui 
étoient  allés  au-devant  de  lui  avec  14.  carofles  ,  & 
avec  un  Détachement  de  Dragons  ,  qui  l'accompa- 
gnèrent jusqu'à  Vérone,  ayant  à  leur  tête  un  de  leurs 
Chapelains,  qui  étoit  à  cheval  &  qui  poftoit  la  Croix 
Patriarchale. 

Le  premier  Mai ,  veille  de  la  Fête  de  TAstenfioit, 
le  Doge ,  accompagné  de  la  Seigneurie ,  fe  rendit 
à  l'Eglise  Ducale  de  S.  Marc  ,  &  il  y  entendit  les 
premières  Vêpres ,  auxquelles  le  Patriarche  officia, 
pontificalemenr.  On  fit  le  même  jour ,  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées,  l'ouverture  de  la  Foire,  &  le 
foir  on  donna  la  première  représentation  d'un  nouvel 
Opéra  ,  intitulé  ,  lufiano ,  premier  Roy  de  Suéde, 
Le  lendemain  ,  jour  de  la  Fête  ,  le  Doge  étant 
monté  fur  le  Bucentaure  f  épousa  la  Mer,  félon  la 
coutume.  Le  Prince  Electoral  de  Saxe  aflîfta  à  cette 
cérémonie.  * 

Ce  Prince  fe  dispose  à^partir  pour  Vienne  ,  &  il  1 
déjà  fait  diftribuer  divers  présens  aux  Nobles  qui 
l'ont  accompagné  pendant  fon  féjour  à  Vetise.  Le 
'Chevalier  Pisani  Mocenigo,  un  de  ces  Nobles,  a  reçu 
de  ce  Prince  une  Montre  &  une  Tabatière ,  ornées 
de  Diamans ,  avec  plufieurs  Vafes  de  Porcelaine  de 
*  Saxe  ,  montés  en  or. 

Un  particulier  de  Venise  a  trouvé  le  fecret  d'i- 
miter cette  Porcelaine ,  &  on  prétend  que  les  Ou- 
vrages qui  fortent  de  fes  mains  1  ne  le  cédant  ni 
pour  la  blancheur  ni  pour  l'éclat  des  couleurs  à  ceux 
qui  viennent  de  Dresde,  l'emportent  pour  la  cor- 
rection du  Dcflein. 

Naplbs 
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LÀ  Place  de  Capitaine  Généra!  des  Armes  de 
ce  Royaume  %  vacante  par  la  mort  du  Comte  de 
Charny  ,  a  été  donnée  par  le  Roy  au  Duc  de  Cas- 
tro Pignano Ambafladeur  de  S.  M.  à  la  Cour  de 
France  &  on  croit  que  le  Comte  de  Caftromon- 
té  ,  cy  devant  Ambassadeur  du  Roy  à  Venise, 
fera  nommé  pour  aller  rélider  avec  le  même  Ca- 
ractère auprès  de  S.  M.  T.  C. 

Isle  de  Corse. 

O N  a  aj>ris  de  la  Çuftie ,  que  le  Marquïs  de 
Maillebois  a-oit  fait  marcher  un  détachement 
de  Grenadiers  &  les  Miquclets  ,  pour  détruire  dins 
la  Contrée  de  1  Isolacci  toutes  les  habitations  d'une 
troupe  de  Rebelles  qui  continuent  de  tenir  la  cam- 
pagne, &  de  commea  e  toutes  fortes  de  cruautés 
fous  les  ordres  du  Bjron  d  •  Troll ,  lequel  cit  tou- 
jours retiré  avec  fes  gens  les  plus  affidés  dans  des 
Cavernes  ,  d'où  l'on  fe  pr  >p   e  de  le  chafTer. 

On  a  fait  embarquer  à  l.i  Baftie  pour  Livourne  y 
huit  Paysans,  dont  plufieurs  font  parens  du  nom- 
mé Jean  Jacques  Caftmetu  ,  ancien  Chef  des  Re- 
belles ,  lequel  fut  banni  Tannée  dernieie  avec  quel- 
ques autres  Corses  ,  foupçonnés  de  vouloir  entrete- 
nir  1a  Révolte. 

D'autres  Lettres  reçues  depuis ,  ajoutent  que  le 
Baron  dcTroft  s'étoit  retiré  vers  les  PLiges  de  l>n- 
cia  &  de  B  >raci ,  dan>  l'espérance  de  trouver  qu  1> 
que  occïfion  de  s'embarquer  ,  <k  qu'un  de  les  adhé- 
rans,  à  la  tête  d'une  tro  ,pe  de  Ban  ai  ,  s  ,  continuoit 
de  faire  des  courses  dans  les  environs. 

Le  Séna:  de  Gmies  a  comme  M- Dominique-Ma- 
rie Spuiola  }  pour  aller  relever  M.  Mari  en  qualité 

H  v  de 
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de  CommiïTaire  Général  de  la  République  dansl'I* 
Je  de  .Corse. 

Les  Lettres  de  la  Baftie  ,  du  commencement  de 
te  mois,  marquent  que  le  bruit  venoit  de  s'y  ré-* 
pandre  que  les  Bandits  de  l'I^olacci ,  qui  faisoient 
des  courses  dans  les  environs  de  Fiumorbo,  avoient 
fait  demander  leur  pardoù,  &  que  le  Marquis  de 
MailJebois  avoir  bien  voulu  le  leur  accorder,  à 
condition  qu'ils  fortiroient  tous  de  l'Isle  de  Corse* 

Selon  les  rnêjnes  avis  ,  ce  Général  a  fait  ordon- 
ner aux  Habitans  de  Lento ,  de  Brgorno  ,  de  Cam- 
pitello  &  de  quelques  autres  Lieux  de  la  Côte, 
4e  lui  remettre  dans  un  certain  temps  qu'il  leur  a 
prescrit ,  plusieurs  Vagabonds  qui  commettent  des 
désordres  dans  la  Campagne. 

On  aprend  de  Calvi ,  que  le  Baron  de  Troft,qui 
avoir  parti  pendant  quelque  temps  désespérer  de 
pouvoir  fe  fournir ,  &  qui  n'éroit  occupé  qu'à 
chercher  les  occafions  de  s'embarquer ,  avoit  re* 
commencé  fes  brigandages, 

r 

On  a  apris  de  Malthc,  que  le  Conseil  de  POrJre 
ayant  consenti  que  le  Grand-Maître  disposât  du 
fore  du  Contre-Amiral  Alt ,  qui  avoit  été  pris  en 
1731.  à  la  haureur  d'Alexandrie  par  le  Bailly  de 
Chambray  ,  en  commandant  un  Vaifleau  de  S* 
«HautefTe ,  wommé  U  Nouvelle  Sultane  ,  &  avec  le*- 
quel  il  fe  défendit  pendant  deux  heures  contre  les 
Vaiffieauxde  la  Religion  ,  le  Grand- Maître  avoit 
accordé  la  liberté  à  cet  Officier  Turc  &  à  un  de  fes 
Domeftiques  ,  en  l^xhortaat  à  rendre  compte  £ 
Conftancinople  des  bons  traitemens  qu'il  a  reçds  a 
Malche  ,  afin  que  la  génerofité  des  Chevaliers  y 
foit  aufE  eftimee^  que  leur  valeur  y  eft  connue. 

•  -  ... 
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Espagne, 

/~\  N  ^crit  de  Madrid ,  que  l'Armarçur  Don  Pe- 
dre  Ignace  de  Goycœchea ,  qui  commande 
la  Frégate  U  Notre-Dame  du  Mont  Carmel ,  s'eft 
emparé  le  to.  &  le  11.  du  mois  d'Avril  dernier  des 
Vaiffeaux  Anglois  Y  Isabelle  Anne  ,  l'Anne  &  /'[/- 
nion  y  &  d'un  autre  Bâtiment  de  la  même  Nation  9 
commandés  par  les  Capitaines  Robert  Withe,  Ro- 
ger Diering,  Isaac  Tyrrithe,  &  Richard  Parquer,  & 
qu'il  les  a  conduits  à  S,  Sébaftien.  Le  fécond  ,  qui 
clt  de  \+o.  tonneaux,  faisoic  voile  de  la  nouvelle 
Angleterre  pour  Briftol  >  &  la  principale  partie  de 
fa  charge  confiftoit  en  bois  propre  à  faire  des  Mats. 
Les  deux  derniers  ,  qui  venoient  de  laj.maïque, 
étoient  chargés  de  Sucre  &  d'tpicerie* ,  &  ils  lbnr, 
l'un  de  cent  tonneaux  ,  &  l'autre  de  cent  trente, 

Portugal. 

LE  7.  du  mois  dernier  ,  l'Fscadre  devinée  pour 
les  ïnl.s  ,  partit  du  Port  de  Lisbonne.  Le  Roy 
a  donn<~*  au  Marquis  d'Enceyra  ,  nouveau,  Viceroy 
des  Etabliflemen*  Potcugais,  le  Commandement  de 
cette  Escadre  ,  laquelle  eft  composée. des  Vaiiïeaqx 
de  Guerre  U  Notre  -  D *me   de  lEsperance  ,  U 
Notre-Dame  du  Mont  -  Carmel ,  l*  Notre  -  Damt 
des  Recompen.es  ,  U  Notre-Dame  de  U<  Concep- 
tion .  U   Notte-D*mt  de  Nazareth  ,  &  le  Jésus 
1  de  f^tllunoviU  Le  Marquis  d'tnceyra  a  arboré  (on 
•Pavillon  à  bord  du  premier  de  ces  VailFe  iux  ,  &  les 
autres  font  commandés  par  Don  Louis  de  Abreu 
Prej;o  ,  par  le  Che*  a  ier  de  Pierrepont  ,  par  Don 
Joseph  Gaétan  de  Matos  ,  par  Don  Antoine  Charr 
les  Pereïra  de  Sousa ,  &  par  Don  Bernard  Antoine 
Rebello  de  Fonceca. 
Don  François -Xavier  Mascarenh^s,  Comman- 

•  H  vj  dant 
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dant  des  quatre  Bataillons  que  le  Roy  envoyé  £ 
Goa,  peur  renforcer  la  Garnison  de  certe  Place, 
s'eft  embarqué  fur  le  Vaifleau  la  Notre-Dame  du 
Mont-CarmeL  II  y  a  fur  les  Vaifleaux  de  l'Escadre 
une  grande  quantité  d'amies ,  &  de  munitions 
de  guerre  ,  &  parmi  les  pièces  de  'canons  qu'el- 
le transporte  à  Goa  ,  il  y  en  a  16+  de  Campa* 
gne,  dont  chacune  tire  vingt  coups  en  très-peu  de 
temps,  &  qui  font  de  l'invention  de  Don  Jacob  de 
"Weinholtz  ,  Ingénieur  en  Chef  &  Sergent- Major 
d'Artillerie. 

Le  Roy  Y  accompagné  du  Prince  du  Brcfil  &  des 
Infants  Don  Pedre  &  Don  Antoine  alla  à  Cascaes  > 
pour  voir  l'Escadre  doubler  la  Barre  qui  eft  à  l'em-* 
bouchure  du  Tage.  La  Reine  &  la  Princefle  du  Bre- 
iîl  la  virent  partir  du  Monaftere  de  Bon  Voyage  ,  & 
Tlnfant  Don  François  fe  rendit  à  deux  lieues  de 
Lisbonne  avec  un  de  fes  Yachts,  pour  la  voir  pafler* 

Grand  e-B  retagnb. 

ON  a  apris  de  Londres  ,  que  le-  jp.  Mai  à  huit 
heures  du  foir ,  les  Seigneurs  &  les  Dames  de 
ia  Cour  s'étant  affemblés  au  Palais  de  Saint^James  , 
dans  PApnrtement  du  Roy ,  S.  M.  fe  rendit  à  4* 
Chapelle  Royale,  où  après  qu'Elle  eut  figné  le^Con- 
trat  de  Mariage  de  la  Princefle  Marie  \  le  Duc  de 
Cumberland  épousa  cette  Princeffe  au  nom  da 
Prince  Frédéric  de  Hefle  Caffel.  L'Archevêque  de 
Cantorbery  leur  donna  la  Bénédiction  Nuptiale.,  & 
tous  les  Evêqucs  qui  étoient  à  Londres,  affifterenr  à 
cette  Cérémonie  ,  pendant  laquelle  on  fit  une  falve 
générale  des  canons  de  la  Tour  &  du  Parc  de  Saint 
James. 

A  dix  heures,  le  Roy  foupa  en  public  avec  le  Duc 
«le  Cumberland  &  les  Priucefics,  Se  la  nutit  fuivante 

il 
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il  y  eut  des  Feux  &  des  Illuminations  dans  toute  la 
Ville 

Le  lendemain,  S.  M.  reçût  les  complimes  des  Mi* 
niftrcs  Etrangers,  des  Minières  d'ttat  ,  &  de  la 
principale  Nobîefle  ,.i  l'occafion  du  Mariage  de  la 
Princeffe. 

Des  Lettres  écrites  de  Portmahon  le  19.  Avril 
dernier,  portent  que  le  Vaifleau  de  Guêtre  le  Gar« 
land  9  y  a  conduit  un  Bâtiment  Espagnol  r  qui  croie 
chargé  de  munitions  de  guerre  &  do  bouche  ,  des-» 
tinées  pour  Plfle  de  Mayorque.  Il  y  avoit  (ur  ce 
Vaifleau  un  Colonel,  quatre  Capitaines,  un  Lieute- 
nant ,  deux  Enseignes,  trois  Sergens,  &  16»  Soldats, 
avec  14.  ou  if.  Matelots. 

On  mande  de  la  Ville  de  la  Providence,  que  le 
Capitaine  Charles  Hall ,  Commandant  le  Vaifleau 
la  Virginie  ,  a  pris  une  Frégate  Espagnole  ,  riche- 
ment chargée  ,  &  une  Barque  fur  laquelle  on  a 
trouvé  xoooo,  pièces  de  huit. 

On  a  apris  que  le  Haffy  Return  Se  quatre  autres 
Vaifleaux,  chacun  dé  80.  tonneaux,  avoient  été  pris 
par  les  Espagnols  dans  les  environs  de  Penzance. 

Selon  quelques  avis  reçus  d'Amérique ,  le  Capi- 
taine Hall  a  rait  fur  les  Espagnols  trois  prises  qu'on 
eftime  trente  mille  livres  fterlines 

Le  14.  Mai ,  à  fix  heures  du  matin  ,  le  Roy  ,  ac- 
compagné du  Duc  de  Manchefterr  des  Comtes  de 
Cowper  &  d'Albermale,  du  Vicomte  de  Fauconberg; 
&  du  Baron  de  Steimberg  ,  fe  rendit  en  chaise  à 
Wktehall  ,  Se  S.  M.  y  ayant  pafle  la  Tamise,  mon- 
ta en  carofle  pour  aller  a  Gravesende,  od  e  le  s'em- 
buqua  vers  les,  neuf  heures  à  bord  du  Yacht  la 
Caroline. 

,   Le  Roy  ayant  continué  de-là  sa  route  vers  le 
Sherneefl^  S.  M.  a  été  obligée  par  les  vents  contrai- 
res de  s'y  arrêter,  &  comme  le  venc  a  change  de- 
puis 
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e  ce  mois ,  on  croit  qu*EUe  aura  pu  ea 

partir  le  j . 

Le  lendemain  du  départ  du  Roy ,  les  Seigneurs 
nommés  par  S.  M.  pour  avoir  pendant  fon  absence 
Tadminilhacion  des  affaires  du  Royaume ,  s'aflem- 
blerent  chés  le  Chevalier  Robert  \7alpooh 

Le  même  jour  au  foir,  on  aprit  que,  le  vent  étant 
devenu  plus  favorable  ,  le  Roy  avbit  mis  à  la  voile 
le  t.  à  quatre  heures  après  midi ,  pour  paffer  eh 
Hollande. 

Les  Seigneurs  Régens  du  Royaume  ont  prorogé 
le  Parlement  qui  devoit  s'afllmbler  le  \  6*  de  ce 
mois  jusqu'au  19.  du  mois  prochain. 

Le  1 7  de  ce  mois ,  les  principales  Personnes  de 
la  Cour  fe  trouvèrent  â  la  Toilette  de  la  Princefle 
de  HelTe  ,  pour  lui  fouhaiter  un  heureux  voyage,  & 
le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  ,  cette  Prin- 
certi  ,  fuivie  d'un  Détachement  des  Gardes  du 
Corps  &  des  Grenadiers  à  cheval ,  partit  pour  Te 
rendre  à  Caflel.  Le  Duc  de  Cirtnberland  alla  avec 
cl  e  jusqu'à  Greenvich  ,  où  elle  s'embarqua  à  bord 
du  Yacht  Ik  Marie  ,  avec  la  Duchefle  de  Dorset  * 
Mylady  Caroline  Sackeville  &  les  autres  Dames 
qui  ont  été  nommées  pour  l'accompagner  dans 
fon  voyage. 

■ 

Hollande  &  Pays-BasJ 


ON  écrit  de  la  H>ye  ,  qu'on  y  avoit  reçu  avis 
de  Hellevoet  Sluys  le  4.  de  ce  mois  ,  que  le 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  y  étoît  débarqué  le  mê- 
me jour  à  neuf  heures  du  matin.  S.  M  Br.  pafla 
vers  les  deux  heures  aprèî  midi  à  Rotnrdani  ,  oïl 
E:le  fut  faiuée  d'une  décharge  gén  raie  de  PArtil- 
lerie  des  Rfm.nm  &  elle  arriva  à  Ucrecht  entre 
cinq  &  fix  heures  du  foir.  Elle  y  coucha  chés 

M* 


* 
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M.  Pouchoud,  fon  Ag-nt,&  le  .lendemain  Elle 
continua  (a  route  pour  fe  rendre  à  Hanover  ,d*oA 
Ton  a  apris  qu'hlle  y  étoit  arrivée  le  f. 

i$»       i$v  A  #1  j$»  A :  &  AA 

- 

,  MORTS  DES  PATS  ETRANGERS. 

* 

LE  it.  Mars,  Jean- Baptifte  Ahuri ,  Romain; 
Cardinal,  Prêtre  ,  du  Titre  de  S.  Mathieu  ij» 
Merulana  ;  mourut  à  Rome  ,  dans  le  Conclave,  âgé 
de  66.  ans,  7.  mois  &  6.  jours,  étant  né  le  tf.  Août 
i^7j.  Il  avoit  été  autrefois  Clerc  de  la  Chambre 
,Apoftolique ,  dont  il  devint  Doyen.  Il  fut  fait  auflî 
Préfïdent  des  Chemins  le  17.  Avril  1717.  Le  Pape 
Benoît  XIII  proposa  pour  lui  l'Archevêché  de  Tyr 
infartibhi  infideltum,  le  n.  Juin  1714.  dans  le  pre- 
mier Confiftoire  qu'il  tint  après  fon  exaltation.  Jean- 
Baptifle  Altieri,  qui  n'étoit  encore  que  Diacre  ,  re- 
çut l'Ordre  de  Prêtrise  le  1%.  Juillet ,  &  fut  ensuite 
Sacré  le  16.  du  même  mois  dans  la  Chapelle  dtt 
Quirinal ,  par  le  Pape  même  ,  aflîfté  des  Archevê- 
ques de  Myrre  ,  &  de  Nazianze.  IJ  fut  encore  deV 
claré  tvêque  Afliftant  au  Trône  ,1e  if.  Août  ,  & 
enfin  créé  Cardinal  le  11.  Septembre  de  la  même 
*nnée  1714  lien  reçût  le  Chapeau  le  \6.  fuivant  ; 
&  le  Pape  ayant  fait  la  céremonie^de  lui  fermer  la 
bouche  le  17.  du  même  mois  ,  &  celle  de  la  lui  ou- 
vrir le  10.  Novembre  ,  il  lui  affigna  le  Titre  de  Saint 
.Mathieu.  Il  étoit  frère  puîné  de  Laurent  Altieri  né 
le  Juillet  1*71.  Cardinal,  premier  Diacre  du  Ti- 
tre de  Sainte  Marie  in  via  Ut*  y  créé  le  13.  No* 
vembre  1690.  par  Alexandre  VIII  Pape.  Tous 
deux  fils  de  Gaspard  Paluzzi  Albertoni  ,  qui  ayant 
épousé  Laure- Catherine  Altieri ,  Nièce  de  Clément 

X» 
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X  Pape,  fut  adopré  pu  ce  Ponrife  dans  la  Faoïille 
Altieri.  Voyez  les  Généalogies  des  Souverains  du 
Monde,  Tome  II.  contenant  celles  d'Italie,  p.  tfj 9» 
Le  31.  Mai  ,  Fr* Un c-  Guillaume  Roy  de  Frujfe , 
Margrave  de  Brandebourg,  Grand-Chambellan, 
Prince  &  Electeur  du  S.  Empire  Romain  ,  Prince 
Souverain  de  Neufchâtel  t  &  de  Vallangm  en  Suis- 
se ,  Duc  de  Magdebourg  ,  de  Cleves ,  de  Ju'rcrs  , 
de  Bergues  ,  de  Scettin  .  de  Poméranie  ,  des  Caflu- 
bes  ,  &  des  Vandales  ,  de  Mecklerbourg  %  &  de 
Croflen,  en   Silefie  ,  Burgrave  de  Nuremberg, 
Prince  de  Halberftadt  ,  de  Minden  ,  &  de  C-m- 
îtiin ,  de  Schwerin  ,  rie   Ratzembourg  ,  &  de 
Moeurs  ,  Comte  de  Hohenzollern  ,  de  Rnpiny 
de  la  Marck ,  de  Rave^berg  ,  de  Hohenfte  n  y 
de  Teeklembourg ,  de  Lingen  ,  de  Scl.Wc.rini ,  de 
Buren  ,  &  Je  Leerdam,  Seigneur  &  Baron- de  Tym- 
hout .  Seigneur  de  Ravenftein,  dn  Pay>  ue  Stargard^ 
de  Rortock  de  Ldwenbourg>  de  Burou  ,  &  de  Breda, 
&c.  mourut  dans  la  Maison  de  plaisance  à  Pcftdam, 
âgé  de  f  1  .ans,  9  mois,  &  17.  jours,  étant  né  le  4. 
Août  1688  ayant  régné  17.  ans,  3.  mois  &  6  jours. 
Il  étoir  fils  de  Frédéric  III.  du  nom  ,  Margrave  de 
Erandebourg ,  Electeur  du  S.  Empire,  qui  le  pre- 
mier prit  le  titre  de  Roy  de  Prufle  ,  fous  le  nom  de 
Frédéric  I.  le  18.  Janvier  173t.  &  qui  mourut  le 
if.  Février  171  j.  &  de  Sophie- Charlotte  de  Bruns- 
Vick  Lunebourg,  fa  féconde  femme,  morte  le  pre- 
mier Février  1705,  Le  Roy  de  Prufle  qui  vient  de 
mourir,  avoit  été  m^rié  le  18  Novembre  1706» 
avec  Sophie- Dotociee  de  Brunswiok-Lunebourg  f 
née  le  i£.  Mars  1687.  fille  de  feu  Georgcç-Louis  I. 
du  nom  ,.  Roy  de  la  Gr  inde-  Bietagne  ,  Duc  de 
Brunswick-Lunebourg  -  Hmover  ,  Electeur  du 
Empire  ,  &  de  Sophie- Dorothée  de  Bainsv^ick-Lu- 
Hebourg-Zdl.  Il  la  laifl'e  veuve,  &  il  avoit  eu  d'elle 

14* 
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Î4.  enfans,  dont  il  en  rcfte  encore  10.  fçavoir,  4» 
fils  &  6.  filles,  qui  font,  fuivant  Tordre  de  leur 
naiflance  , 

Frederique-Sophie-Guillelmine  ,  née  le  3.  Juillet 
1709*  &  mariée  le  10.  Novembre  17 j  1.  avcc  Fre- 
deric-Guillaume  Margrave  de  Brandebourg-Bay- 
reuch-Culmbach  ,  né  le  10.  Mai  171  r. 

Frédéric,  né  le  14,  Janvier  1712.,  à  présent  Roy 
de  Pruffe  ,  Margrave  de  Brandebourg  ,  E  ecteur  du 
S.  Empire  ,  &c.  qui  fuccede  à  fou  Pcre  dans  tous 
fes  Etats.  Il  fut  marié  le  iz.  Juin  1733.  avec  Eli- 
fcabet-Chriftine  de  Brunswick- Lunebourg-Bereren, 
riée  le  8.  Novembre  17  if.  fille  aînée  de  Ferdinand- 
Albert  ,  Duc  de  Brunswick-Lunebourg-Beveren , 
aujourd'hui  Duc  de  Wolfenbuttel ,  depuis  1755-  & 
d'Antoinette- Amélie  de  Brunswick-Wolfenburtel- 
Blankenbcrg  ,  fon  Epouse ,  fœur  de  l'Impératrice 
régnante.  v 

Fréderique-Louise  ,  née  le  18.  Sptembre  1714* 
mariée  le  30.  Mai  1719.  avec  Charles-Frederic- 
Guillaume,  Margrave  de  Brandebourg-Anspach  ou 
Onohzbach,  né  le  n.  Mai  1711. 

Philippine-Charlotte,  née  le  13.  Mars  171 6.  ma- 
riée le  1.  Juillet  17 $3*  avec  Charles,  Rrince  héré- 
ditaire de  Bruns vick-Lunebourg  Wol  jpnbuttelt  né 
le  premier  Août  1713.  &  frère  de  la  nouvelle  Reine 
de  Pruffé. 

Sophie-Dorothée-Marie^éele  ij.  Janvier  i7,t$« 
mariée  le  10.  Novembre  1734  avec  Frederic- 
Guil  aume  ,  Margrave  de  Brandebourg- Schvet,  né 
le  17.  Décembre  1700.  fon  Coufîn,  ayant  le  ger- 
main fur  elle,  Chevalier  de  l'Aigle  Noir  ,  &  Gou- 
verneur du  Duché  de  Magdebourg. 

Louise-Uirique  ,  née  le  14.  Juillet  171$. 

Augufte-Guillaume,  né  le  9  Àoût  17*2,. 

Anne-Amelie  ,  née  le  o.  Novembre  17* $• 

Frederick 
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.  Frédéric- Henri-Louis ,  né  le  i g.  Janvier  ïyi6*  r 
Et  Augufte  Ferdinand  ,  né  Je  ij.  Mai  1730* 
Le  feu  Roy  a  vu  arriver  Je  moment  de  fa  mort 
avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  Je  jour  même  qu'il 
mourut,  ii  travailla  avec  un  de  fes  Munftres  d'Etaç 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix  ,  qu'il  fe  fit 
porter  dans  (a  chambre,  où  il  ne  voulut  retenir  au- 
jfcès  de  lui  que  la  Reine,  le  Prince  Royal,  le  Prince 
Guillaume,  fes  Chapelains  &  fes  Médecins.  11  paria 
à  la  Reine  &  aux  deux  Princes  avec  autant  de  pré-, 
senec  d'esprit  que  d'amitié ,  &  il  fit  paroître  une 
parfaite  rélignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Nous  avons  apris  de  Berlin ,  que  la  manière  dont 
on  portera  le  deuil ,  a  été  réglée  par  un  Ordonnan- 
ce particulière  du  Roy  régnant ,  par  laquelle  S  M., 
décide,  que  les  Princes  de  la  Maison  Royale  feront 
ikbiilés  de  drap. avec  les  boutons  de  même  ;  ils  por-, 
teront  des  pleureuses  fur  les  manches  de  l'habit  &; 
fur  celles  de  la  vefte ,  avec  des  épées  &  boucles 
©oires  ;  les  Miniftres  &  la  Noblcffe  ,  de  tout  rang, 
feront  habi  les  comme  les  Princes  de  la  Maison 
Royale  ,  à  l'exception  qu'ils  ne  porteront  des  pieu-* 
«uses  que  fur  les  manches  de  l'habit ,  8c  qu'ils  ne 
feront  point  obligés  d'habiller  leurs  gens  de  noir  ^ 
ni  de  drape^  leurs  carofles,&  que  tous  ceux  qui 
font  au  fer  vice  de  S.  M.  &  qui  ne  font  pas  nobles , 
ne  porteront  point  de  pleureuses. 


FRANC? 
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Nouvelles  de  la  Cour,  de  Paris  ,  &c. 

LE  4,  de  ce  mois  ,  veille  de  la  Fête  de  lar 
Penrecôte le  Roy  &la  Reine  entendi- 
rent dans  la  Chapelle  du  Château  les  premiè- 
res Vêpres  ,  qui  furent  chantées  par  la  Mu- 
fîque. 

Le  5  3  jour  de  la  Fête,  les  Chevaliers, 
Commandeurs  &  Officiers  de  l'Ordre  du 
S.  £fpric  3  s'étant  rendus  vers  les  onze  heu- 
res dans  le  Cabinet  du  Roy  ,  S.  M.  tint  un 
Chapitre  ,  dans  lequel  le  Duc  de  Chartres  ; 
qui  avoit  été  proposé  le  2.  du  mois  de  Fé- 
vrier dernier  pour  être  Chevalier ,  fur  admis; 
Le  Chapitre  étant  fini ,  le  Duc  d^  Chartres  j 
en  habit  de  Novice ,  fut  introduit  par  Iç 
Marquis  de  Breteiiil,  Secrétaire  d'Etat,  Com* 
mandeur ,  Prévôt  &  Maître  des  Cérémonies 
des  Ordres  du  Roy,  dans  le  Cabinet  de  S.  M* 
&  il  fut  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Mu' 
chel.  Le  Roy  sortit  ensuite  de  son  aparrc4 
ment,  pour  aller  à  la  Chapelle,  étant  précédé 
du  Comte  de  Glcrmont ,  du  Piince  de  Con* 
ty  ,  du  Prince  de  Dombçs  du  Comte  d'Eu; 
&  des  Chevaliers,  Commandeurs  &  Officiers? 
de  l'Ordre.  Le  Duc  de  Chartres  marchoic 
entre  les  CheValicrs  &  les  Officiers \  &  le 
-  C  '      ■  .  %     -  "  '  'Cari 
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Cardinal  de  Polignac  éroit  derrière  S.  M.  Le 
Roy  ,  devant  lequel  les  deux  Huifliers  de  la 
Chambre  portoient  leurs  Mafles  ,  étoit  en 
Manteau  ,  le  Colier  de  l'Ordre  pardeflTus  / 
ainfi  que  celui  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d  Or. 
Après  la  Grande  Me(Te  qui  fut  célébrée  par 
1  Abbé  Biofleau,  Chapelain  de  la  Chapelle 
de  Mufique le  Roy  monta  à  ion  Trône  au- 
près de  l'Autel où  le  Duc  de' Chartres  fut 
reçu  par  le  Roy  avec  les  cérémonies  accoû- 
tumées ^  ayant  pour  Parairis  le  Comte  de 
Çlermont  &  le  Prince  de  Conty. 

La  Reine ,  Monseigneur  le  Dauphin  5  Se 
^Mefdames  de  France  y  enterdirenr  la  même 
MelTc  dans  la  Tribune.  L'après-midi,  L.  M* 
affilièrent  aux  Vêpres  qui  furent  chantées  par 
la  Mufique. 

Le  16 ,  Fête  du  S.  Sacrement ,  le  Roy  &  la 
Reine  entendirent  les  Vêpres  dans  la  même 
Chapelle ,  &  le  foir  L.  M.  affifterent  auSalut3 
qui  tut  chanté  par  la  Mufique. 

Le  23  ,  jour  de  l'Octave  de  la  Fête  du  Saint 
Sacrement ,  le  Roy  se  rendit  à  l'Eglise  de  la 
Paroifle  du  Château  ,  &  S.  M.  après  avoir 
aflïfté  à  la  Proceffion  ,  y  entendit  la  Grande 
MefTe. 

Pendant  l'Octave  ,  le  Roy  &  la  Reine  ; 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  Mefdames  de 
France ,  ont  alîjfré  tous  les  jours  au  Salue 
dans  différentes  Eglifes. 

Les 
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Les  Députés  des  Etats  de  Bourgogne  eu- 
tent  le  mois  palfé  audience  de  Madame  la 
Ducheûe,  &  firent  leur  compliment  de 
condoléance  sur  la  mort  de  M.  le  Duc  t 
l'Abbé  de  Grosbois  ,  Député  pour  le  Clergé, 
prononça  la  Harangue  ,  &  s'étendit  beau- 
coup  sur  la  ferme  espérance  que  le  Clergé  ô£ 
la  Noblefle  avoient  d'éprouver  dans  le  jeune 
Prince  de  Condé  les  mêmes  bontés  dont  il 
avoit  plu  au  feu  Prince  son  Pere  ds  les  hono- 
rer j  ils  cuvent  ensuite  audience  de  Madame 
Ja  Ducheffe  seconde  Douairière,  &  du  jeune 
Prince  ,  à  l'Hôtel  de  Condé. 

Le  29.  Mai  le  Roy  &  la  Reine  de  Polo- 
gne arrivèrent  à  Trianon  ,  où  la  Reine ,  ac- 
compagnée de  Monfeigneur  le  Dauphin  6c 
de  Mesdames  de  France,alla  voir  L.  M.  P.  le 
lendemain.  Le  Chef  de  Brigade  &  l'Exempt 
des  Gardes  du  Corps  que  le  Roy  a  nommes 
pour  commander  la  Garde  de  L.  M.  P.  sont 
Mrs  de  Chabane  &  de  Dampierre. 

•  - 

Le  12.  la  Reine  entendit  la  Mette  dans  la 
Chapelle  du  Château  ,  &  S.  M.  communia 
par  les  mains  du  Cardinal  de  Fleury  ,  soa 
Grand  Aumônier. 

♦  . 

Le  Régiment  dePonthicu,  dont  le  feu 
/arouis  de  Joyeuse  étoit  Colonel ,  a  été 

donné 
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donné  au  Vicomte  de  Joyeuse  ,  son  frère  ^ 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment 
d'Anjou. 

Le  itf5Fêre  du  S.  Sacrement ,  le  Roy* 
accompa^n*  de  Mohfeigneur  Je  Dauphin  È 
du  Duc  d'Orléans ,  du  Duc  de  Chartres  y  du 
Comte  de  Clermont  ,  du  Prince  d;  Conty, 
du  Prince  de  Do  nbcs ,  du  Comre  d'fcu  &C 
de  ses  principaux  Officiers  ,  se  rendit  à  l'E- 
glise d:  la  Paroiflk  da  Château.  S.  M.  y  en- 
tendit la  Grande  MefiTc  ,  après  avoir  a.ïilté  à 
laProceîion,  Lquelie  fuivanr  Tufage  ai'a 
à  la  Châpelle  du  Châreau.  La  Reine  fe  ren- 
dit à  la  Chapelle  a  lorfquç  la  Proccllion  y 
juriva. 

♦ 

-  Le  même  jour  3  le  Prince  de  Conty  pré- 
senta pour  la  première  fois  le  Comte  de  la 
iMirche,  fon  fils  ,  au  Roy  ,  à  la  Reine  ,  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  à  Mefdames  dp 
France. 

Le  Roy  a  accordé  au  Prince  de  Turenne^ 
.fils  du  Duc  de  BouiLon  ,  la  Charge  de  Co- 
lonel G  .nierai  de  la  Cavalerie  ,  vacan:c  par  ia 
démiiîion  volontaire  du  Co.rice  d'Evreux  a 
auquel  £  M.  a  confer/éics  fonctions,  juf? 
<ju'à  ce  que  le  Prince  soie  en  âge  4c  ks 
exercer,  -  *  * 
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Le  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  le  Roy  de  Po- 
logne ,  Duc  de  I  oraine  ,  dîna  chés  le  Duc 
<L  Fleury  ,  Quai  des  Th  atins ,  après  y  avoir 
vûfcpfler  la  Pioceilion  de  5.  buJpiçe. 

Le  17  ,  la  Reine  alla  dîner  à  Trianon  avec 
L.  M.  P.  &  retourna  sur  le  soir  à  Verfailies, 
pour  a  (lifter  au  Salut. 

Le  même  jour  Monseigneur  le  Dauphin 
jdla  charter  dans  le  Parc  de  Noisy. 

Le  19,  les  Députés  des  Etats  d* Artois  euw 
*ent  audience  du  Roy  étant  présentés  pat 
Je  Prince  Charles  de  Loraine  y  Gouverneur 
de  la  Province  y  en  survivance  du  Duc  d'El- 
bœuf ,  &  par  le  Marquis  de  Brereuil ,  Sécre*» 
taire  d'Etat,  Us  y  furent  conduits  en  la  m^' 
xiiere  accoûtumée  par  le  Marquis  de  Dreux, 
Gran4  Maître  des  Cérémonies^  par  M.  Def* 
granges.  Maître  des  Cérémonies.  La  Dépura- 
tion étoit  composée  de  PAbb  :  la  Grange,1 
Chanoine  de  l'Eglise  Cathédrale  d'Arras^ 
pour  le  Clergé  -,  du  Marquis  de  Brias  de 
Rovon^pour  la  NobleïTe,  &  de  M.  Lagneaux, 
péputé  du  Tiers  Ltat.  L'Abbé  de  la  Grangç 
porta  la  parole. 

Le  23.  de  ce  mois ,  M.  l'Evêque  de  Quirti- 
per  fit  la  cérémonie  de  bénir  le ,  Drapeaux  3C 
-£  nfeignes  des  Compagnies  d'Infanterie  Gai - 
jk*€Çcçs  4e  la  Capitainerie  Générale  de 
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Concarnau  ,  montant  à  plus  de  mille  hom- 
mes ,  donc  M.  de  Kerrnorial ,  Chevalier  de 
-  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis ,  est  le  Capitai- 
ne Général  s  M.  de  Kuersalaun  Euzenoy^4a- 
jor,  &  M.  de.Tronjoli  Olivier  ,  Lieutenant, 
Gentilshommes  diftingués  de  la  Province, 

La  clôture  de  toutes  les  Prières  ordonnées 
<par  divers  Mandemens^ptfur  obtenir  du  Ciel 
un  temps  favorable  aux  Biens  de  la  Terre , 
&  de  la  Neuvaine  qui  avoit  été  commencée, 
à  l'Eglise  de  Stc  Geneviève  le  Samedi  21. 
Mai>  fut  faite  le  Dii-ianche  28.  Il  y  eut  le 
matin  une  grande  MclTe  célébrée  Pontifica- 
lement  par  le  R.  P.  Abbé ,  &  le  foir  le  7jr 
'Dewn  fut  chanté  solennellement  dans  la 
même  Eglife.  Le  Corps  de  Ville  aflîfta  en  cé- 
rémonie à  l'une  &  à  l'autre  ,  &  dîna  fçlon  1? 
coutume  à  l'Abbaye. 

L'après  dîné  tout  le  nombreux  Clergé  de 
Saint  Suipiçe  ,  M.  le  Curé  de  cette  Pa- 
roilfc  3  à  la  tête,  alla  pour  le  même  fujet 
en  Proceffion  folemnelle  3  &  dans  un 
ordre  tout  édifiant  J  d'abord  de  l'Eglise  Saine 
Suipice  à  l'Eglise  Métropolitaine  ,  &  ensuite 
à  celle  de  Ste  Geneviève.  La  Proceflion  fut 
toujours  suivie  &  avec  une  piété  marquée  y 
par  la  Reine  Douairière  <£Efpa£ne  ,  accon*- 
pagnée  de  fes  principaux  Ofticiers  9  de  plu- 
sieurs Dames ,  &  de  quantité  de  Perfqnnes  * 
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3e  diftînction  de  la  même  Paroitfe.  Un  Peu- 
pic  infini  suivoit  cette  Proceflîon  ûns  la 
moindre  confufion  >  &  achevoit  de  former 
un  Spectacle  touchant. 

Apres  la  clôture  dont  on  vient  de  parler  t 
la  Chaffe  de  Ste  Geneviève  ne  fût  point  jc- 
couverte  jon  recommença  une  autre  Ncu vai- 
ne, pourfatisfaire  y  furtout,  à  la  dévotion  des 
Gens  de  la  Campagne  ,  dont  il  y  eût  un  lî 
gran4  concours ,  qu'en  une  feule  matinée  on 
Vit  arriver  neuf  Procédions ,  fuivies  par  un 
Peuple  infini.  Cette  féconde  Neuvaine  fuc 
auffi  folcmnellement  terminée  le  Mardi  de 

m 

la  Pentecôte  ,  auquel  jour  on  recouvrit  la 
Chatte  de  la  Ste  Patronne. 

Mrs  de  la  Ville  ont  fait  en  cette  occafïon  un 
Vœu  de  donner  à  l'Eglife  qui  porte  fon  nom, 
un  grand  &  magnifique  Candélabre  d'ar- 
gent du  poids  de  2  50.  Marcs  >il  sera  orné 
des  Armes  du  Roy  ,  de  la  Ville  de  Paris  ,  &C 
die  l'Abbaye  ,  avec  une  Inscription  convena- 
ble. Sa  Majefté,  qui  a  non  feulement  per- 
mis ,  mais  loué  cette  pieuse  difpofition  ,  a 
fouhaité  ,  pour  que  l'exécution  réponde  plus 
parfaitement  à  la  dignité  de  l'objet ,  qu'elle 
toit  confiée  à  l'habileté  de  M.  Germain  ,  ci- 
devant  Echevin  de  Paris,  &  Orfèvre  du  Roy. 


h  Vol.  I  STAN, 

1 
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S  T  A  N,C  E  S 

• 

En  F  honneur  de  Sainte  Geneviève  s  par  une 
Carmélite  du  Monaftere  de  l'Incarnation. 

T 

J.  Nnocente  Brebis ,  chafte  &  faiple  Bergère, 
îQui  fuiviez  de  Jésus  la  houlette  &  la  voix  , 
Quand  il  voys  a  conduit  au  Palais  de  fon  Pere  , 
Il  a,mis  fpus  vos  pieds  le  Sceptre  de  nos  Roi?.  * 

Enjoignant  votre  Esprit  à  fa  divine  Eflençe, 

Il  laiffa  votre  Corps  dans  nos  heureufes  mainj  ;  * 

Pour  être  le  canal  de  fa  magnificence  , 

Et  convaincre  nos  yeux  de  la  grandeur  des  Saints» 

/près  douze  cent  ans  ,  vos  cendres  vénérables 
Sont  encor  aujourd'hui  notre  efpoir  le  plus  doux  ; 
Et  Ja  Terre  &  les  Eaux  à,  nos  vœux  favorablës , 
Vous  ont  en  même  jour  vu  combatre  pour  nous» 

■ 

: 

Le  temps  qyi  voit  périr  Jes  Etats  &  leur  gloire  , 
Qui  confond  des  Héros  les  Exploits  &  les  noms  , 
Refpecte,  en Venfuyant,  votre  illustre  mémoire, 
Ec  ne  touche  pas  i«Êhïe,i  vos  petits  moutons. 

ÎNjanterrc  ,  fa  Fontaine  ,  Se  fon  Dcfert  paifible  , 
Diront  fidelkment  aux  siècles  a  venir  ; 

Gciieyiéyf 
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©éneviéve  vivoit  commue 'ua  Ange  viable  f 
Et  ne  dépendoit  ppint  de  cequi  peut  finir. 

On  entendra  ^toujours  &  Paris  #  Ja  France 
Répondre  à  cette  yoixpar  des  tranfports  d'amour  ; 
Et  venir  implorçr  votre  aimable  Puiffance 
Avec  autant  d'ardeur^comrae  le  premier  jour; 

A  S *tnte.  Gçneviéve. 

D. 
Eja  la  fille  meurtrière 
•De  l'affrète  Stérilité  ' 

Jettoit  dans  l'^nt  la  plus  fiere 
L'horreur  &  la  psrpkxité  |  ... 
les  foins  inquiets  du  Miniftre 
,N'étoient  qu'un  augure  finirtre  5 
JD'une  prochaine  extrémité. 
Eh  !  qu'auroit  pu  fa  prév^ance^ 
«Si  refufant  fon  afïiftance  t 

J,e  Ciel  tût  toujours  réfiïté  >  r    '  1 

♦ 

.Partout  le  Peuple  eft  exhorté 
De  recourir  au  Sanctuaire,, 
•E t  d'écarter  par  la  Prière 
Les  traits  de  ia  calamité. 

* 

Quelles  mains  feront  affés  pures,  *" 
En  de  femblables  conjonctures, 
Pour  faire  agréer  fon  encens  ? 
L'amour  n'agit  j>oiitf  par  contrainte  • 
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Et  (fcsvœujç qu'arrache  la  çrainto :^ 
Ne  feront-ils  pas  impuiffans  t 

Raffurez-vous ,  Pteuple  coupable  j 
La  Sageffe  fuit  la  frayeur  ; 
Venez  fairie  amande  honorable  , 
Eo  humiliant  votre  cœur  $  .  : 

< 

La  foudre  eft  encor  fufpenduë  ^ 
Vous  pouféz  diflïper  la  nue 
Qui  porte  la  contagion, 
La  vertu  d'une  humble  Bergère  » 
Qui  brilla  jadis  à  Nanterre , 
Vous  1er  vira  dp  caution.  ■...>>. 

Malgré  la  S^cte  audacieufe 
De  l'Impie  &  de  l'Efprit  forç  f  -v 
Gbnevieyç  eft  viçtorieufe  ■■>  „ 

De  la  difette  &  *e  la  Mort. 

Déjà  nos  campagnes  feFtilf?  ,  _ 

Ramènent  la  paix  dans  nos  Villes  t 

Tous  les  vifages  font  feraibf. 

Seigneur  ,  achevez  le  miracle  ; 

Qj?à  Tafpect  d'un  G  grand  fpçctaclc  : 

Npus  puiflions  imiter  vos  Saints  ! 


Di 
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Mariages. 


LA  nuit  du  8*  au  9.  M^i  ,  Mnrie-Charlotet 
Sokiesk*  ,  Duehejje  ài  Bouillon ,  mourut  en  fort 
Château  d'O  av  ,  en  Sil.-fie  ,  dans  la  43.  année  de 
fon  âge,  étant  née  le  1  ç .  Novembre  1*97.  EPe 
étoit  tille  aînée  de  Jacques^t-oîlis- Henri  Sobieski  9 
Prince  Royal  de  Pologne  ,  Cbevalie /  dè  l'Ordre  de 
la  Toifon  d'Or  r  Gouverneur  de  Stirie,  &c.  mort 
en  fon  Château  dè,Zolchiiw  y  1?  14.  Décembre 
1737.  &  de  HedwigoElizabeth  Amélie  de  Baviere- 
Neubourg  /morte  le  9.  Août  1711-  laquelle  étoit 
fille  de  Philipe-Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Duc  de  Bavière  à  Neubourg ,  Electeur  du  S  Empire 
Romain  ,  mort  en  1690.  La  Duchçfle  de  Bouillon 
avoit  été  mariée,  i°.  le  10.  Septembre  171?.  avec 
Frédéric- Muurice-Augufte-Cafimir  de  la  Tour  de 
.Bouillon, Prince  de  Turenne,Grand  Chambellan  de 
France  en  furvivance,  &  Mettre  de  Camp  d'un  Ré- 
giment de  Cavalerie  ,  mort  le  1.  O&obre  fuivant  à 
Strasbourg  ,  âgé  de  io*  ans  ;  &  i°.  par  difyense  de 
Rome  le  premier  Avril  1714  avec  Charles  Gode- 
froy  de  la  Tour  ,  fon  beaufrere  ,  Duc  de  Bouillon  f 
Duc  d'Albret  ^  &  de  Châceauthierri ,  Comte  d*Au- 
vergne  ,  d'Evreux  ,  de  Beàumont-le  Roger  ,  &  du 
Bas  Armagnac ,  Baron  de  la  Tour  ,  &  de  Mongacon, 
Pair  ,  &  Grand  Chambellan  de  France  ,  Gouver- 
neur t  &  Lieutenant  Général  du  Haut  &  Bas  Au- 
vergne ,  ci-devant  Mettre  de  Camp  d'un  Régiment 
de  Cavalerie  ,  né  le  1 1.  Juillet  1706.  Elle  a  eu  de 
lui  une  fille  née  le  1  y.  Août  171;.  &  un  fils ,  né  le 
%6  Janvier  1718. 

1  nj  Le 
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j    Le  \6  Alexandre-Omer  Begnault ,  Seigneur  dtf 
jjBazeint  ,  &  de  Totté  ,  Maître  des  Requêces  ordi- 
jnaire  dé  l'Hôrel  du  Roy\depuis  17  19. 66  auparavant  , 
(Conseiller  au  Parlement  de  Paris  ,  où  il  avoit  été 
il  reçu  le  9,  Juillet  ï7io  mourut  âgé  de       ans.  H 
|  croit  fi^s  aîné  de  feu  Alexandre  Regnault  ,  aufïï 
J  CAnfeuler  au  Parlement  de  Pan»,  faon  au  mois  île 
!  .Septembre  1693.  &  de  M.irie  -  Anne  Raudot  ;  vil 
|  avoit  été  m.trié  le  25.  Août  171*  avec  Maiie-An- 
ne-Magdeleine  Henry  ,  soeur  aînée  de  larComtcffe 
de  Gcrgy  Larguer  ,  &  fille  de  l'eu  Jean-Baptilte 
Henry,  ci  devant  Tréforier  General  des  Galères  de 
France  .  &  Fortifications  Maritimes  de  Provence^ 
&  de  Marie- Anne  Je  Large  de  Moulon.  Il  n'en  a 
j)oint  eu  d'enfans  ;  il  laiffe  pour  héritiers  M.  de  Ba- 
xerne  ,  ci- devant  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le 
Régimenr  d'Orléans  ,  fôn  frère,  &  Dlie  Jeanne  Re- 
gnault ,  fa  fœur. 

Le'  17  Jacques  And ié  du  Pille  ,  Seigneur  de 
Monteil-lc-  Vicomte  ,  Baron  dé  la  Boffe  ,  Troforièr 
Général  fde  l'Ordinaire  des  Guerres  de  la  Gendar- 
merie, &  dès  Troupes  de  Ja  Maifon  du  Roy,  depuisf 
4717-  autrefois  Receveur  General  des  Finances  de 
la  Généralité  de  Lyon  ,  mourut  dans  la  6i.  année 
de  fon  âge ,  étant  né  au  mois  de  Mars  1 6tf  o-  M  étoic 
fils  de  Jacques  André  du  Pille  ,  Ecuyer  ,  Receveur  • 
General  des  Finances  de  Lyon  ,  mort  le  4.  Octobre 
1704.  &  de  Françoife  de  Loynes  dé  Paraflis  ^morte 
au  mois  de  Juin  17}  h  il  avoit  été  marié  le  19. 
Mars  17 11  avec  Mjrie  Anne  Chnftine  Rollot  de 
lai- Tour' %- fille  d'Etienne  Rollot  ,  Sr  de  la  Tour \m 
Tréforier  céneral  ces  Maifon  &  Finances  de  la 
Daup<  ine  Marie-Anne  Chrétienne-Victoire  de  Ba- 
vière, &  de  Marie  Mailly.  Il  la  laide  veuve  &  mere 
de  3.  fils,dont  l*aîné  a  obtenu  la  Charge  de  fonperc, 

&  les  deux  autres  fontCapitame*  de  Cavalerie  dîns  les 
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:&égimens  de  Fiennes  ,  &  de  Rofen  v  &  d'une  fille 
dont  on  a  raporté  le  mariage  avec  le  Comte  de 
Nadaillac  dans  le  Nîercure  d'Avril  dernier,  p.  82.7* 

Le  19.  D.  Geneviève-Marie  de  Durfort  de  Lorgcs3 
veuvt  depuis  le  ï^.  Novembre  1713.  d'Anronin 
Nompar  de  Caumont,  Duc  de  Lauzun,  Marqua  cîef 
Puiguilhem,Comte  deNS.Fargenu, Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière  ,  Capitaine  de  la  Compagnie  des 
iocy.Gentiihommes  auBec  de  Corbin,Lieutenant  Ge- 
neral des  Armées  dul<oy,ci-dcvat<t  Colonel  Général 
des  Dragons ,  Capitaine  u'ùne  des  Compagnies  dés 
Gardes  du  Corps  du  Roy,  &  Gouverneur  d:  la  Pro- 
vince fle  Berry  ,  avec  lequel  elle  avoir  été  mariée 
le  11.  Mai  169  s*  Se  dont  elle  n'a  point  eu  d'en- 
fans  ,  mourut  à  Paris  ,  âgée  de  6o*  ans.  Elle  étoic 
fille  puînée  de  Gui  Aldoncè  de  Durfort  ,  Duc  de 
Quintin ,  dit  de  Lorges  ,  Maréchal  de  France  ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roy  ,  Capitaine  d'urne  Compa- 
gnie de  fes  Gardes  du  Corps,  Gouverneur  de  Lo- 
rraine ,  mort  le  il.  0£W>re  1701*  &  de  Geneviève 
JFrëïriônt»  morte  Je  %6,  Septem&re  1717.  Elle  Iaiffc 
pour  héritiers  Gui  Nicolas  de  Durfort ,  Duc  de  Lor- 
ges ,  &  Geneviéve-Françoife  de  Durfort  >■  Ducheflb 
de  S.  Simon  ,  fes  frère  &  sœur. 

Le  11.  D.  Marie- Anne  Lhmllier  r  veuve  depuis 
le  i.  Septembre  1718.  de  Jean-Baptifte  Bunault  f 
Seigneur  de  Frémont  ,  Auditeur  ordinaire  en  lac 
Chambre  des  Comptes  de  J^àis  ,  avec  lequel  elle 
avoit  été  mariée  au  mois  de  Septembre  169  1.  mou- 
rut septuagénaire.  Elle  étoir  fille  de  Charles  L'huil- 
lier ,  Sr  de  Créabé  ,  Confeiller-Secretaire  du. Roy'  t 
Maifon  &  Couronne~de  France,  &  Çontrôlleur  de 
la  Chancellerie  du  Palais  ,  mort  le  4.  Décembre 
1697.  &  de  défunte  Marguerite  de  Paris.  EllelaifTe 
pour  fils  unique  François  Bunauk  ,  Seigneur  de  Fré- 
*  mon*  ^xeçû  ÇQnfçiller  au  Grand  Confeil  le  4  Mats 

I  iiij         17 1** 
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171 8.  qui  perditTon  époufe  Tannée  dernière,  aififi 
qu'on  Va  marqué  dans  le  Mercure  de  Juillet  I73£# 
p.  1*78. 

Le  vingt-deux,  Dame  Bonne -Elizabeth-Urfule 
Garnier  de  Salins  ,  veuve  depuis  le  quinze  No- 
vembre 1718.  de  Nicolas  Doublet ,  Scigreur  de 
Perfan  ,  de  5.  Aubin  ,  &c.  Confeiller  en  la  Grand*- 
Chambré  du  Parlement  de  Paris ,  mourut  âgt'e 
d'environ  75.  ans.  El  e  évoitjSlle  d'Arnoul  Garnie^ 
Seigneur  de  Salins  ,  Marquis  de  C  janleu  ,  Herdan- 
thun  ,  Firiiont ,  &c.  ci-devant  Capicaine-Enleigne 
des  Gardes  du  Corps  du  Roy ,  mort  le  1  f .  Octobre 
169s*  &  de  Bonne  Faye  d*bfpe<fles  >  morte  le  }o» 
Octobre  171 1.  hlle  laifle  pour  er.fens  Nicolas  Dou- 
blet ,  Seigneur  de  Perian  ,  Maître  des  Requêtes  or- 
dinaire de  l'Hôtel  du  Roy ,  &  Intendant  du  Com- 
merce ,  marié  lé  14.  Mus  17x4.  avec  Marie  Mag- 
deleine  Frezeau  de  la  Frezeliére  ;  &  Anne-Bonne 
Doublet  de  Perfan,  mariée  le  11-  iMars  1711»  avec 
ï rançois  Foucault ,  Marquis  de  S.  Germain-Beau- 
f  ré  ,  Gouverneur  ,  &  Lieutenant  General  poui  le 
Roy  de  la  haute  &  baffe  Marche* 

Le  ty  mourut  âgé  de  76.  ans  ,  &  non  marié  ; 
Pierre  Crozat  ,  Ecuyer  .  frère  de  feu  Antoine  Ctb* 
zat ,  ci-devant  Grand  Tréforier  dis  Ordres  du  Roy* 
dont  la  mort  eft  raportée  dans  le  Mercure  de  Juia 
173^  vol*  1.  p.  11X9.  Celui  qui, vient  de  mourirf 
a  fait  Ces  Légataires, univer&ls  Louis-François  Cro- 
zat ,  Marquis  du  Châtel  ,  Maréchal  de  Camp  ,  & 
Louis-Antoine  Crozat ,  Baron  de  Thiers  ,  Maré- 
chal Général  des  Logis  des  Camps  &  Armées  duRov» 
fes  neveux,&  il  a  laiffé  au  premier  fa  belle  maifon  de 
Paris ,  firuée  rue  de  Richelieu ,  &  fa  raailon  de  plan 
fance  de  MontmoreAcy. 

Le  i^RenéfW/^Confeiller  en  la  Grand*- Chambre 
du  Parlement  de  Paris,  &  Sous-,Doycn,  mourut  âgé 
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d'environ  8o-âns.  Il  avoit  été  reçu  d'abord  Confeillec 
auChâteleten  itfgi.  puis  Conieiller  à  la  3e  Cham- 
bre des  Enquêtes  le  1 1.  Juillet  16S7.  8c  étoit  monté 
à  la  Grand'-Chambre  en  1710.  Il  étoit  fils  aîné  de 
Bertrand  Pallu  ,  Sr  du  Ruau ,  Fermier  Général  des 
Fermes-Unies  du  Roy,  mort  le  n.  Mars  1709.  «Se 
de  Marie  Varice  t  morte  le  16.  Juin  1703.  il 
avoit  épousé  Catherine  Barboteau  ,  morte  au  mois 
de  Décembre  1719.  laquelle  étoit  fille  de  Jean  Bar-*  ' 
boteau  ,  Controlleur  au  payement  des  Gages  des 
Officiers  domeftiques  du  Roy  ,  &  de  Catherine 
Martinet*  Il  laifle  d'elle  Bertrand-René  Pallu  f  reçû 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  x.  Juin  17 1  g. 
puisMiître  des  Requêtes  ordinaire  de  l'Hôtel  du 
Roy  en  1716.  &  fait  Intendant  à  Moulins  en  1714* 
.&  de  Lion  en  173*,  marié  le  \  x.  Décembre  1733» 
avec  Elizabcth-Cecile  de  la  Vieuville  ►&  •  .  # 
Pallu  ,  mariée  le  ?•  Février  17*0  avec  Louis-An- 
toine Rouillé  ,  Seigneur  de  Fomaine-Giierin  f  Maî- 
tre des  Requêtes  ordinaire  de  l'Hôtel  du  Roy  $  Se 
Intendant  du  Commerce. 

Le  même  jour  .  .  .  •  de  Levis  G  au  die z  %  Che»' 
valier  Commandeur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jeru- 
falem  ,  Chef  d'Efcadrc  des  Galères  du  Roy  »  du  il 
Janvier  1737.  mourut  à  Marfeille  ,  âgé  d'environ 
(  70.  atis.  Il  étoit  fils  d'Alexandre  de  Levis ,  Marquis 
de  Gaudiez  ,  cadet  des  Marquis  de  Mirepoix  ,  &  , 
de  Marguerite  de  Caumels ,  fille  d'un  Confeiller  au 
Parlement  deTouloufe. 

Le  ié-  Etienne.  Hubert  le  Doux ,  Prêtre  f  Doc- 
teur en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  %  du  13* 
Ocrobre  1*9*.  Curé  de  la  Paroiffe  de- S.  Pierre  aux 
Boeufs  T  en  U  Cité  à  Paris  depuis  17 17.  mourut  4gc 
d'environ  75.  ans. 

;  Le  même  jour ,  Chriftophe  Boyetet ,  Cenfeiller  en 
la  Cour  des  Àydcs  de  Paris  ,  &  Doyen  de  cette 

I  v       Cour , 
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Cour  ,  où  il  avoit  été  reçu  le  4.  Juin  ïdirj.  après 
avoir  été  Confeillerau  Châreiet  depuis  le  mois  de 
Juillet  1  674  mourut  âgé  de  90.  ans  &  demi.  Il  etoit 
fils  de  Robert  Boyetet ,  de  la  Ville  d'Orléans  f  Sei- 
gneur de  Domainville  .  &  d'Anne  d«  Givés  ,  mor- 
te véuVe  jlè  r*.  Août  16$  +  .  il  avoit  été  ma/» 
t\é  le  4;  Septembre  \  6%€  avec  Louife-MagJelaine 
Faille  ,  fitlè  de  Fraifçois  Faille  y  Tcéloher  de  France 
à  Caëh  /  et  'Infctïdânr  des  Mailbn'  et  Affaires  dît 
Marquis  <le  Ctôiffy-Ctflberc  r  Minftre^iSçcretairè* 
d'Etat.  Elle  moui ut  au  îfhoislde  Novembre  1758. 
11  en  avoit  eu  Chriftophe  Boyetet ,  Seigneur  de  Do- 
mainville V  unique  ,  qui  mourut  en  171W 
H  aiffé  pour  fcul  héritier  Nr^oias  -  Robert  Pi- 
chotii  vM'aftre-<fes  Comptes  à  Paris,  son  neveu ,  le 
fi!$  duquel'Chailes*  Pichcw*  yforf  peric  neveu  >  Con^ 
feilkr  au  Parlenïeiï'ode  Plans  yil  a  fait  fou  Légataire 
univéfelv        ^  -  i  .:*:;•'  v  . 

Le  •  .  .    .  •   Mai  Claude. Louis  4e  l*  Chsjlre  y 
Ivêque  et  Comte  d'Agde,  et  Abbé  Commanda— 
taire  de  S.  Michel  de  Trcpx>rt  ,  Ordre  de  S  Be- 
noît ,  Diocèse  de  Rôtien ,  •  dès  le  mois  de  Novem- 
bre i7;tyi  Docteur  en  Th'éoibgie  de  la  Faculté  de 
Patis,  du  4  J.mvier  iy  16.  mourût  dans;  fbnrDio- 
tèse ,  &;é-  /environ  41.  ans  i  étant  Titulàirerde  là 
Chap.lfe  de  Saint  Eloi  dans  l'Eglife  Collégiale  de 
Champeaux  ,  Diocèse'  de  Paris.  Il  fut  Député  de  .la 
Province  de  Pans  àTAflemblée  Générale  du  Clergé  " 
de  France  île  171  f.  Il  tut  nommé  le  17.  Octobre 
1716.  à  l'Evêcbé  d'Aide  ^SutFragant  de  Narbonne^ 
et  qui  au  préconisé"  et  propo^  pour  lui  à  Rome  le 
i£.  Décembre  fuivant,  et  le  io*.  Janvier  1717;  et 
«pics  avoù*  nrçir  (es  Bulles  ,  il  fut;  fatré  le  16* «Oc- 
tobre de  la  même  année '1717  dans- la  Ghapefte  jnr 
tericuie"  des  M  nimes  de  la  Place  Royale  a  Patis  t 
par  l'Archevêque  de  Toulouse,  aiEfté  des  Evcques 
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deRieux  et  de  Mirepoix,et  il  prêta  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roy  le  $o.Novc:i»bre  suivant. 
11  fut  Député  des  Etats  Je  la  Province  de  Langue- 
doc pour  le  Clergé  ,  et  en  cette  qualité  il  préfenta 
les  Cahiers  de  la  Province  au  Roy  ,  et  harangua  Sa 
Majefté  à  la  tête  des  Députés  le  14  Août  1735.  tl 
avoit  affifté  en  dernier  lieu  a  l'Afiemblée  Générale 
du  Clergé  dé  France  de  17}  j.  en  qualité  d'un  des 
Députes  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Nar- 
*bonne.  Il  étoit  fils  puiné  de  Louis-Clurles-Edmc  de 
ïa  Chaftïe,  Comte  de  Nançay, Seigneur  de  Malicor- 
ne  ,  Gouverneur  des  Ville  &  Citadelle  de  Pecqùay, 
en  Languedoc,  et  Lieutenant  Général  des  Armées 
•du  Roy  ,  mort  le  u.  Septembre  1750*  âgé  de  69* 
•ans,  et  de  Marie- Anne-Charlotte  de  Beaumanoir 
*de  Lavardin  ,  morte  le  xp.  Avril  1715.  âgée  de  58. 
ans. 

«    Le  , .  .  Mai,  Philipe  de  Rouvroy  ,  Abbé  Comtnan- 
'datairede  l'Abbaye  deN.D.  de  Chaa£e,Ordre  de  S. 
VAuguftin,Dioc.de  Meaux  à  laquelle  il  tut  nommé  au 
mois  de  Juillet  irf84.mourut  dans  un  âge  avancé.  Il 
,étoit  frère  puîné  lie  Jean-Bapcifte  de  Rouvroy  ,  Sei- 
gneur du  Puy  de  Froi(Ty,&c.  Lieutenant  Général  de* 
'Armées  Navales  du  Roy  ,  &  Commandeur  de  l'Or- 
,dre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis ,  &  fils  de  Pier- 
re de  Rouvroy  ,  Seigneur  du  Puy.  la  Vallée  ,  Frois* 
sy  Se  Provinlicc  ,  en  Picardie  ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Royr  Maréchal  de  fes 
Camps  &  Armées,  &  ancien  Capitaine  nu  Régi- 
ment des  Gardes  ,&  de  Marie-Urfule  de  Gonteri 
de  S.  Alban  ,  Piémontoife,  Gouvernante  de*  Filles 
d'honneur  de  la  Reine, 

Le  18.  Dame  Marie  -  Henriette  des  Efroutm  ,  veu- 
ve en  premières  nôces  de  Jean  de  Layat,  Tiéfotier 
Général  de  la  Maifon  du  Roy  ,  et  en  fecortaes  et 
dernières  nôces,  depuis  le  16.  Décembre  1718.  de 
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Lambert  Bourgoin  ,  Seigneur  de  la  Grange- Batte-* 
liera  ,  -de  Rebrechien  &c.  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  ,  Dôyen  de  la  première  Chambre  des  En* 
quêtes  ,  avec  lequel  elle  avoit  été  man'ée  au  mois 
de  Septembre  169t.  mourut  4  P*™  >  âgée  de  74» 
ans.  Elle  êtoit  fille  de  Claude  des  fcfcouttts,  vivant 
Avocat  ès  Confeils  du  Koy  ,  et  de  Marie  Pijart, 
Elle  laifle  de  ion  fécond  mari ,  deux  filles ,  qui  lont 
Marie-Henriette  Bourgoin  ,  Dame  de  la  Grangc- 
Batteliere  ,  mariée  le  15*.  Mars  171  j.  avec  Anne- 
Louis  Pinon  ,  Vicomte  de  Qumcy  ,  Confeiller  de 
la  Grand*  Chambre  du  Parlement  de  Paris  j  et  Ge- 
neviève Bourgoin  ,  femme  d*  André-François- de- 
Paule  Le  Fevre  d'Ormeffon ,  Seigneur  de  la  Saciere, 
ét  des  Tournelles  t  Conleiller  honoraire  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  et  ci- devant  Commiflaire  aux  Re- 
quêtes du  Palais, 

Le  même  jour,  D.  Marie  Charlotte  de  Fleurigny  9 
épouse  de  Charles- François  de  Gauville  ,  des  Sei- 
gneurs de  Javercy  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire 
de  S.  Louis  %  ci  devàat  Capitaine  au  Régiment  de 
Sourches ,  Infanterie,  avec  lequel  elle  avoit  été  ma- 
riée le  13.  Juin  1713.  mourut  à  Eitampes  ,  âgéé 
d'environ  jo.  ans  »  laiflant  des  enfans.  bile  éiotf 
fillç  unique  de  feu  Charles-François- Nicolas  de 
Fleurigny  ,  Seigneur  &  Baron  de  la  Foreftle-Roy  , 
&  de  D.  Marie  du  Lac  ,  fa  veuve  ,  qui  mourut  aufli 
à  Eftampes  8.  jours  auparavant  la  D.  de  Gauville  > 
fa  fille.  La  Baronne  de  la  Foreft  étoit  fille  d'Au- 
guftin  du  Lac,  Seigneurie  Montereau,  &  d'Eliza- 
beth  Daufly. 

Se  i9.  D.  Marie-Elixabeth  Halle  y  veuve  depuis 
le  7.  Janvier  1737.  de  Michel  Jacques  Levy,  Grand 
Bailli  d'Epée ,  du  Comté  de  Dourdan  ,  Trésorier- 
Payeur  honoraire  des  Gages  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ,  mourut,  âgée  d'environ  do. 

ans. 
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*ns  ,  laiflant  un  fils  ,  reçâ  Préfident  en  la  Cour  des 
Aydes  de  Paris  le  f .  Août  1738.  dont  on  a  fait  men- 
tion dans  le  Mercure  de  Janvier  1757.  en  raportant 
la  mort  de  fon  Pere,  p.  i6i.  On  y  a  auffi  parlé  de 
trois  filles  de  la  Défunte  ,  qui  étoient  alors  mariées* 
Une  quatrième,  nommée  Cécile  Thérèse  Levy.  fut 
mariée  le  4,  Mai  17  J 9»  avec  François  de  Landes  , 
Seigneur  de  Hou  ville  ,  Fontaines  ,  Cinq-Ormes  ,& 
Pannes ,  dans  le  Pays  Chartrain  ,  mort  le  18.  Août 
fuivant ,  âgé  d'eaviron  6$.  ans. 

Le  30.  Zacharie  Nigot ,  Conseiller  honoraire  au 
Parlement  de  Paris,  &  ci^devant  Commiffaire  aux 
Requêtes  du  Palais,  Doyen  de  la  première,  mourut, 
âge  d'environ  68.  ans,  fans  avoir  été  marié.  Il  s'é- 
toit  démis  au  mois  de  Mars  1737.  de  fa  Charge  de 
Conseiller  &  de  fa  Commiflïon  aux  Requêtes ,  après 
l'avoir  exercée  pendant  près  de  41.  ans,  y  ayant  été 
reçu  le  premier  Juin  169s»  Il  étoit  fils  puîné  de 
Jacques  Nigot,  Conseiller-Secrétaire  du  Rpy,  Mai- 
ïbn ,  Couronne  de  France  &  de  fes  Finaudes  ,  mort 
le  7.  Juin  169  j.  &  de  feue  Germaine  Thiérriat» 

Le  1.  Juin ,  D.  Jeanne  Charpgntier  ,  veuve  depuis 
ie  17.  Novembre  1711.  de  Nicolas  Fraguier  ,  Con- 
feiller  en  la  Grand'-Chambre  du  Parlement  de  Paris, 
Seigneur  du  Mée  Jes-Melun,  à  cause^d'ellejmouruc 
à  Paris  .  âgée  de  plus  de  80.  ans-  Elle  étoit  fille  Se 
feule  héritière  de  Louis  Charpentier  ,  Seigneur  du 
Mée  ,  de  Lives  ,.de  fioischambault  &  du  Martroy  , 
Maître  Ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  mort  en  166;.  &  de  Jeanne  Pinon  ,  morte 
le  if.  May  167^  Elle  laiffe  pour  enfans  Martin1 
Fraguier  ,  Seigneur  de  Bufly  ,  de  Chauconi^ ,  &c. 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  ictCon- 
feiller  honoraire  en  la  Grand -Chambre  du  Parie- 
ment  de  Paris»  qui  eft  marié  avec  Géneviéve  GruynK 
fille  du  feu  Maxcre  de  la  Chambre  aux  Deniers ,  & 
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ên  a  des  enfans  ;  Jean-François  Fraguier  ,  Chevalier  • 
troiès  jk  Commandeur  de  l'Ordre  de  Malthe  ,  ju* 
meau  du  précèdent,  tous  deux  nés  le  7.  Juin  1 6  S  3  • 
&  Marie  Fraguier  ,  feinme  de  Pierre  Catinat,  Sei- 
gtieur  de  S*  Mars,  &  de  S.  Gratien,  ci- devant  Con- 
seiller au  Parlement  de  Paris.  Elle  avoit  un  troifié- 
ine  fils ,  dont  on  a  reporté  la  mort  dans  le  Mercure 
d'Occobre  1/39  P^e  %fi%* 

Le  9.  D.  Catherine  Badin  f  vepve  de  Robert  de 
Cotte^  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel,  Conseil- 
ler du  Roy  en  Tes  Conseils,  Intendant  &  Ordonna? 
leur  Général  des  Bâtimcns  jardins,  Arts  &  Manu- 
factures de  S.  M,  Premier  Architecte  du  Roy  ,  Di- 
recteur de  l'Acadeinie  Royale  d'Architecture  ,  & 
Vice- Protecteur  de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  Sculpture  ,  dont  la  mort  Se  Péloge  font  raportés 
dans  le  Mercure  du  mois  d'Aoû  i  7 5  y .  page  18  17* 
mourut  ,  âgée  d'environ  70.  ans,  lailTant  pour  en- 
fans  Jules- Robm  de  Corte  ,  Intendant  &  Ordonna- 
teur des  Bâthnens  du  Roy ,  Contrôleur  General  de* 
fes  Bâtimens  à  Paris ,  Directeur  des  Manufactures 
Royales ,  &  Directeur  General  de  la  Monnoye  de? 
"Médailles  aux  Galeries  du  Louvre,  marié  avec  Su- 
zanne de  Launay ,  dont  il  a  des  enfans  ;  &  Jean- 
>  Armand  de  Cotre ,  Prêtre  .  Chanoine  de  l'Eglise  de 
Pans  ,  &  Abbé  Commandataife  de  l'Abbaye  de  S, 
Severin  ,  Diocèse  de  Poitiers. 
'  Jean  de  ta  Baune ,  Gentilhomme  Ordinaire  du 
Roy,  &  ci-devant  Employé  par  S.  M.  dans  plufieurs 
Cours  Etrangères,  &  en  dernier  lieu  dans  côlle  de 
Vienne  ,  mourut  dans  fa  Terre  de  Paron  ,  près  de  ■ 
'Sençjpe  11.  Juin,  âgé  de  fi.  ans  ,  étant  né  le  4* 
du  même  mois  de  l'année  1688.  Il  éroit  fils  de  Jean 
Antoine  de  la  Baune  ,  Conseiller  du  Roy  en  (es 
.Conseils  ,  Se  Maître  Ordinaire  en  fa  Chambre  des 
Coûtes  >  mon  le  i&%  Novembre  17^1.  Se  de  D* 
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Irtatie-Magdeleine  Gigault ,  fille  de  Pierre  Gigaulc ; 
aiiffi  Conseiller  du  Roy  &  Maître  des  Comptes  f 
encore  vivante.  Il  laiiTe  deux  Frères  ,  l'un  Chanoi- 
de  l'Eglise  de  Paris,  qui  eft  l'aîné  des  deux  ,  & 
l'autre  revéru  de  la  Charge  de  Maître  des  Comptes 
que  pofledoit  fon  Perc. 

1  '  Le  1 1»  René  Berger  ,  Trésorier  Général  &  Payeur 
xles  Rentes  de  THotel  de  Ville  de  Paris  ,  depuis 
-1689.  Doyen  de  la  Compagnie- ,  mourut  ,  âgé  d'efc- 
jviron  8o-  ans.  Il  avoit. été  marié  le  1  S.  Mai  i*9}« 
arec  Marie  Anne  des  Champs ,  au'il  laifle  veuve. 
HA  a  voit  ed  d'elle  Jeanne-Louise-Mélannie  Berger  r. 
•fille  unique,  qui  avoit  épousé  Nicolas  le  Feron,  Sei- 
gneur d'Orville,  &  de  Lbuvre  ,  en  Parisis  Préfident 
Honoraire  au. Parlement  de  P.vns,  &  qui  eft  morte  t 
4e  1%.  Août  X734  âgéende^S.  aos,  ayant  laifle  des 
€fcfàns.  - 
s  Le  1  j.  Anne-Magdekîne  Tettard  de  ta  Guette , 
fille  de  Pierre  Testât  d  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Ut 
Guêtre  ,  Lieutenant  Général  de  l'Artillerie  ,  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé, ^au  Convent  des  Religieu— 
fes  du  S.  Sacrement  de  la  rue  S.  Louis ,  où  ell^e  s'é-«  ^ 
Toit  retirée  depuis  pluiïeurs  années,  fclle  étoit  veu^ 
v,e  de  Charles-  tehïïles  Uronntllrer-Brete'wl ,  Com- 
te de  Ruville ,  Capitaine  au  Répiment  Royal  dès- 
Vaiffeàux  x  &  Cotiïmandèu*  des  Ordres  de  Notre- 
Dame  de  Mont-Carmei  &  de  S.  Lazate  ,  mort  eft  . 
Pannée  1710.*  Elle  n'atroit  eu  de  ce  Mariage  que  • 
Claude-Charles  le  Tonnelher-Breteuil  dc  Chante- 
der  ,  Comte  de  Ste  Croix  &  de  Vaux,  Seigneur  de 
Beuvilliers  ,  &c.  Mettre  de  Camp  de  Cava  drie ,  Se 
Ceph&îne-  Lieutenant  des  Chev^-L<^Ws  de  Breta* 
r^gnîé  / rn^rt  en   1-73  5,         avoit  cpoi*  é  Laine 
Obrkni  de  Clare  ,  fille  de'  Milord  Obnen  ,  Comte 
deXlarC,  Pair  d'Irlande  ,  'Maréchal  Ides  Camps  8c 
Armées  du- Roy ,  ColoneWiin  Régimeat  d'Interne- 
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rie  Irlandoise ,  &  de  Charlotte  de  Bulkley ,  Damy 
d'Honneur  de  la  Reine  dfAngleterre.  De  ce  Ma* 
riage  font  iffus  plufieurs  enfans,  dont  l'aîné,  Louis 
Charles- Joseph  de  Breteuil  de  Chantecler  ,  Gomtc 
de  Sic  Croix  &  de  Vaux ,  eft  Capitaine  de  Dragons, 
au  Régiment  Meftre  de  Camp  Général  ;  le  fécond, 
Chevalier  de  Malt he,  &  Garde  de  PEtendart;  le 
troifiénie  ,  reçû  de  minorité  dans  le  même  Ordre  , 
&  les  autres  en  bas  âge.  La  Dame  dont  nous  rap- 
portons la  mort ,  a  donné  dans  tous  les  temps  de  fa 
vie  des  marques  d'une  grande  pieté. 

Le  14.  Nicolas  dë  Joyeuse  ,  Colonel  du  Réeiment 
de  Ponthieu,  depuis  le  if. Avril  1738.  &  fils  aîné 
de  Jean-Gedeon-André  de  Joyeuse,  Comte  de 
Grandpré  ,  Seigneur  de  Chouvoy  ,  Lieutenant  Gé- 
néral au  Gouvernement  de  Champagne  %  &  ci-de- 
vant Meftre  de  Camp  du  Régiment  Royal  des  Cra« 
vates  de  Cavalerie,  &  de  D.  Antoinette  de  Villers 
de  Roufleville ,  fon  Epoufe,  mourut  à  Paris  ,  âgé  de 
x$.  ans  t  étant  né  le  19.  Juin  171  y.  Il  n*éioit  pbtnc 
marié.  Par  fa  mort  il  ne  refte  plus  au  Comte  de 
Joyeuse  qu'un  fils  nommé  Jean-Armand  de  Joyeuse, 
Se  né  le  14.  Avril  1718.  Celui  qui  vient  de  mourir 
avoir  eu  pour  aîné  Jules  de  Joyeuse,  mort  le  -j; 
Aodt  17J1.  dans  la  18.  année  de  fon  âge. 

Le  19.  Marie-Therese  de  Froullay  Tesse\  fille  dé 
Charles,  Comte  de  Froullay  ,  Grand- Maréchal  de 
Logis  de  la  Maison  du  Roy  ,  &  Chevalier  des  Or^ 
dres  de  5a  Majefié  ,  &  d'Angélique  de  Baudean  dî 
Parabere  ,  mourut ,  âgée  de  79.  ans.  Elle  avoit 
épousé  en  première  Nôces,  Claude  le  Tonnellier-  | 
Breteuil ,  MAbn  d'Esçouché  ,  Seigneur  deiMôns,  1 
&c,  &  en  fécondes  Nôces,  Renér François f  Mar- 
quis de  la  Vieuville  ,  Chevalier  d'Honneur  de  la 
Reine  Marie-Thérèse  t  &  Gouverneur  du  Poitou» 
On  mande  de  Touraine  ,  que  le  nommé 
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Guillaume  Garnier ,  étoit  mort  dans  le  Bourg  de 
Xoches  ,  dans  la  iof.  année  de  fon  âge. 

Le  nommé  Edme  Brioys ,  Manouvrier  ,  mourut 
dans  la  Paroifle  d*Auxon  ,  Diocèse  de  Sens  ,  le  &+. 
de  ce  mois  dans  la  108.  année  de  fon  âge ,  étant 
lié  le  x.  Octobre  i6}%. 

_ 

Le  11.  Juin.,  les  Cérémonies  du  Baptême  fo- 
rent fapléées  dans  l'Eglise  de  S  Euftache  ,  à  Fran- 
çois-Hercules ,  né-  le  17.  Novembre  17)8.  &  on- 
doyé le  lendemain  de  la  nai  (Tance  ,  fils  de  François- 
Raimond  Joseph  Pelet  ,  Vicomte  de*Narbonne- 
Pelet,  Enseigne  des  Gardes  du  Corps  du  Roy> 
Meftre  de  Camp  de  Cavalerie,  Gouverneur  de 
Sommieres,  en  Languedoc,  &  de  D.  Marie-Diatae- 
Antoinette  de  Roflet  de  Fleury  ,  fon'  Epouse  %  ma- 
riés en-17^.  Les  Paraiii  &  Muaine  ,  André-Her- 
cules de  Roflet  >  Duc  de  Fleury  ,  Pair  de  France. 
Gouverneur  Se  Lieutenant  Général  de  la  Lorame 
&  du  Barois  t  Mettre  de  Camp  du  Régiment  Royal 
de  Dragons  ,  Brigadier  des  Armées  du  Ray  >  &  O. 
Anne-Magdelcine- Françoise  de  Monceaux  d'Auxy, 
fon  Epouse ,  onçlc  &  tante  maternels  de  l'Entant» 

Le  10  Mai ,  Jacques-Charles  Carpentier  de  S  en* 
neviUe ,  "Conseiller  au  Châtelet  de  Paris ,  fils  de 
Charl  s  Carpentier,  Seigneur  de  Senneville  ,  Con- 
seiller Secrétaire  du  Roy  ,  Maison  ,  Couronne  de 
Trance  &  de  fes  Finances,  Contrôleur  Général  des 
Trésoriersi&  Payeurs  des  Maréchauffées  deFrànce, 
&  de  D,  Jeanne  Lignet ,  vivante  fon  Epouse  ,  fut 
marié  avec  Dlle  Claire  Hébert  de  Fouquelia  de 
Clairval ,  fille  de  Jean  Hébert  de  Fouquelin ,  auflî 
Conseiller- Sécretaire  du  Roy ,  Maison  ,  Couronne 
de  France  &  de  fes  Finances,  &  de  D.  Angélique 
Métra  È  fon  Epouse.  La  Cérémonie  a  été  faire  dans 
#       *  i'Eglisq 
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î'Eglisede  S.  Merri ,  par  le  Curé,  de  cette  Paroifle? 
oncle  de  la  Mariée  ,  dont  la  fœiir  aînée  eft  mariée 
depuis  le  10.  juillet  173t.  avec  ....  Auvray,  Con- 
'  Veiller  au  Châcelet  i)e  Paris ,  &  Secrétaire  du  Roy^ 
Maison,  Couronne  de  France  .&  de  Tes  Finances. 
*  Le  6.  Juin,  |ean  Thevenin  ,  Seigneur  deTanlay.'^ 
Baron  de  Thofcy,  &c.  Conseillerai!  Parlement  de 
IJaris ,  à  la  4.  Chambre  des  Enquêtes  ,  ou  il  a  étté' 
leçû  le  \6.  Mars  17)  1.  fut  marrèayec  Dlle  Cathe- 
rine Jolly,  fiile  de  Nicolas  jolly^  Ecuyer,  Conseil- 
ler ,  Secrétaire  du  Roy  ,  Maison  ,  Couronne  de 
France  &  dj  ùs  Finances  ,  &  de  D.  Catherine  Fran- 
çoise Pougin.  Il  eft  fils  aîné  de  défunt  Jèan  Theve- 
nin ,  fcctiyer,  ancien  Greffier  en  Chef  du  Parlement 
de  Bordeaux,  reçd  à  cette  Charge  en  1 696.  &  Con- 
seiller-Secrétaire du  Roy ,  Maison  ,  Couronne  de 
JFrance  &  de  fes  Finances,  &  de  feue  D.  Jeanne 
de  Palmes  .  foeur  de  Jacques- Nicolas  de  Palmes  ^ 
Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis ,  Lieute- 
nant pour  le  l^ov  au  Gouvernementale  Bergues  & 
#aparavant  Lietfrenant  Colonel  du  Régiment  Royal 
^Infanterie;  il  eft  petit  fils  de  Pierre  Thevenin  ,  Ca- 
pitaine &  Major  au  Régiment  de  la  Ferre  ,  Infan- 
rie  ,  &  de  Jeanne  de  la  Chaise  ,&  il  eft  frère  de 
Marc-Claude  Thevenin. Gentilhomme,  ordinaire  de 
la  Maisou  du  Roy. Le  Mémoire  que  Ton  a  reçu  tour 
chant  ce' Mariage,  porte  que  la  Famille  du  nouveaiï 
marié  eft  originaire  de  Saintonge ,  qu'elle  a  donné 
pluficurs  Maires  à  la  Rochelle,avant  les  guerres  de 
la  Keligion  ,  &  qu'elle  a  été  confirmée  dans  la  No-» 
blefle  de  fes  Prédeceffeurs  ,  par  Lettres  Patentes  du 
Roy  ,  en  récompense  de  fes  fer  vice  s  pendant  le* 
{roubles  de  ia  Province  de  Guyenne* 
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•CANTATE 

I 

I  Sut  la  Naissance  du  Fils  de  M.  S  i  M  o  ni 

j5  £rgm  ,  Accourez,  tous  f  accordez,  vos  hautbois  jf 

Pour  célébrer  une  nouvelle  Fête  ; 
.Unij^ft  /**  Concerts  de  vos  champêtres  voî* 
'^mx  do**  *rr«»  <te  /»*  tendre  Muette, 

|        le;  C abîmes  de  ce  Hameau  - 

Retentiflent  de  cris  de  joye  : 

On  mwi»»/«  /'         Agneau , 
four  remercier  le  Ciel  du  présent  qu'il  envoyé 

Ornons ,  i         ,  le  Berceau 
''      "  De  guirlandes  y  de  f  ursnouveller; 
[  Et  que  nos  Nymbes  les  plus  belles 

Elèvent  un  Enfant  fi  beau. 
Bergers ,  frc. 

Dieu  qui  voyez  notre  *UegreQ*y 
Daignez  allonger  ce  grand  jour , 

Jlt  que  le  lendemain  nous  trouve  dans  l'yvrejfe 
Où  nous  plonge  notre  tendrejfe  , 

Four  ce  gage  charmant  du  plus  parfait  amour. 

Bergers ,  accourez  tous }  &c% 
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Il  a  été  avancé  fans  fondement  dcans  les  Nouvsï 
les  publiques,  que  M  Fourneauy  Médecin  de  la  Fa 
"culté  de  Pans  ,  decedé  le  i6r  Juin  ,  âgé  de  £8.  ans 
avoit  fait  abjuration  en  fa  dernière  maladie  ,  de  h 
Religion  Prétendue  Réformée.  On  aé(é  informe  & 
afluré  .  qu'étant  né  dans  cette  Religion,  il  s'écou 
xéiini  a  l'Eglise  Catholique  dès  l'âge  de  7.  ans,  avec 

Dlle  Anne-Louise  Fourneau  ,  fa  locur. 

■ 

Le  Sr  Peromit*  qui  fait  une  Cire  composée , 
pour  faire  &  dégarnir  les  Sourcils  de  ceux  qui  lei 
ont  trop  chargés,  &  pour  ceufc  qui  ont  des  cheveilx 
qui  tomb  nt  trop1  bas  (jai  le  front  ,  demeure  danj 
l'Enclos  de  î  Abbaye  S.  Germain,  rue  Cardinale  vifl 
à-vis  le  Bailliage.  On  en  trouvera  au^E  chés  M.  Fleu« 
re,  Parfumeur ,  même  vui  Cardinale.  Afin  que  Ton 
n'y  foit  point  trompé  ,  on  donnera  par  écrit  la  fa- 
çon de  (e  fervir  de  cette  Cire.  Le  prix  eft  de  $.  Se 
di  dix  fols  le  Bâton. 

» 

A RREST    NOTABLE.  * 

*  t 
• 

ARUEST  du  Parlement  de  Paris  ,  du  18.  Avril 
1739.  rendu  en  faveur  de  Meflîre  Pierre-Paut 
de  Lobtencte  ,  Prêtre  ,  Chanoine  de  Saint  E^ienne- 
des-Grès de  Paris  Intimé,  Demandeur  ^Défen- 
deur. Contre  le  Sieur  Nicolas-François  Gérard  f 
Piètre  ,  natif  de  la  Ville  d'Alençon  ,  Diocèse  de 
Séez  ,  Chapelain  titulaire  en  l'EgiifeCathéJrale  d^ 
^aris,  ci-devant  Chanoine  dudit  Saint  Etinne-des- 1 
Grès.-  EtJrrançois  Guerard  de  Romé  ,  ApelUns,: 
Défendeurs  8c  Demandeurs,  Et  contre  les  Doyen,  j 
Chanoines  &  Chapitre  de  TEglife  Cathédrale  de  - 
Paris }  Intervenant  A 
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otns  par  l,a  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de 
v?rre  ;  Au  premier  des  Huiffiers  de  Notre  Cour 
Parlement  à  Parii ,  ou  autre  Sergent  fur  ce  re- 
s ,  Salut  ,  &c.  Notredite  Cour  reçoit  les  Parties 
Simon  Parties  intervenantes  ,  sans  s 'an  ê  ter  à 
r  demande  du  1 3.  Décembre  1737.  en  renvoi  de 
:aufe  en  leur  Officialité  ,  sans  s'arrêter  pareille* 
ut  à  la  demande  de  la  Partie  de  RenufTon  du 
.  dudit  mois  de  Décembre  ,  en  renvoi  de 
cause  en  POfficialité  du  Chapitre  de  l'Eglise 
Paris  9  dans  laquelle  il  est  déclaré  non-receva- 
: ,  met  Tapellation  &  ce  dont  est  apel  au  néant 
andant,  évoquant  le  principal  &  y  feifant  dreit, 
une  défaut  contre  Guerard  de  Romé  j  &  pour  le 
tfit  ;iyant  aucunement  égard  aux  demandes  de 
Partie  de  Lemoine  ,  fait  défense*  tant  audit  Guc- 
d  de  Romé  ,  qu'à  la  Partie  de  Renuflon ,  de  ré- 
ivex,  ni  nfer  de  pareilles  voyessous  peine  de 
lition  corporelle  ,  condamne  la  Partie  de  Re- 
5sôn  &  Guerard  de  Romé  de  Ce  tranfporter  dans 
maifonde  la  Partie  de  Lemoine,  &  là  en  pré- 
tee  de  deux  Chanoines  de  Saint  £tienne-des- 
ès  ,  &  de  deux  autres  perfonnes  telles  que  lia 
rtie  de  Lemoine  voudra  choifir  ,  déclarer  que 
iieràirement,  indHcretement  &  comme  mal  ari- 
ili  ont  proféré  contre  la  Partie  de  Lemoine  les 
ures  &  calomnies  mentionnées  es  plaintes  &  in- 
itiations ,  qu'ils  s'en  repentent  ,  lui  en  deman- 
it  pardon  &  le  prient  de  les  oublier,  condamne 
it  Guerard  de  Romé  &  la  Partie  de  Renuflba 
idairement  en  mille  livres  de  dommages  &  inte- 
s^par  forme  de  réparations  civiles  envers  la  Par- 
e  Lemoine ,  &  en  tous  les  dépens ,  tant  des 
i  (es  principales  que  d'apel  &  demande  ,  auflî 
idair  ment ,  ceux  faits  entre  les  Parties  de  Simo:. 
moine ,  compensés   permet  à  la  Partie  de  Lt  - 

moire 
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jnoinc  de  faire  imprimer  le  préfent  Arrêt  aux  fraft 
t&- dépens  de  la  Partie  de  Renuflon  &  de  Guerard 
de  Rome  ;  Si  donnons"  en  Mandement  mettre  le 
rpréfent  A^êt  i  exécution. 


_ —        i   ■ .    ' .  ■■ 

Le  sec&nd 4  Volume  du  Mercure  de  ce  mois 
t st  dcikellement  sans  Presse  3  &  parohra  in~ 
##s<iwment.  f 


ATROBATION. 

•  * 

>  » 

J 'Ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier 
le  premier  Volume  du  Mercure  de  France  du 
mois  de  Juin,  Se  j'ai  crû  qu'on  pouvoit  en  permettre 
^'impression.  A  Paris  ^  Je  premier  Juillet  1740. 

HARDION. 

/  

T  A  B  LE. 
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CLés 


A  PARIS, 

GUILLAUME  CAVELIER, 

rue  S.  Jacaues. 
La  Veuve  P  I  S  S  O  T ,  Quai  de  Coaty , 

à  la  descente  du  Pont- Neuf» 
JEAN  DE  NOLLY,  au  Palais. 


V     .  4 


M.  DCC.  X  L, 


» . 


,    Avec  AprdbéU'm  &  Privilège  du  Ray.-,  j 


Digitized  by  Google 


\       i  a  ■  ■      i  ■ 


AVIS. 

TT  ADRESSE  générale  efi  à 
X^J Monfi&ur  Moreau  ,  Commis  an 
Mercure  ,  vis  -a  - vis  la  Comédie  Fran- 
foife  ,  a  Paris.  Ceux* qui  pour  4e ur  corn* 
modité  voudront  remettre  leurs  Paquets  ça-, 
jhetes  atix1  Libraires  qui  vendent  le  Mer- 
sure*  à  Paris ,  peuvent  fe  fervirde  cette  voyt 
pour  les  faire  tenir. 
On  prié  tris-inflamment ,  quand  on  adrejfi 
•  des  Lettres  ou  PaqUcts  par  la  Pofte  J  d'avoir 
foin  tien  affranchir-lé  Port ,  comme  cela  s'eji 
toujours  pratiqué  j  ifin  d'épargner,  à  nous 
le  déplaifir  de  lis  rebuter,  *&  a  ceux  qui 
les  enM>yentycelUk,nbn^  de  m 

pas  voir  parottre  leurs  Ouvrages  ,  mais 
même  de  lh i  perdre  >  s'ils  n'en  ont  pas  gardé 
de  copie.  - 

Les  Libraires  des  Provinces  &  des  Pays 
Etrangers  J  &u  les  Particuliers  qui  fouhaite- 
ront  avoir  le  Mercure  de  France  de  la  prc~ 
T  miere  main ,  &  plus  prorriptettoent ,  n'auront 
iju'àdùnHerHiursradrçJfes  à  M.  More  a  h  m 
qui  aura  foin  de  faire  leurs  Paquets  fans 
perte  de  temps  y  ty  *dc  les  faire  porter  sur 
l9hearekt^rFcfte  ^vuaux  Meffageries  qu'om 
'  indiquera. 

Pkix  XXX,  Sois. 
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MERCURE 

DE  FRANCE, 

DEDIE  AV  ROT. 
J  U  I  N.  1740. 

PIECES  FUGITIVES, 

en  Vers  et  en  Prose. 


E  L  E  G  I  E, 

Sur  les  douceurs  de  VHymefiie.  A.  M. .  •  •  2 

loi  ,  dont  Apollon  .sur  le*  bords  du 

Permesse  , 
Avec  une  de  succès  cultivoit  U  jeu-» 
nçsse, 

Donc  le  sçavoir  facile  &  les  rares  taleas 
Etoicnr  prêts  de  percer  l'obscure  nuit  des  tems  ; 
Mais. qui  perds  aujourd'hui  tout  le  soin  de  ta  gloire 
Ec  cèdes  à  l' Amour  une  indigne  victoire  ; 

//.  v%\%  a  ii  jou 
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Toi,  dis-je,  qui,  n'osant  briser  tes  premiers  fers, 
T'obstines  à  souffrir  mille  rébus  divers  , 
D'autant  plus  malheureux  dans  ee  triste  délire 
Que  ta  raison  combat  le  çharme  qui  t'attire  , 
Quç  souvent  loin  de  toi  par  le  trouble  emporté, 
Des  plus  cruels  remords  tu  te  sens  agité  j 
Ami ,  voi  de  ton  joug  la  rigueur  infinie  , 
Bt  cherche  dans  l'Hymen  le  repos  de  ta  vie* 
J'osç  t'en  assurer  ,  sous  des  traits  odieux 
L'erreur  seule ,  l'erreur  le  présente  à  tes  yeux* 
L'ennui ,  le  desespoir ,  la  douleur  &  la  rage 
Ne  sont  pas  de  ce  Dieu  [Infaillible  apanage* 
Les  ftis ,  les  Jeux  badins  embellissent  sa  Cour 
Et  son  Char  est  souvent  attelé  par  l'Amour. 
Des  perfides  FJtjiqains  le  malheureux  exemple; 
Ne  doit  point  te  fermer  les  portes  de  son  Temple* 
Il  condamne ,  il  est  vrai ,  les  vœux  intéressés  f 
Les  projets  orgueilleux ,  les  transports  insensés  j 
Mais  autant  qu'il  déteste  une  infâme  avarice 
Qu'il  abhorre  des  nœuds  formés  par  le  caprice  , 
Et  que,  plein  du  pouvoir  qu'il  exe  rte  sur  nous , 
D'un  hommage  imparfait  il  se  montre  jalouXY 
Autant  ce  Dieu  protège  un  cœur  àoble  &  sincère  ; 
Que  le  devoir  conduit ,  &  la  raison  éclaire , 
Un  cœur  qui  dépouillant  ce  qu'il  a  de  grossier  , 
Tour  aller  jusqu'à  lui ,  s'élève  tout  entier. 

fin  dépit ,  à  la  haine ,  au*  traits  de  la  vengeance  ; 

D'an 
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D'un  amour  déréglé  l'on  connoît  la  puissance  j  ■ 
Hebelle  à  la  raison  ,  sourd  à  tous  les  discours  , 
De  ses  noires  fureurs  rien  n'interrompt  le  cours  ; 
Il  viole  a  la  fois  l'amitié ,  la  nature  , 
Et  n'est  point  retenu  par  l'horreur  du  parjure. 
Dépouillés  de  nos  biens  ,  trahis  de  toutes  parts  , 
li  nous  condamne  encore  â  l'oubli  des  Beaux- Ait»  ; 

■ 

Et  lorsque  ,  réservés  au  plus  rude  esclavage , 
Nous  osons  l'implorer  dans  le  déclin  de  l'âge  , 

En  vain  nous  prétendons  le  toudier  par  nos  pleurs , 

Le  Tyran ,  sans  pitié  regarde  nos  douleurs , 

Et  nourrit  dans  le  fiel  nos  ames  forcenées. 

L'Hymen  bien  autrement  règle  nos  destinées , 

Les  tranquiles  Plaisirs ,  l'innocence  &  la  paix 

D'un  Dieu  si  libéral  sont  les  moindres  bienfa  ts. 

Ses  faciles  bontés  guérissent  nos  blessures  , 

De  nos  sens  en  tumulte  étouffent  les  murmures, 

Aiment  a  maintenir  la  raison  dans  ses  droits  , 

Et  de  tous  nos  malheurs  adoucissent  le  poids. 

Tout  marque ,  tout  ressent  son  aimable  présence ,  , 

Il  charme  nos  ennuis  &  bannit  l'ignorance. 

(m)  Heureux  dispensateur  du  loisir  qu'il  nous  laisse, 

Il  nous  porte  à  l'étude,  ainsi  qu'i  la  tendresse*, 

Et  nous  formant  au  goût  des  sublimes  clartés  , 

A  d'utiles  travaux  mêle  les  voluptés. 

La  rudesse  des  mœurs  à  sa  voix  est  bannie , 

(2)  Il  y  m  ici  unfomission  di  deux  Vers  %  fâite  ; 
sans  fonte ,  f*r  U  Cqist*. 

A  iij  Et 
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Et  lui  seul  de-ce  Monde  entretient  l'harmonie. 
Séduit  jusqu'à,présent  par-tin  faux  préjugé , 
Dans  cette  erreur  fatale  oà  tu  vivois  plongé, 
As-tu  jamais  compris  l'empressement  fidèle 
De  deux.  Epoux  unis  d'une,  chaîne  éternelle  ?  - 
Songe  combien  de  fois  l'un  de  l'autre  contents; 
Ils  s'endorment  au  bruit  de.la  grêle. &.des  venwy 
Dès  que  l'Astre  du! jour  a. perdu  sa;lumierer, 

Un  .paisible  sommeil  leur  frnne  la  paupière  ï 
La  crainte  d»  danger>,  la;  peur  d'-être  surpris , 
Ne  vient  point  daos,co calme  agiter  leurs  esprits. 
Justement  satisfaits  de  leur  indépendance  . 
Ils  n'ont  à  redouter  que  les  maux  de  l'absence. 
Sous  un  masque  trompeur  bien  loin  de  se  cacher  , 
Leur?:  tendres  sentiraens  brûlent  de  s'épancher* 
Us  ne  se  cèlent  rien  de  tout  ce  qui  lés  touche , 
Etite  fond  dé  lèur  cœur  s?accordè  avec  leur  bouche» 
Le  Ciel  mettant  le  comble  à  leur  félicité , 
.Ils  revivent  bien-  tôt  dhns  leur  postérité. 
■Aux  yeux  de  leurs  Enfans,  l'amitié  la  plus  rendre 
Le  soir  dans  leurs-  foyers  les  oblige  à  descendre. 
Sans  crainte  %  sans  désirs  ,  d'un  soin  religieux* , 
Sur  en*,  sur  leur  Famille,  ils  invoquent  lès  Dieux  . 
Ils  vivent^;  &  le4  temps  respecte  leur  tendresse  f 
Leurs  feux  durent  encor  dans-l'extrême  vieillesse , 
Et  quand>it  fout  enfin  descendre  cHés  les  Mtorts  , 
Ajwit. véoff^  sans-  crime,  ilsmturent  sam remords. 

L'ORIGINE 
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L'ORIGINE  DES  EVENTAILS; 

A  Mademoiselle  *  *v*:. 

IL  n'y  a.  donc  plus  moyen  de  s'*n  défen-. 
dre,  Mademoiselle ,  il  faut  vous  raconter, 
lorigme  des  Eventâ&s  ',  je  vous  aidpnn^ma, 
proie  i  vous,i*av*s&  exigée  &  c'est  en  vcj«A 
abuser  un  peu  de»  votre  pouvoir* 

Mais  aussi ,  mon  esprit ,  qu'elle  fut  ta  manie,,. 
De  prendre  auprès  d'Iris  le  nom  d'Historien? 
O  sotte  vanité* ,  te  voili  bien  punie  ! 

Notre  gloire  avec  toi  ne  gagne  jamais  rien. 

.... 

Je  ne  vous,  cacherai  point ^demoiselle,; 
kjuc  l'entreprise  m'épouvanta  &  que  l£xc  cu- 
tion  m'embarrasse  i  je  crains  d'.un  côté  .qu'iK 
ne  Histoire  aufli  grave,  ne  patte  chés  cer- 
taines gens  pour  une  bagateile-v  tant  oin 
se  plaît  à  dégrader  les  plus  grandes  cho^. 

ses.  . 
D'un  autre  côté,  je  suis  rasstfre  par  le.gou* 

du  siècle  j  il  fait  au*  brochures  un  accueil 
fort  obligeant  &  qui  marque  la  nnefle  &  la. 
sagacité  de  sprç  discernement,  puisque  le 
mérite  des  plus  petites  choses  ne  lui  echape 
pas.  Oui ,  l'entrçrois  da?is  la  carrière  avec 

A  iiij  quelque 
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quelque  confiance  3  si  je  pofTedois  l'élégant 
&  le  délicat  tadinage  de  l'ingénieux  Auteur 
dé  V Histoire  de  Paris  sur  un  nouveau  Plan  * 
&  de  la  Lettre  du  Pâtissier  Anglois  an  Cnisi-t 
swier  François. 

L'art  de  la  Galanterie  vaut  bien  celui  de  la 
Cuisine  \  le  premier  a  même  le  droit  d'aines- 
se  j  car  je  vois  dans  les  anciens  Romans  for- 
ce Propos  galans^mais  les  descriptions  de 
Repas  y  sont  extrêmement  rares  j  d'où  je 
conclus  que  le  talent  de  plaire  eft ,  pour  le 
moins ,  égal  en  mérite  à  celui  d'aprêter  à 
manger. 

* 

Disons  mieux ,  dans  leur  Art  les  eofaos  de  Cmm 

Imitent  la  minauderie , 
1  Et  les  rafinemens  dej  Sujets  de  Vénus  § 
ZI  est  donc  en  cuisine  une  coquetterie 

Pour  les  modernes  Lucullus  9 
Comme  il  eft  des  friands  dans  la  galanterie. 

Me  voilà  donc  autorisé  par  de  grands 
exemples ,  cependant  je  ne  .suis  pas  encore 
exempt  d'apréhension  je  vais  parler  libre- 
ment; je  vais  dire  des  vérités  à  un  Sexe  que 
l'on  nourrit  continuellement  de  mensonges 
agréables. 

Dieux  !  quels  mets  ,  quels  rtgoâts  tais- je  lui  pré- 
senter ? 

Je  tremble  quand  j'y  pense. 

Voudrai 
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Vbudra-t'il  seulement  y  toucher  ;  les  goûter > 
Ce  Sexe  délicat ,  que  Pon  aime  i  flater  , 
Et  pour  qui  chaque  jour  nous  faisons  la  dépense 
De  tout  ce  qui  peut  le  gâter  ? 

La  franchise  n'éft  guère  mieux  reçue  chés 
les  Dames  que  chés  les  Rois  \  c'eft  peut-être 
pour  cela  qu'on  les  apclle  les  Reines  du 
Monde. 

A  quoi  m'exposez-vous,  Mlle  ?  n'importe* 
j'ai  reçû  vos  ordres  3  un  peu  de  hardiefle  me 
paroît  préférable  à  la  désobéi/Tance  \  j'oublie 
tout  je  ne  songe  qu'à  vous  >  je 

commence. 

'  J*ai  crû  long-  temps  avec  vous  %  Mlle  ,  que 
les  Eventails  n'étoient  aiftfcc  chose  que  l'in- 
vention de* quelque  Artisan  affes  habile  pour 
avoir  sçû  (  paffez-moi  la  métaphore  )  renfer- 
mer des  Zéphirs  dans  un  niôrceau  de  papies 
ou  de  taffetas. 

Je  n'y  voyois  d'autre  avantage 

Pour  les  Dames ,  que  Pagrëmenc 

D'avoir  £  leur  commandement 
Le  souffle  que  Zfyhire  avoit  seul  en  partage, 
Avant  que  Voxi  eût  Part  de  captiver  le  vent. 

Vous  pensiez  la  même-èhose  j-MIÏe  3  mais 
nous  ne>qonnçMsiqns  guère  ni  l'un  ni  l'autre 
\z  véritable  otjginç  &  lès  magnifiques  pro- 

À  V  pnetés 
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priecés dire  E4ent*ihy$û  été.ckm  d'erreur  pat 
l'avanture  dont  je  v<au5r  ai  promis;  la  naa:  ra- 
tion^ elle  vou*  paraîtra  merveilleuse  »  mais 
songez  que  la, vèiké  même  a  ses  merveilles  y 
&  que  cette  histoire  peut  être  vraye  >  quoi* 
«patelle  n*  parûifie  pte  tout-à^fait  vraisem- 
blable. 

^'airne  mieu* ,  après  fout  f  une  pîaisame  Fable  , 
Qui  peut  menée  l'esprit  à  quelque  Vérité*, 

Que  quelque  Histoire  véritable,. 

Sans  but  Se  sans  moralisé. 

ïl  y  aura  un  an  FEté  prochain  y  qu\*pres 
ïrfetre  promené  seul  dans  le  Luxembourg  \ 
pendant  un  afTés  long-temps  y  j'allai  me  re-v 
poser  dans»  un  Bosquet  de  cet  agréable  Jar- 
din x  l'un  des  ornemens  de  Paris  y  quoique 
la  Nature  seule  en  faffe  les  frais  6c  que  Tare 
lie  se  mette  point  en  peine  de  té  cultiver. 

11  étoit  près  de  huit  heures  du  soir  j  je  ne 
m'aperçus  point  eu  cttiant  dans  le  Bosquet 
que  je  marchois  sur  quelque  chose  ;  une  es- 
pèce de  cri  me  fit  regarder  à  tewe  %  un  Buen- 
U:l  fort  joli  étoit  à  mes  pieds ,  je  le  ramaflai  ^ 
je  ne  sçais  quel  mouvemeRt  secret  me  fît  dé- 
sirer alors  de  connbître  la  personne  à  qui  cet 
Eventait  apartenak.  r     r      ,  ):  % 

Peut-être  alors  mon  cctxk  érort-iï  tntt%ki&     ■  (  : 
Par  ce  doux  in*tmct  qui  noiis  guide , 

Quand 
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Quand  pat  le  moindre  objet  l'homme  cft"  détermiué 

-  A  vo'er  d'une  aîje  rapide 
Vers  le  Sexe  ençhaareur,  pou*  lequel  il  eft  né» 

Quoiqju'il  en  soit ,  je  m'écriai  sur  le  champ 
H  sans  y  penser ,  à  cjm  ï Eventail  ?  personne 
ne  m'ayant  repondu ,  j'aJMois,  le  mettre  dans 
iha  poche  ,  lorsqu'une  voix  me  cria  3  ami  3 
qùe  ne  daignes-tu  me  demander  à  moi-mê- 
me à  qui  j'apartie|is> 

Vous  jugez  hie»,,  Mlle ,  que  cette  voix  tpp 
surprit  étrangement.  Je  regardai  de  tous  cp- 
tés,  je  ne  découv^  pçrspnn£v  V^pouyante 
commença  à  suççefot  à  té#p#çm$»ft  çroiç^ 
ce  un  Démom.  Etoit-ce  un/$?w>?^çs  un$$£ 
Iqs  a«çre(s  haM^a^ks  Bosquets,  Çei^  ypix 
ntyoit  poiitf  un  çq*ps,  oa  ce  co>tpsi  étqiç 
invis>^ie  \  ckn.s  ççrtç  çtrange  càtyonctyre>  je, 
me  rapellai  le  sens  du  disçpqrs^  Se  mon 
étonnement?  re^oû^ki  î|j  p^roi£&>îc  qiie  r£- 
V€ntailf  même  m'avoif.  apostrophé  j  ppi^veaufc 
sujet  ^«quiétude. 

Je  vois  ta  surprise  ,  (  continué  TOI*  *  )j 

c'est  une  preuve  de  ton  ignçrance. 

- 

Amis ,  tu  langui*  *  je  le  voi,  ' 
Dans  if  s  préjuges,  xba  vulgaire  ; 
Ton  esprit  ne  recherche  de  ne  découvre  en  moi 

Qu'un  instrument  fort  ordinaire  *  * 

Je  sçais  qu'un  M**ntsil}  pour  un  esprit  borné 

A  vj  N'est 
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N'est  qu'un  morceau  &Yvo\r$ ,  un  Taffetas  orné 

D'une  Peinture  inanimée  ; 

Tandis  qu'aux  Dames  destiné  ,  ' 
Ce  Bijou  d'un  Zéphir  tienr4'ame  renfermée  ; 
Ainsi  donc ,  ô  Mortels  !  â  Pécorce  attachés , 
Vous  voyez  tout  le  reste  avec  indifférence  , 
Et ,  sous  nombre  d'objets ,  simples  en  aparencer 
Vous  ne  pénétrez  pas  quels  trésors  sont  caches, 

La  voix  poursuivit,  assis-toi  sur  le  gaspn, 
aproche  l'Eventail  de  ton  oreille  &c  redou- 
ble d'attention. 

L'Eventail  que  tu  tiens ,  n'est  autre  chose 
qu'un  malheureux  Zéphireyl  qui  son  incons- 
tance a  coûté  cher.  ^  5  >  >  i 
:J'aitnois  Flore  &  f éii  étois  aime ,  lorsque 
nia  légèreté  naturelle  me  fit  voler  vers  Po- 
mone  ;  je  trouvai  son  cœur  occupe  ,  Vertam- 
ne étoit  heureux. 

Après  avoir  parcotiru  les  Etats  de  quelques 
autres  Divinités  ,  jç  revins  à  Flore ,  elle" 
m'aimoit  toujours  5  elle  me  pardonna  ma  pe-^ 
«te  infidélité. 

En  amour  la  désertion 
Nous  inspire  souvent  une  ferveur  nouvelle 
Pour  le  premier  objet  de  notre  passion  %  t 
Ne  craignons  point  l'impression 
Qu'une  infidélité  fera  sur  une  Belle  , 
Pourvd  que  le  bon  gouc  &  la  rcfléxion 

Sache 
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Scellent  nous  ramener  à  propos  auprès  d'elle. 

De  ne  faire  jamais  qu'un  ckoix  f 
Belles ,  si  vos  Amans  se  faisoient  une  affaire  ; 
Votre  gloire  y  perdroit  t  c'est  une  chose  claire  ; 
De  quatre  Atnan's  soiîrais  tour- à-tour  à  vos  Loix 

Il  faudroit  en  retrancher  trois  ; 

Il  faut  bien  ,  pour  vous  satisfaire  , 

Que  notre  eccur  ait  quelquefois 

Des  sacrifices  à  vous  faire. 

Suivant  cette  maxime  3  mon  retour  vers  k 
Décfle  ne  me  guérit  point  de  l'inconstance  , 
on  eût  dit  que  j'étois  né  François. 

Lorsque  je  revins  à  la  Cour  de  Flore 
trouvai  une  jeune  Nymphe  fort  aimable,  que 
j  e  n'avois  pas  encore  vue  -,  on  la  nommoit 
jlgUèh  la  voir  &  Paimer  fut  mon  premier 
mouvement  j  le  second  fut  de  chercher  à  lui 
plaire.  ^4glaé  avoit  un  cœur  neuf,  conquête 
Hateuse  !  Je  n'épargnai  rien  pour  me  la  procu- 
rer i  mais  ce  n'étoit  pas  sans  précautions  5 
mon  humeur  volage  avoit  rendu  Flore  clair- 
voyante. 

Ce  n'étoit  pas  une  merveille  ; 
Un  amour  trop  certain  de  sa  félicité  ; 
•    S'assoupit  dans  les  bras  de  la  sécurité  , 

Mais  il  s'agite  &  se  réveille 
Dès  qu'il  entend  la  voix  de  l'infidélité. 
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J'étois  observé  de  si  près  que  je  Tus  bien  : 
huit  jonrs  entiers  à  brûler  constamment  sans 
pouvoir  le  déclarer  à  l'aimable  Aglaè  y  ce- 
pendant au  beut  de  cç  lon#  temps  ,  Flore 
ayant  été  apclléc  au  Conseil  des  Dieux  pour 
l'ornement  d'une  Fête  que  Jupiter  vouloir 
donner  ^  son  absence  me  laifla  la  liberté 
d'entretenir  mon  adorable  Nymphe  ;  je  ne 
sçais  si  elle  avoit  deviné  que  j'aurois  à  lui 
parler  elle  se  dispensa  sur  quelque  prétexte 
de  suivre  la  Déelîe  quant  a  moi  je  trouvai 
le  secret  de  m'échapci;  dç  la  Saje  du  Conseil 
Olimpique  ,  &  je  volai  vers  Aglai. 

Elle  se  promenoir  dans  les  Jaydins  de  F/*-' 
re  -,  eb  quoi  I  me  dit-elle  d'un  air  tout  char- 
mant ,  vous  n'êtçs  dont  pas.  testé  avçc  h 
DéefTe  ?  Croyez-vous , lui  dis- je,  ô  mon  ai- 
njable  AgfaJ  y  qu'il  y  ait  des  Fçtçs.  pout  moi 
où  vous  n'êtes  pas  ?  Alors,  jç  me  j,çtffai  à  ses 
gçnoux,  &  je  lui  déclarai,  avec  transport,  l'a- 
mour qu'elle  rn'avoit  inspiré.  Que  faites-^ 
vous  ,  s'écria- t'elle  i  Que  deyiejjdrais,  je  si. 
Flore  nous  surprenoit  casçiqbleî'Ne  crai- 
gnez rien,  lui  repondis- je  cheTe  Aglajt \Flore 
est  retenue  dans  les  Cieux;  n'ayez  d'arenrion 
que  pour  un  Àmanr  qui  ne  voit  que  vous. 

Ah  !  par  une  crainte  frivole 
Pourquoi  troublerions-nous  ces  momens  fort u nez? 
Déjà  cet  heureux  temps  s^envole  t 
Cruelle  ,  &  vous  l'empoisontK*. 

Hélas  i 
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Héla*!  me  repondit  jfgl*i%  avec  une  sim- 
plicité triste  &  naïve ,  je  vous  écourois  il  y  a 
.quelques  joues  parler  à  Flore,  vous  lui  juriez 
un  amour  éternel ,  &  vous  ni  aimez  ,  dites* 
vous }  Oiii  y  répliquai-jc  aussi-tôt  en  prenant 
une  de  ses  belles  mains  y  obi ,  belle  jfglaé \ 
je  vous  adore  v  &  n'adore  que  vous  seule  % 
êtes- vous  déterminée  à  m'ôter  tout  espoir  f  à 
moi ,  PAmant  le  plus  tendre  &  le  plus  fidèle 
qui  fût  jamais  ? 

Sur  ces  serments- ,  continua  Y  Eventail  y  en 
s'interrompant  lui  même,  vous  me  croyez 
peut  être  le  plus  traître  d?  tous  les  Zéphirs  ? 
vous  m'accusez  en  secret  de  perfidie  ? 

Mais  ce  seroit  me  faire  injure; 
L'inconstance  est.Peffec  d'une  invincible  loi , 
Et  l'Amant  volage  est  parjure  , 
Sans  être  de  mauvaise  foi. 

€fpencbnr  h  cœur  rempli  d«  ma  nou- 
velle paftion  .  j*attendois  aux?  pieds  $AgUê.y 
qu'elle  daignât  prononcer  mon  Arrêt.  Le-, 
vez  vous ,  me  dit  elle  ,  je  tremble  que  Flore* 
ne  survienne.  Eh  quoi  !  lui  repliquai-je  y  tou- 
jtour&dcs  crainte* ,  &  pas  le  moindre  espoir} 
Que  voulez-vous  que  je  vous  dise  ^  me  ré-, 
pondit  AgUiy  en  tournant  vers  moi  les  plus- 
beaux  yeux  du  monde  ? . . .  •  Ah  !  Zephirc  ^ 
vous  avez  aimé  Flore  $ .  • . .  que  je  serois  à 
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plaindre  fi  vous  changiez  une  seconde  fois  ! 
A  ces  mots  elle  difparut. 

Depuis  ce  moment  elle  m'évitoit  ;  elle 
s'observoit  elle-même  -,  elle  sembloit  se  re- 
pentir d'une  indiferétion  ,  ensorte  que  je  fus 
quelques  jours  sans  pouvoir  m'afTûrer  plus 
pofïtivement  de  ses  difpofitiorrs  à  mon  égard: 
peut-être  me  répondrez- vous  qu'elle  m'en 
avoit  a  (les  dit  ? 

Mais  quel  est  l'aveu  favor able 
Qui  soie  ,  je  ne  dis  pas  égal ,  mais  comparable 

A  ce  le  vous  aime  charmant 

Que  l'on  trouve  fi  defirable  \ 
Ces  trois  mots  échapes  d'une  bouche  adorable  ; 
Peuvent  seuls  contenter  &  l'Amante  &  l'Amant. 

• 

L'attente  d'un  aveu  Ct  cher ,  m'avoit  rendu 
rêveur ,  contre  mon  ordinaire.  Ma  rêverie 
me  conduifît  un  jour  dans  une  allée  sombre, 
où  se  promenoir  jtglaé  v  dès  qu'elle  me  vit , 
elle  entra  ,  pour  mévirer ,  dans  un  cabinet 
de  rofiers  ,  voifin  d'un  bofquet  de  mirthes  , 
où  Flore  alloit  quelquefois  se  reposer.  La 
jeune  Nymphe  ne  soupçonnoit  pas  que  je 
l'eufle  aperçue  ;  j'érois  à  ses  genoux  avant 
qu'elle  eût  songe  à  réordonner  de  me  reti- 
rer. Elle  voulut  sortir ,  je  l'arrêtai  :  ne  crair 
gnez  rien ,  lui  dis- je  ,  belle  jiglac. 

Que  mon  emprtfûement  ne  vous  foit  point  fitfpeft  ; 

Ma 
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Ma  tendre  ffe  pour  vous  cft  pure  &  légitime  ;  ' 
Le  véritable  Amour  eft  le  Fils  de  YEfiime  ; 

■ 

It  YEfiim*  eût  toujours  pour  Frère,  le  Rifpeff* 

Elle  parut  se  rassûret  -,  une  défiance  affec- 
tée est  souvent  plus  dangereuse  dans  ces  oc- 
cafions ,  qu'une  noble  confiance  melec  d'une 
fierté  qui  est  imposée  à  l'Amant  le  plus  cm*, 
prefle. 

Je  me  défieroîs  d'une  Prude 
Qui  me  quitteroit  brufquemeot  t 
Ou  me  chafleroit  d'un  air  rude  $ 
La  verra  bien  ûncere  agit  tout  Amplement. 

Nous  nous  mîmes  à  causer  tranquille* 
ment  -,  Aglaé  continua  de  cueillir  des  rose* 
pour  s'en  faire  un  bouquet.  J'en  avois  aper- 
çu une  la  plus  belle  du  monde  ,  dans  un 
coin  du  cabinet  :  j'allois  la  cueillir  lorfqu'une 
épine  me  picqua  fi  vivement ,  qu'il  m'écha- 
pas  une  plainte  que  la  tendre  Aglaé  accom- 
pagna d'un  Ouf;  tous  deux  nous  trahirent. 

Hclas  l  les  Roses  les  plus  belles  , 
Et  qui  par  leur  éclat  charment  le  plus  nos  yeux  , 

Cachent  aux  regards  curieux  , 

Les  épines  les  plus  cruelles. 
ht  plus  sage  seroit  de  n'en  point  aprocher. 
Mais  quoi  !  de  tant  d'attraits  le  Ciei  les  a  pour? u&, 

Que 
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Que  du  moment  qu'on  les  a  vdës  f 

On  rifque  tout  pour  les  toucher. 

•  *»*■»•'  « 

F/w*  dormoit  dans  le  bosquet  de  nrirtnes^ 
le  cri \&AgUè  h  réveilla  i  ellç  açcpumt  dans 
le  cabinet  des  rofiers.  Dieux^!  quel  fut.  son^ 
ctonnement  ?  jfgUê  étoit  affise  sur  un  banc, 
de  gazon  :  j'étois  à  genoux  devant  elle.,  tan-! 
dis  qu'avec  un  mouchoir  de  mousseline , 
l'aimable  Nymphe  se  hâtoit  d'étancher  le 
sang  qui  sortoit  dela  picquûre  que  je  m'é- 
tois  faite  ;  la  blessure  étoit  légère  en  elle- 
même  ,  mais,  esr-il  de  légers  accidejis.  en 
amour  ?  AaUé  découvroit  dans  sons  action^ 
cet  empreflement  mêlé  de  crainte  que  l'on  a 
dans  ces  sortes  d'occafionst  pour  les  person- 
nes que  l'on  aime.  . 

En  amour  le  péril  cft  la  pierre  de  touche  : 
Alors ,  quoiqu'une  Belle  ait  formé  le  projee 
De  tenir  en  lîlence  &  ses  yeux  &  sa*  bouche  , 
Dans  le  moindre  accident  qui  fripe  un  cher  objet  > 
L'ane  se  réunir  à"  celle  qui  la  touche  j 

Et  la  Beauté  la  plus  farouche 
De  fes  craintes  bientôt  découvre  le  su/et. 

Cette  entrevue ,  auffi  fatale  pour  nous  que 
pour  la  DéelTc  ,  ne  fit  que  juftifier  des  foup. 
çons  qu'elle  avoir  déjà  conçus  :  elle  di (Emu- 
la cependant ,  &  parut  même  plus  tranquille.» 

- 

ru  ^ 
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Sur  mon  compte  ;  mais  elle  méditoit  une 
vengeance  qui  de  voit  m'ôter  pour  toujours 
le  défît  y  ou  fi  vous  voulez  y  le  plaifir  de 
changer. 

Quelques  jours  après  cet  incident  s  Flon 
fit  avertir  jigUê  de  venir  lui  parler  en  parti- 
culier ;  la  pauvre  Nymphe  obeït  en  trem- 
blai. Ranûrez-vous  y  lui  dit- elle  ,  je  ne 
vous  veux,  point  dcmal  ;  je  suis  charmée  , 
puisque:  Zephire  m'abandonne  ,  que  ce  soiç 
du  moins  pour  une  personne  qui  le  mérite. 
Mais  s  jïglaé  ,  quand  vous  lui  avez  permis 
quelque  espérance  ,  avez  vous  bien  réfléchi 
sur  le  caractère  de  votre  Amant  ?  Les  ser- 
mens  qu'il  vous  a  faits ,  sans  doute  y  ne  me 
les  avoit-il  pas  faits  à  moi-même  ?  Que  dis* 
je  y  ne  me  les  avoit-il  pas  mille  fois  réitères? 
Avez- vous  plus  d'empire  sur  lui  que.  je.  ne 
croyois  en  avoir  ?  Et  s'il  change  encore , 
quelle  sera, votre  deftinée  ? 

Au  commencement  de  ce  discours,  j4gl*9 
n'avoit  reflenti  que  de  la  confiifioni  ces  derr 
jiiers  mots  lui  nrent  répandre  des  larmes  > 
elles  furent  sa  réponse. 

Je  vous  plains  d'autant  plus  ,3  continua  U 
Deefle  1  que  vous  aimez  de  bonne  foi  le  plus 
volage  de  tous  les  Amans  il  est  cependant 
pour  vous  un  moyen  de  prévenir  son  infidé- 
lité. Qn  vient  de  me  faire  présent  d  une  pe>- 
tite  baguette  d'jrvwc^  qui«*. la.  vextu  de,  fixer 

les- 
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les  inconstans  ,  je  vous  la  donne  i  J'en  air 
fois  fait  usage  pour  moi- même  ,  fi  Zépbire 
ne  m'eût  point  quittée  pour  vous  :  il  n'est 
plus  temps,  &  peut-être  même  que  demai» 
il  seroit  trop  tard  pour  vous. 

Incapable  de  trahison  , 
La  fii  ccre  vertu  Teft  auflî  de  soupçons  # 

jiglaènt  vit  dans  cette  offre  de  Flore 
qu'une  marque  de  protection.  Elle  fortic 
après  avoir  baisé  la  main  de  la  Décfîc  avec  le 
témoignage  de  la  plus  vive  reconnoiffance. 
"Hélas  1  clic  ne  prévoyoitpas  combien  ce  pré- 
sent alloit  nous  être  fatal  à  tous  les  deux. 

Elle  accourut  d'un  air  gai  me  faire  part  de 
ta  prétendue  clémence  de  Flore  j  mais  elle 
ne  me  dit  rien  de  la  fatale  Baguette ,  dans  la 
crainte  aparemment  d'en  empêcher  l'effet. 
Je  ne  me  défiois  de  rien  j  la  gayeté  à'Aglaê 
me  charmoit ,  je  me  mis  à  folâtrer  avec  elle  ; 
f  aperçus  la  petite  Baguette  d'yvoire  ,  je  la 
trouvai  jolie  3  je  voulus  la  dérober  ;  JtgUê 
la  retint ,  elle  m'en  donna  en  badinant  de  pe- 
tits coups  sur  les  ailes:  funeste  badinage  ! 

A  peine  eus-je  été  firape  du  fatal  présent 
de  Flore  y  qu'il  se  fit  en  moi  une  métamor- 
phose aussi  prompte  que  prodigieuse» 

La  Baguette  enchantée  se  fendit  en  plu- 
sieurs morceaux  très-minces  ,  qui  forment 
les  bâtons  que  vous,tenez  :  mes  ailes  s'étant 

réunies 
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tciinics  au  Ai -rot  y  se  collèrent  sur  l'y voire ,  & 
formèrent  ce  que  Ton  apelle  vulgairement  un 
Eventail  :  je  suis  toujours  Zephirc ,  quoique^ 
j'aye  perdu  mon  ancienne  forme. 

En  suis-j?  donc  moins  eftimable  i 
N'ai-je  pas  conservé  l'heureuse  faculté 
De  répandre  d?ns  l'air  cette  fraîcheur  aimable 

r 

Qui  défend  la  Beauté 

Contre  les  chaleurs  de  l'Eté  ? 
En  vain  l'Astre  du  jour  reut  lui  faire  la  guerre  ; 

J'ai  Part  de  l'en  débarafler  : 
Ce  font  toujours  des  fleurs  que  j'aime  à  carefler  • 
Non  celles  qu'autrefois  j'airaois  dans  un  parterre; 
Mais  celles  que  les  Dieux  ont  pris  soin  de  verser 
Sur  le  tein  éclatant  des  Reines  de  la  Terre. 

Mon  changement  en  Eventail  3  fut  pouf 
jiglaè  le  coup  le  plus  terrible.  J'ai  sçû  de- 
puis qu'elle  n'a  voit  pu  survivre  à  mon  mal- 
heur ,  &  j'ose  ajouter  ,  au  sien.  Pouvoir- elle 
de:irer  de  me  fixer  à  ce  prix  ? 

J'ai  passé  en  différentes  mains  depuis  ma 
métamorphose  i  les  Dieux  m'ont  laissé  Tu- 
sage  de  la  parole  pour  instruire  l'Univers  de 
mon  origine  &  de  mes  différentes  pro- 
priétés. 

:  Gomment,  dis-jç  au  Zephire  métamor- 
phosé y  vous  servez  dpnc  à  plus  d'une 
thosc  î  Que 
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Que  tu  es  novice  ,  me  répondit  il ,  iî  tu 
ignores  en  combien  de  manières  je  puis  être 
utile  au  'beau  Sexe  ! 

Va ,  croi-rooi  wee  \ seroit  trop  peu  pour  les 
Dames  de  n'avoir  en  moi  qu'un  Zephirc  à 
leurs  ordrej.  Il  est  des  occafions  où  je  leur 
suis  d'une  toute  autre  utilité. 

Croirois-tu ,  par  exemple  y  que  j'ai  bonne 
part  à  certaines  conversations**  11  y  a  quelque 
temps  que  j'apartenois  à  une  jeune  Veuvr, 
qui  dans  ces  serres  de  cas  ,  se  se r voit  de  moi 
merveilleusement  bien.  Comme  elle  a  de  la 
beauté  i  mais  peu  d'esprit  , 

é'entend-dle  agaçer  par  quelque  compliment  l 

'Elit  répond  succinctement. 

Mais  elle  sçait  en  récompense 

Badiner  fort  éloquerament 
Avec  son  Eventail ,  dont  le  jeu  la  dispense 

De  s'énoncer  plus  clairement. 

O  i'agreable  truchement  ! 

Sans  faire  plus  .grande  dépense 

Et  d'esprit  &<de  jugement , 
Dans  un  Cercle  Chris  se  donne  adroitement 

L'air  d-une  Personne  qui  pense  f 
Et  Y  Eventail  alors  sert  admirablement* 

Elle  le  tieftDapuyésuï ses  ls?rçs;à  peu  prê# 
dans  l'attitude  du  0ieu  du  Siieace',  -repré-^ 
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'senté  tenant  un  cachet  ou  son  doigt  sur  sa 
bouche.  C'eft  ainfi  qu'une  sotte  rêverie  pafle 
pour  une  spirituelle  méditation.  Que  de 
,  Dames ,  fort  estimables  d'ailleurs  ,  à  qui  il 
n'en  a  jamais  coûté  qu'une  semblable  atti-i 
tude  ,  pour  se  donner  dans  le  monde  la  ré- 
puration  d'Etres  pensants. 

* 

Veut- on  de  YEvenuil  faire  quelqu'autre  usage  I 
Que  l'on  me  tienne  déployé  , 

£  qu'alors  je  «ois  employé 
A  cacher ,  d'un  côté  ,  la  moitié  du  visage  j 

Voilà  dans  un  monde  poli  9 

Et  le  voile  le  plus  modefte  , 

Et  le  masque  le  plus  joli , 

Pour  en  faire  accroire  de  relie 
Aux  Oncles,  aux  Tuteurs,aux  Papas,  auxMamaASj 

Aux  Maris  &  même  aux  Amans. 

Ceft  ainfî  qu'à  sa  Confidente  , 
Ou  bien  à  son  Héros  ,  une  Fille  prudente 

Parle  à  l'abri  àc  l'Eventail  ; 
Car  on  n'affiche  plus  l'Amour  à  son  de  Trompe; 
Et  ce  n'eft  plus  en  gros  ,  Mcrcs  ,  que  l'on  vou* 

trompe  ; 

On  aime  a  petit  bruit ,  8c  l'on  dupe  en  détail. 

Cette  façon  de  masque  est  encore  à  l'usai 
gc  des  Dames  qui  se  disent  à Torcille  de  jolis 

tiens  ;  elle  fcur  donne  par  -4à  un  au  dlm-i 

fois 
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potan  ce  &  de  myftcrc.  Autre  ayantage  quM 
retire  de  l'£vf*M& 

Sur  l'objet  de  sa  paflîoti 

L'éloquence  d'un  homme  ail 

Fait-elle  quelque  impreffion  î 
On  cache  une  rougeur  ou  fauffe  ou  véritable , 
Avec  un  Eventail ,  dont  on  fçait  fe  couvrir  ; 
Et  quelquefois  auffi  c'eft  un  tour  plein  d'adrcfFe, 
Pour  faire  deviner  des  lignes  de  tcndreûe 
Que  la  bouche  balance  encore  à  découvrir, 

Un  jeune  Cavalier ,  moins  sage  qu'amoureux , 

Qu'un  tendre  aveu  rend  téméraire  , 
Ose- fil  hazarder  quelque  gefte  contraire 
A  ce  que  la  décence  exige  de  ses  feux  î 

Mi*»x  4ue  Par  unc  ^P^au^e  » 
Par  un  coup  à'Eventail  le  tendron  irrité  > 
Eu  impose  au  Galant  qui  s'étoit  écarté 

De  ce  que  la  raison  commande. 

Mais  j'entends  que  l'on  me  demande 
Si  le  coup  d'Eventail  eft  donné  des  plus  lourds, 
le  répons  :  Des  Amans  faisons  la  différence  ; 
On  bat  ceux  que  l'on  voit  avec  indifférence  j 

Mais  on  fait  p»tte  de  velours 

Sur  le  Galant  de  préférence, 

> 

:  Au  surplus  cette  partie  de  mon  exercice 

est  celle  qui  demande  Je  plus  de  ptecmon> 
^  i'Amouc 
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l'Amour  cft  un  Enfant  bien  malin  ;  souvent 
♦on  Pagace  en  croyant  le  rebuter.  C'est  aux 
Dames  à  ne  pas  s'y  méprendre. 

Que  vous  dirai-je  encore  ?  Je  connois  une 
♦vieille  Marquise,  dont  la  foiblefle  est  de  vou- 
loir être  regardée.  Elle  y  réuflït  quelquefois 
par  la  finguiarité  de  sph  ajuste  mène.   Il  y  a 
.quelque  temps  qu'elle  se  faufila  dans  une 
compagnie  de  jeunes  Personnes  de  l'un  &  de 
l'autre  sexe  j  elle  quête  des  regards  ,  à  peine 
y  fait-on  attention  i  la  pauvre  Marquise  étoic 
isolée  au  milieu  de  douze  Perfonncs.  Pour 
dernière  reflburce  ,  elle  laifle  tomber  son 
Eventail ,  un  jeune  'homme  le  ramaffe  y  le 
rend  poliment  à  la  Marquise  &  se  retourne 
de  l'autre  côté  :  la  formalité  remplie ,  il  ne  fut 
pas  seulement  question  d'un  clin  dœil  j  il 
fallut  sortir  sans  s'être  fait  regarder. 

Une  jeune  JÎgnh  se  sert  plus  heureuse- 
ment du  même  stratagème.  Son  Amant  lui 
'écrit  ,  elle  fait  une  réponse  ;  l'embarras  est 
-de  la  donner  sans  que  l'on  s'en  aperçoive  ;  on 
attend  l'occafîon  que  l'on  soit  à  côté  l'un  dc- 
Tautrc  :  laifle  adroitement  tomber 

X Eventail ,  le  jeune  Cavalier  le  ramifie  ,  le 
présente  à  sa  Maîtrefle  ,  qui  saifït  l'inflranc 
pour  lui  glifier  dans  la  main  le  Billet  qu'elle, 
tenoit  tout  prêt  dans  la  tienne. 

£b  '.  que  d'autres  Beautés  ca  useroieot  ainsi  1 

IL  V  oh  B  QiJel- 
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Quelquefois  il  arrive  auflî 
Qu'avec  un  air  diftrait  &  fimple  en  aparence. 

Mais  au  fond  avec  un  air  fin  f 
In  se  mettant  au  jeu ,  l'oa  donne  à  son  voifia 
VEventail  à  garder  ;  aimable  préférence  ! , 

Ensuite  on  feint  de  l'oublier  , 

Lorfqu'à  s'expliquer  on  hézite  ; 
Et  cet  heureux  oubli  fournit  au  Cavalier 
Un  prétexte  innocent  de  première  vifite. 

En  un  mot ,  je  n'aurois  jamais  fait  5  si  je 
voulois  vous  dévcloper  dans  toutes  ses  par* 
ties  le  sublime  exercice  de  l'Eventail  i  il  ré- 
pond à  ceux  du  Chapeau  ,  de  la  Canne ,  & 
de  la  Tabatière  :  c'est  tout  dire. 

Et  je  ne  vous  parle  que  de  ce  que  je  sçais. 
Sans  compter  les  autres  méthodes  que  je  puis 
ignorer  ,  mes  Confrères  les  ayant  imaginées 
sans  moi  \  car  il  cft  bon  de  vous  dire  que  plu- 
fïeurs  Zephirs  ont  été  tentés  sur  mpn  exem- 
ple ,  d'être  métamorphosé?  en  Éventails , 
quelques-uns  par  malice  ,  d'autres  pour  ré- 
parer de  bonne  foi ,  la  réputation  de  légèreté 
qui  les  avoit  perdus  auprès  des  Dames  y  par 
les  services  continuels  qu'ils  leur  rendent  ; 
&  les  Dames  à  leur  tour  ,  par  un  motif  de 
ieconnoiffance  ou  d'intérêt ,  ne  nous  aban- 
donnent pas  même  dans  la  saison  où  les 
Zcphirs  sont  de  trop  -,  preuve  remarqua- 
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bit  âc  toutes  nos  autres  propriétés. 

Que  d'Evtntsils  grands  8c  petits 
Pourroicat  vous  raconter  la  chose  9 

Si  tous  les  inconftans  Soient  affujettis 

A  la  même  métamorphose  ! 

On  alTûre  même ,  continua  le  Zêphir  $  que 
les  Cavaliers  François  ,  &  su  tout  les  Petits^' 
Maîtres  ,  ont  imaginé  depuis  peu  ,  de  porter 
en  Eté  des  Eventails  de  poche.  Après  avoir 
partage  avec  les  Dames  ,  les  Mouches  $  le 
Fard  &  le  Mines  ,  je  ne  crois  pas  que  ces 
Mrs  rifquent  de  paroitre  plus  ridicules  ea 
partageant  auflî  l'exercice  de  V Eventail. 

A  peine  mon  Zéphir  Hiftorien  eût- il  ache^ 
vé  ces  mots  >  que  je  fus  abordé  par  un  grand 
jeune  homme  ,  qui  me  demanda  si  dans  ce 
même  endroit  je  n'aurois  pas  trouvé  par 
hazard  ['Eventail  qu'une  Dame  aroit  égaré: 
Pendant  que  (  sans  me  donner  le  temps  de 
lui  répondre  )  il  me  faifoit  une  longue  des- 
cription de  l'Eventail  %  le  Zéphir  me  dit  à 
l'oreille  :  Voilà  le  Favori  de  ma  MaîtreiTc  $  " 
c'eft  une  Actrice  fort  aimable  ,  ce  jeune 
-  Conseiller  l'avoit  accompagnée  dans  ce  Bos«[ 
quet  ;  mais  dès  qu'ils  ont  aperçu  certain  Plur 
met ,  concurrent  redoutable  pour  un  Robin  ] 
ils  se  sont  levés  avec  tant  de  précipitation  y 
que  l1 Eventail  esc  resté  sur  la  place.  Cela 
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m'artivc  souvent  dans  un  tête  -  à ,-  tct(K 

Adiçy.  * 

Je  rendis  Conseiller  l'Eventail  de  sa 
t)écfle  ,  &  je  me  retirai  plein  des  réflexions 
qu'une  matière  auffi  intereflante  ne  doit  pas 
manquer  d'inspirer. 

Voilà ,  Mlle ,  )l  Origine  des  Eventails. 

£t  vqil* ,  soit  dit  entre  nous , 
Ce  que  je  n'amois  point  griffoné  pour  tout  autre» 
A  propos  à'Eventftils ,  (  fi  l'Amour  d'un  air  doux 

Venoit  se  mettre  a  vos  genoux  ) 

Croyez* moi,  servez- vous  du  vôtre, 

Pour  le  repoufler  loin  de  vous  : 

Jc  leconnois  le  bon  Apôtre; 

Le  pins  sage  fait  bien  des  fous. 


r 


SEANCE  TVBLlQVEdeïAcadimk 
de  la  Rochelle  %  du  4.  Mai  1 74.0.  Extrait 
d'une  Lettre  écrite  à  M.  D.  L.  R. 


- .  • 


VOus  vous  îqtereffez  *  Monfieur  ,  fi 
fincerement  a*ix  progrès  de  l'Académie 
de  la  Rochelle ,  que  vous  aprendrez  3  sans 
xloute  3  avec  plaifir  ,  lçs  nouveaux  avantages 
qu'elle  s'eft  procurés  depuis  deux  ans  par  des 
Aflbciatipns  également  flatcuscs  &  honora-1 
blés.        '   è  M. 
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ÎÀ.  Fontaine  ,  Lieutenant  Particulier  aa 
Préfidiai ,  qui  fit  rouverture  de  la  Séance 
se  plaignit  d'abord  avec  modeftie ,  que  le 
sort  Peut  fait  Directeur,  après  un  séjour 
de  plufieurs  années  dans  une  Colonie  y  où 
les  Mufes  n'ont  ni  Temple  ni  Autel  -,  il  féli- 
cita ensuite  la  Compagnie  sur  l'heureux 
choix  des  Afïbciés  qu'elle  avoit  faits  pendant 
«on  abfence  ,  &  plaça  fort  naturellement  les 
Eloges  de  M.  de  Reaumur ,  né  Roc^ielois  9 
de  M.  le  Comte  d'Etampes  ,  Colonel  du 
Régiment  de  Chartres  ,  de  M-.  Le  Franc  y 
Avocat'  Général  à  la  Cour  des  Aides  de 
Montaubàn ,  de  M.  Dagieu ,  Envoyé  du  Roy 
à  Bruxelles  y  8c  de  M.  de  Bologne ,  ci-devant 
Mousquetaire  -,  la  gloire  &  la  réputation  de 
ces  Mrs  ,  sont  aflurées  par  tant  de  titres  pu- 
blics 3  que  je  ne  vous  répéterai  point  lc$ 
louanges  que  leur  donna  M.  le  Directeur. 

M.Deslandes ,  Commiflaire  Générale  Or~ 
donnateur  de  la  Marine  à  Rochefott  vdonna 
pour  tribut  de  fon  Aflbciatiôn^un  Discours  sur 
fmdiiè  des  Académies^  &  prit  de-là  occafîon 
de  parler  des.contradictions  auxquelles  elles 
sont  exposées  dans  les  Villes  de  leur  Etablis- 
sement. »  Les  uns  ,  dit- il ,  jaloux  du  mérite 
»  d'autrui,  &  par  cette  jaloufie  même,  inca- 
i>  pablcs  de  séparer  le  vrai  du  faux  3  cher- 
»  chent  à  rabaifTcr  ce  qui  leur  déplaît ,  atra- 
»  quent  &  décrçditent  tout  ce  qui  leur  fait 

Biij.  qm-. 
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#>  ombrage  Voyenr  ils  un  EtaMifîê- 

*  ment  nouveau  î  Loin  de  le  favoriser  avec 
»  ce  icle  vif  que  mérite  tout  ce  quiintércffe 
»  le  bien  public  ,  loin  de  le  foûtenir  avec 
*>  leurs  propres  iîk ins  ,  ils  s'étudient  plutôt  à 

*  le  renverser,  &c.  11  me  semble  que  la  vraie 
j>  marque  d'une  a  me  noble  eft  d'aimer  tout 
»  ce  qui  peut  être  utile  ,  honorable  3  avanta- 
»  geux  à  sa  Patrie  >  à  la  Ville  que  Ton  a 
*j  choifie  pour  sa  demeure  ;  admirons  ceux 
»  qui  réunifient ,  encourageons  ceux  qui 
»  s'efforcent  de  réuflîr  y  que  les  grands  suc- 

,  ces  s'attirent  de  juftes  louanges  y  mais  que 
»  les  tentatives  ,  que  les  coups  aeflài  n'en 
s>  (oient  pas  privés  3  &c.  Je  me  représente 
99  toujours  avec  plaifir  Augufte  ,  Maître  ,f 
>>  Pacificateur  &  Bienfaiteur  du  Monde  en- 
»>  tier  y  se  dérobant  aux  acclamations  de  sa 
*>  Cour  ,  pour  aller  respirer  un  air  sçavant 
«  dans  le  Temple  d'Apollon..,.  Là3  dépouillé 
P  de  la  pourpre  ,  il  recevoit  avec  indulgence 
'»  tous  les  Gens  de  Lettres ....  Là  y  il  dé  ve- 
,  «  lopoit  les  E(prits ,  il  créoit ,  pour  ainsi 
»  parler  ,  les  Talens.  . 

»  Les  autres  contradicteurs  des  Sociétés 
»  Littéraires ,  poursuit  M.  Deslandes ,  sont 
»  &  plus  dangereux  &  en  plus  grand  nom- 
w  bre  :  ils  demandent  sans  ceffe  à  quoi  sert 
»  l'Etude,  &  de  quelle  utilité  sont  les  Scien- 
ces  &  les  Beaux  Art*  Sec.  Vous  le  sçavez 

î>  comm^ 
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'*  comme  moi ,  Mrs  $  les  vrais  bien*  sont  les 
»  Talcns  de  TEfprit ,  les  connoiflanecs  pro- 
»  fondes,  un  discernement  sur  de  exquis  % 
»  Tanlour  si  précieux  de  la  vérité ,  le  courage 
»  plus  précieux  encore  de  n'en  point  rougir 
»  devant  ceux  qu'elle  bleffe  ,  l'art  de  s'expri- 
*>  mer  noblement  s  &  ce  qui  met  le  com- 
»  ble  à  toutes  ces  qualités  ,  ce  qui  les  relevé 
*>  infiniment  >  la  vertu.  Que  des  hommes 
w  nouveaux ,  que  des  ames  pétries  de  boue 
»  se  pailîonnent  pour  les  richefles  ,  rarement 
»  acquises  ,  ou  du  moins  rarement  poffedées 
»  sans  crimes  3  qu'ils  recherchent  les  Em- 
»  plois  brillans  ,  plus  à  charge  encore  par 
»  les  dfcvoirs  qu'ils  imposent  >  que  ftateiirs 


»  Pour  vous  %  Mrs ,  fidèlement  attachés  aux 
»  Sciences  &  aux  Beaux  Arts  9  vous  ne  ferez 
»  confifter  le  véritable  bonheur  de  l'homme 
»  qu'en  deux  choses ,  à  s'orner  Pelprit  de 
»  connoiflanecs  solides  ,  &  à  se  remplir  le 
»  cœur  de  sentimens  nobles  &  généreux,&c. 

Le  troifiéme  Discours  prononcé  par  le  Pcre 
Valois ,  Jésuite,  avoit  pour  objet  la  (impli- 
cite de  mœurs  5c  de  caractères.  »  Ce  seroit 
v  mal  la  connoître  >  dit-il ,  que  de  la  faire 
consister  seulement  dans  une  certaine  fran- 
»  chise  extérieure  y  dans  un  certain  air  de 
»  candeur  &  de  bonté  a  dans  des  manières 
y  naturelles  &  naïves.  f ....  Ces  dehors  ne 


»  par  les 


'ils  procurent 
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»  font  que  l'annoncer  }.éllc  eft  au  nombre 
»  des  verrus ,  elle  rétfde  principalement  dans 
»  1-ame  ;  e'eft  elle  qui  inrerdifaot  toute  affec- 
»»  tation  ,  tout  détour ,  &  qui  ramenant  tou- 
»  tes  choies  à  l'unité ,  conduira  une  fin  km- 
»  nête  par  Je  fenrier  le  plus  droit.  Quel  est 
»  fon  principe  &  quels  font  fes  avantages  * 

»»Ses  deux  fources  font  la  droiture  du 
»  cœur  &  le  calme  des  paffions  -,  un  cœur 
»  dtoit  tâche  d'imiter  dans  fa  conduite  l'An* 
*»  teur  de  la  Nature,  qui  a  donné  à  l'Univers 
"  une  fimplicité  qui  fera  à  jamais  l'objet  de 
»  notre  admiration}  le  calme  des  paffions  lui 
»  fait  remporter  des  victoires  auffi  faciles  que 
»  glorieufes,illui  prête  une  indifférence  reflé- 
«  chie  pour  tout  ce  qui  a -coutume  de  le  mettre 
»»  en  mouvement,  &c.  Je  ne  fuivrai  point- le 
P.  Valois  dans  toutes  fes  preuves  ,  je  me  con- 
tenterai des  trois  exemples  fuivans  j  ils  ne 
pouvoient  être  mieux  choifis. 

»  Ccft ,  dir  il ,  ce  que  la  France  vit  avec 
»  admiration  fous  le  Règne  précédent ,  foit 
"  dans  un  Héros,  qui  durant  les  temps  les 
»  plus  difficiles ,  fit  fon  bonheur ,  fa  reflour- 
»  &  là  gloire ,  foit  dans  un  homme  célèbre  ,; 
»  qui  fçut  réunir  tous  les  talens  Militaires, 
»  Politiques  &  Littéraires  }-&  peut-être  ne 
»  décidera- t'elle  jamais  fi  Turenne  &  Catinat 
»»  se  rendirent  plus  redoutables  à  nos  enne- 
»  mis  par  leurs  vertus  guerrières ,  qu'aima- 
bles. 
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'm  bles  à  nos  Armées  par  la  fimplicité  de  leurs 
»  mœurs. 

-  »  Ccft  ce  que  toute  l'Europe  voit  aujour* 
»  d'hui  avec  étonne  ment  dans  cet  Illuftrc 
»  Cardinal,  qui  rend  la  Pourpre  Romaine  &c 
»  l'Autorité  du  Roy  refpectabies  aux  ennc- 
n  mis  même  de  l'Eglife  &  du  Nom  François, 
»  dans  ce  Miniftre  pacifiquc,qui  semble  deve- 
»  nir  celui  de  tous  les  Etats,  par  une  politique 
^toujours  équitable  ,  toujours  heureuse. 
»  Pleines  de  confiance  en  fa  droiture,&  cdn- 
»  vaincues  par  leur  propre  expérience,que  cet 
*>  air  de  franchife  qui  les  attire,  ne  peut  partir 
•i  que  d'un  cœur  fincere^esNations  les  plusrc- 
»  culées  lui  abandonnent  leurs  plus  chers 
»  intérêts  ,&  elles  trouvent  en  lui  un  Arbitre 
»  fidèle  qui  obtient  tout  par  la  voye  de  l'infi- 
»  nuation,Gms  recourir  à  des  artifices  que  (on. 
»  équité  abhorre  \  &  dont  fon  habileté  peut  le 
»  patfer. 

Dans  la  fecônde  partie",  le  Pcre  Valois  fie 
*oir  par  un  détail -de  diffetens  caractères , que  ^ 
dans  les  Entretiens  la  fimplicité  du  cœur  rend 
aimable ,  que  dans  lé  commerce  de  la  vie  , 
elle  relevé  le  mérite ,  &  que  dan$  la  conduite 
des  affaires  ,  elle  s'attire  la  confiance. 

La  Séance  fut  terminée  par  la  le&ure  qde 
fit  M;  l'Abbé  Dargcr ,  d'une  Ode  de  la  com* 
gofition  de  M.  de  Bologne.  Je  vous  la  crans-' 
cris  içi  toute  entière  y  afin  que  vous  publiez, 
:     "  .  B  y  mieux 
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mieux  fentir  combien  le  Poé'te ,  nourri  des 
expreffions  fublimes  de  l'Ecriture  &  des 
Prophètes ,  a  heureufcmcnt  tourné  (on  (ujet 
au  profit  de  la  Vertu  &  de  la  Religion. 

ODE 

Sur  1*  Tempête  arrivée  aux  Lies  du  Vent  de 
l Amérique  ,  lexy.Aouft  1738. 

Dominus  mifit  de  Excelfo  &  affiimp fit  me  &  ex- 
tra! it  me  de  aquis  roultis.  Reg.  Lit.  %. 

e*p.  it.  f.  17. 

N  Os  jours  ont  fi  peu  de  durée  î 
Pourquoi  contraindre  nos  defirs  > 
Quelle  plus  riante  Contrée 
JUiinit  mieux  tous  les  plaifirs  î 
La  Terre  indulgente  le  docile 

Ouvre  deux  fois  fon  fein  facile  f 
Pour  nous  enrichir  tous  les  ans  : 
L'année  entière  eft  une  Automne  * 
La  main  de  celui  qui  moiiTonne 
:Kc  fuffit  pas  à  fes  préfens. 

Par  des  foins  autli  doux  qu'utiles 
L'Etranger  fixé  dans  nos  Ports  , 
Des  Régions  les  plus  fertiles 

Y  fait  abonder  les  Tréfor*. 

- 

Ici  ,  parmi  la  bonne  cbese  , 

Régnent 
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Régnent  aux  bords  d'une  onde  claire , 
Les  Ris  ,  les  Jeux ,  la  Liberté. 
Là  y  dans  le  fein  de  la  Richeffe  , 
Son  aimable  Sœur ,  la  Parefle , 

Tend  les  bras  à  la  Voltpté. 

Tandis  que  la  Rofe  cft  fleurie  ; 
Parons -nous  tous  de  fes  couleurs  ; 
Ne  laitTons  aucune  Prairie 
Od  nous  n'ayons  cueilli  des  fleurs. 
Joiiiflbns  des  droits  de  notre  âge  , 
Buvons ,  chantons ,  faifons  usage 
Des  biens  que  nous  offre  le  iort..ê~ 
Mais  quelle  difgrace  foudaine 
Vient  d'une  fi  riante  scène 

Déconcerter  l'heureux  accord  ! 

» 

- 

A  la  lumière  étineelante 
De  l'Aftrc  du  jour ,  qui  pâlit , 
Succède  une  lueur  fanglante 
Qui  tout  à  coup  s'ensevelit. 
L'éclair  brille  ,  la  foudre  gronde  ; 
Les  vents  ,  dans  cette  horreur  profonde» 


c 

m 

AI 

A  leur  fougue  turaultuçufe 

B  vj  L'onit 
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Veux-tu  ,  pour  venger  tes  Autels-, 
Bu  Ciel  l'ouvrant  les  cataractes , 
Exterminer  tous  les  Mortels  } 
Aux  torrens  qui  couvrent  la  Plaine 
La  Mer  fe  joint ,  rehverfé  ,  entraîne 
Arbres  ,  moiflbns  ,  hommes',  troupeaux*  - 
Suprême  Arbitre  du  Tonnerre , 
Sans  ton  feconrs,  toute  la  Terre* 
Va  diff  aroître  su  fein  des  Eaux. 

4 

L'ùn  tremblant ,  tandis  qu'il  hé&e  ; , 

P^r  les  flots  fe  fent  emporter 
Iî*autre ,  éperdu  ,  fe  précipite- 
Dans  la  mort  qu'il  veut  éviter, 
Bnvain  dans  ce  nouveau  Déluge  f 
les  Monts  les  plus  iauts ,  pour  refuge 
Offrent  leur  fommet  chancelant  ; 
lia  Terre  s'ouvre ,  &  dans  un  gouffre 
De  feu ,  de  bitume  f  &  de  fouffre  ^ 
Le*  engloutit  e_û  s'écrouiant* 


Grand 
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Grand'Dîeu  !  la  mort  pour  des  coupable*  >- 
Eft-ce  un  fort  trop  peu  rigoureux  ? 
Veux-tu  de  ces  ombres  palpables 
Ramener  le  prodige  affreux  ? 
Pour  venger  ta  lumière  fainte  , 

Dans  nos  cœurs  par  le  crime  éteinte  ; 
Que  nous  réferve  ton  courroux  ? 
L'Aftre ,  qui  par  ton  ordre  augufte  f 
luit  pour  l'impie  &  pour  le  Jufte  f- 
Ne  luira-t'il  jamais  pour  nous  ? 

Le  Ciel  m'exauce  ,  les  ténèbres 
font  place"  au  jour  fi  foubaité 
Quels  objets  ,  cncor  plus  funèbres  * 
Glacent  mon  cœur  épouvanté  ! 
Des  Rochers  fumant  de  la  foudre  , 
Temples ,  Palais ,  réduits  en  poudre  ^ 
La  Mort ,  le  RaVage  &  l'horreur-, 
Une  Mer  en  feu  »  faos  rivage  > 
Corps  ,  débris  >  flotant  fur  la  plage  , 
Tciftes  jpiicts  de  fa  fureur. 

Dàns  cette  nuit  épouvantable  ; 
Qiïel  œil  a  veillé  fur  mes  jours  ? 
Wots  vengeurs ,  quel  bras  fecourabfe' 
A  pd  détourner,  votre  cours  ? 

A 
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À  tout  l'éclat  de  ta  vengeance  9  i 

Seigneur  9  ta  fuprême  indulgence 

Eut  toujours  foin  de  s'opofer. 

Ton  châtiment  le  plus  terrible 

Marque  moins  un  Juge  infléxible  ; 

Qu'un  Dieu  qui  cherche  à  s'apaiser.  , 

Ta  grâce  opère  deux  miracles  , 
JEt  fur  mes  jours. &  fur  mon  cœur  $ 
3e  vis ,  &  de  tous  ces  obftacles 
Le  Monde  enfin  me  voit  vainqueur. 
Monde  inconftant ,  trompeuse  Idole  , 
Que  je  vois  ta  pompe  frivole 
i^vec  des  yeux  bien  difterens  1  . 
Voilà  donc  la  borne  fatale 
De  ces  biens  que  ton  luxe  étale , 
Que  j'ai  crû  des  okjots  £  grands  ! 

Jtfques  aux  portes  de  l'abîme , 
Lorfque  tu  veux  nous  pardonner , 
Seigneur  ,  tu  conduis  ta  victime  , 
It  tu  fçais  bien  la  ramener. 
Charitable  cnferoble  &  fevere  f 
Tu  ne  m'ai  corrigé  qu'en  Pere  f 
Je  ne  mourrai  point ,  je  vivrai  $ 
Oui  je  vivrai,  mais  tous  les  âge* 

Apres 
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éprendront  de  moi  les  ouvrages 
De  la  main  qui  m'a  délivré. 

Dans  Pamertmmc  de  mon  ame  • 
je  repaierai  devant  toi  , 
Tous  ces  jours  ,  dont  la  longue  trame 
Ne  fut  qu'un  oubli  de  ta  Loi. 
Ainfi  qu'une  jeune  Hirondelle 
Implore  l'aide  maternelle  , 
Vers  toi  je  poufferai  mes  cris  : 
Colombe  trille  8c  gémiflante , 
Ma  rêverie  artendriflante 
Eçuifcra  tous  mes  efprits» 


Seigneur ,  il  elt  vrai  que  ta  gloire 
Dans  un  éclat  toujours  nouveau 
Vit  parmi  nous  ,  mais  la  mémoire 
N'en  defeend  point  dans  le  tombeau* 
Pendant  qu'il  eft  en  ma  puiflance  f 
De  ma  vive  reconnoiffance 
Grand  Dieu ,  tu  verras  les  effets  ; 
Dans  le  transport  qu'elle  m'infpire , 

Je  confacre  a  jamais  ma  Lyre 
-Au  fourenir  de  tes  bienfaits, 
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Vous  ne  nous  ferez  pas  au  moins ,  Mi 
lè  même  reproche  qu'a  Mts  de  l'Académie 
d'Angers,  {Mèrcwrede  Mats  1740*  p*ffî4») 
nous  vous  donnons  des  preuves  denocre  exis* 
tànce  ;  heureux  fî  vous  en  êtes  un  peu  con- 
tent; M,  de  Bologne  a  encore  mieux  fait  dans 
quelques  uns  de  les  Pfcaumes  paraphrasés?  M: 
Le  Franc  nous  promet  quelques-uns  de  Ces 
Ouvrages  y  <jue  nous  pourrons  lire  dans  nos 
Séances  publiques  j  nous  cherchons  partouth 
des  richeffes ,  &  nous  vous  en  ferons  parc 
dans  Toccafion.*  J'ail'honneur  d'être,, &c* 

mÉ^     «^Éu*  *rfr»       '-^b*  s^fct  * 

AfCE  V  I  U  S^ 

* 

2fiw/<r  Cir/i  inclemenùét  oblatâ  tccÀpotu^ 
Fatum  fm  ttAtis  negligcntïam* 
erga  Snptros  carpiê. 


Uc  vos  ,  namque  mihi  jam  fas  violare  quittent 
JHuc  tumulo  celeres  ,  torviquè  emergite  raptim  , 
S mtolii  mânes  ;  armari  vindice  flammâ  ~ 
Scintillent  oculi  ,  caleant  quo  pectora  quondatn 
Igne  facro  j  Superos  ulcifccrc  ,  candide  Vatcs, 
Tu  Divos  memori  gratu* ,  duin  vita  manebat  \: 
Ornabas  verfu  \  conceflaque  dona  canebas  ; 
Nulks  fed  merttos  Superis  qui  reddat  honores* 
Tempora  mutantur  \  Cancer  nunc  ,  Amphora  >  * 


Mifccmur>> 
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Mifccntnr ,  terrifque  oftendir  frigora  brumar' 
JE&as  inconftans  ,  cceli  inclemeocia  méfies 

Congclar ,  6'  Rcctor  Cccli ,  tu  fata  repelle*  - 
Ipfc  atger  folitos  mortalibus  abnegat  igne* 
Sol  dudum  lacicans ,  lucemque  diemque  perofus  ;> 
Et  nî  fubvcniant  Supcri ,  rerum  ordine  verso  , 
Heu  miferum  !  ni? ibus  languentes  Junius  ater 
Cotofpuet  horrendis  terras ,  &  dira  Dcceniber 
lulmina  vibrabit  ;  trifte  eheu  fidera  frigent  ! 
Triftiûs  &  frigent  laxo  fub  pectine  cHordae , 
Ingrati  Vates  ,  folumque  profana  moramur. 
fton  animos  ,  ferique  pudet»,  tetigêre  viciflïm- 

Mœrentis  populi  genvitus  ,  quem  ad  Tcmpla»(*} 
yocabAt 

Àfflictis  certo  impendens  pentiria  terris» 

In  menrem,  heu*  !  redear,  ferpfic  quse*  tempore  Çl) 
duro 

'  Sa:va  famés ,  fundus  mendaz  ,  8c  fplendida  campk 
Spes  toties  delufa  ,  aegrifque  in  vitibus  uvat 
Faliaces ,  tritarqueinvisâ  grandine  meffes  ; 
Tum  fatis  ir*  domines  sensêre  flagella  prementifc 

Quid  tenues  ftipulas  nimidm  tu  fervidus  ultor 
Fcrfequeris  ?  ceflet  miferos  contundere  vermes 
Dextra  minax  ,  foliumque  adversùs  pandere  vires, 

Jufta  manus  ,fateor  ;  neque  nos  indebita  culpis 

^  (a)  Supplications  vicinorum  Viwutn  sd  JEdem 
S&nfti  Genovefê. 
(h)  Annh  17c*.  £ 

Bet 
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Perfcrimus  fonces  f  natumque  fuevit  acerbè 
Plectere  follicitus  genitor  9  cum  crimiae  turpi 
Polluit  incautus  vitam  ;  fed  vcrbcre  fievo 
Coepit  ubï  tandem  prudens  refipifcere  meus  j 
Jam  mm  mutacus  virgara  faftidit  8c  odic 
Ipft  pater  ,  poenafque  perofus  dcvovetjgni  : 
Sic  tu ,  fumme  Parens ,  namque  ifto  nomine  dioî 
Ipfe  jubés  ;  fie ,  dum  reteres  agnofeimus  trac 
Caufas,  mutati,  Se  noxas  horremus  atroces  , 
Plcbi  parce  tu*  ,  veniam  nec  fperne  petentes* 
O  mihi ,  fi  quantas  vobis  ,  in  carminé  vires . 
Donafleat  Superi ,  quàm  pronus  munera  (c)  Cœli 
Cratus  ego  memori  ceciniffem  carminé  dona  $ 
Cumque  gemens  infuetum  avertere  frigus  &  imbrqi 
Tentaret  lacrymis  fuppîex  Ecckfia  Mater  j 
Tunç  precèlms  Macris  jungens  fufpiria  Natus  $ 
Fiectere  tentaffern  votivo  carminé  Divos. 

Aft  babeo  quod  jam  vobis  pro  crimine  taato 
Imprecer  ,  &  Cœlum  forfan  mea  vota  replcbit  i 
Namque  pio  meritis  poenas  nunc  ore  repofco  , 
Et  quod  vindictâ  flagrans  ultra  imprecer  9  unur» 
Jam  fupereft  :  veftrûm  fi  quis  confeendere  Pindi 
Culmina  tentârit  ;  Mufarum  fervida  turba 
Confurgat  citharis  armata ,  &  pectine  longo: 
Ipfe  ,  ardens  oculis  ,  atque  ira  f  infurgat  Apollo  9 
Sublatifque  lyris  celeres  defeeudere  cogant  ,  ^* 
(c)  SufêrhtHm  mnerum fcrùlitêtm. 

Il 
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2t  rorvilm  toeo  conclaraent  veuice  Pindi , 

Difciie  jam  ,  ingrati ,  Superis  pcrfolverc  gratcs. 

Plccrra  filent  ?  cigo  omnis  (  fed  vos  parcite,  Divi, 

Nam  populo  meliora  precor  )  vindemia  vobis 

îunditus  arefeat  :  pereant  vineta  pruinis; 

Atque ,  &  adhuc  nimidm ,  jam  in  veftros  flumina 
potus 

Sola  fluant  5  taies  iratus  Bacchus  alumnoa 
Ijuret ,  cretofque  Ly*o  fanguinc  nolit. 

MEMOIRE  HISTOR1QVE,  sur 
me  Médaille  ^Hérodes  Antipas ,  adressée 
kM.U  Président  Benhier  ,  de  l'Académie 
Frais f  vise ,  par  M.  D.  L.  R. 

PUisque  vous  convenez ,  Monfîeur ,  que 
la  Médaille  d'Hérodes  Antipas,  qui  a  taie 
tant  de  bruit  dans  le  Monde  Littéraire  3  & 
qui  a  été  polTedée  (ueceffivement  par  plu- 
neurs  Hommes  liluftres  &  diftingués ,  sur- 
tout dans  TAntiquariat ,  mérite  bien  que 
quelqu'un  fe  donne  la  peine  d'en  écrire  l'His- 
toire ;  puisque ,  dis- je  ,  vous  aprouvcz  en 
même-  temps,  que  ce  ioit  moi  qui  me  charge 
de  cette  4che  3  je  vais ,  Mon  fie  ur  l'entre- 
prendre fous  vos  auspices  ,  bien  entendu  que 
tout  ce  que  je  dois  vous  exposer  fur  ce  fujet 
fera  fournis  &  fubordonné  a  Yotre  Critique  f 
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à  laquelle  je^  me  ferai  toujours  un  devoir  de 
fousaire.  * 
,  Comme  vous  n'avez  jamais  vu,  cette  Mé- 
daille en  Original  ,  pas  même  la,  premiers 
gravûre  ,  qui  a  été  faite  fur  cet  Original ,  je 
vais  d'abord  mettre  fous  vos  yeux  la  nouvel- 
le Gravûre  que  j'en*  ait  fait  faire  depuis  peii# 
d'après  la  Médaille  même  y  que  le  dernier 
Acquéreur  a  bien  voulu  me  communiquât 
le  plus  obligeamment  du'mondc 


On  f  voit  d'un  côté  ces  mots  danf  uiff 
Couronne  de  Laurier  TAift  KAICA  T£P .... 
Ni  kci  t  &  fur  le  Revers  une  Palme,  symbole 
de  la  Judée ,  avec  cette  Légende ,  HPX1AHC 
T.HTPAPXHC.  LMr. 

Cette  Médaille  a  été  inconnue  à  tous  le* 
Antiquaires  jusqu'en  l'année  i£S?.qucM> 
Rigord  de  Marseille ,  déjà  connu  dans  le 
Monde  fçavant  pour  un  Homme  de  Lettres 
du  premier  ordre,  la  reçut  d'Alep  comme  un 
présent,  que  lui  faisoit  M.  Transfeld,  Mar- 
chand établi  dans  cette  Echelle  ,  &  qui  fe 
oonnoiflbit  en  Antiques.  Notre  habile  Mar- 

seilloi* 
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scillois  ne  fut  pas  long- temps  à  comprendre 
Je  mérite  de  Ce  Monument ,  par  rapprt  fur  ' 
tout  à  l'Epoque  qui  eft  marquée  deflus  LmT. 
Ccft-à  dire  la  XLI1I.  année  du  Règne  d'Mé- 
xodes  Antipas ,  Tétrarque  de  Galilée.  Enfin 
après  avoir  bien  médité  ce  Sujet,  M.  Rigord 
composa  une  DifTertaûon  /qu'il  fit  imprimes 
à  Paris  >%ches  Ltrnbin  ,  fur  la  fin  de  la  même 
année  1*89.  &  qu'il  intitula,  Dissertation 
Historique  sur  une  Médaille  dHérodes  Anti+ 
pas ,  adreffée  à  M.  Bcgoo,  Intendant  de  Jus-; 
xïcc  du  Pays  d'Aunis,  &  de  la  Marine,  à  Ro- 
cheibrt,  datée  de  Marseille  le  1  o.  Septembre 
1*89.  -\1  mit  à  la  fuite  de  cet  Ouvragc,une 
Réporise  à  la  Diflertation,  que  le  fçavant  M: 
jGraveirol ,  Avocat  à  Nîmes  lui  avoit  adres* 
sée  ,  sur  une  Médaille  Grecque  du  Dieu  Pan: 
La  Diflcrtation  de  cet  habile  Antiquaire  eft: 
aufll  imprimée  dans  ce  Livreie  tout  cn$em-i 
4>le  faisant  une  Brochure  de     pages  in-£. 

Le  Journal  des  Sçavans  du  20.  Février  de 
l'année 'fui vante  1*90/ en  rendit  compte  au 
Public  par  un  Extrait  clair  &  exact,  fans  être 
prolixe  ;  cette  dernière  cirçonftancc  m'obli- 
ge de  le  pladet  ici  ,  comme  une  chose  abso- 
lument néceffaire  ,  pour  faire  connoîrre  les 
idées  &  le  but  de  M.  Rigord ,  dans  fa  .Dis- 
sertation ,  laquelle  ne.fe  trouve  presqu?  plus 
aujourd'hui.  Ceft  dé  la  peine  épargnée  pour 
moi,  &  çn  gain  pour  le  Public,  qui  eft  reder 

yaUq 
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vablc  de  cette  Analyse  à  l'un  de  nos  plus  ha- 
biles Journaliftes ,  fçavoir  M.  le  Préfident 
Coufin,  lequel  compofoit  alors  feul  le  Jout- 
nal ,  par  le  choix  &  fous  les  auspices  de  M. 
le  Chancelier  Boucherat.  Voici  l'Extrait  en 
queftion. 

DISSERTATION  HISTORIQUE 
sur  une  Médaille  ^Hérodes  Àntipas  in-+\ 
A  Paris ,  chés  Antoine  Lambin ,  rné  saint 
Jacques % 

La  découverte  qu'on  vient  de  faire  de  la 
Médaille  d'Hérodes  Antipas,  eft  d'une  très- 
grande  utilité  9  pour  établir  un  des  points  le 
plus  cpntefté  &  le  plus  néceiTaire  de  l'Hiftoi- 
toire,  qui  eft  le  temps  de  la  NailTancc  de  J.  G 
L'éclaircilTemcnt  de  ce  point  dépend  prin- 
cipalement de  la  recherche  exacte  du  temps 
de*  la  mort  du  grand  Hé  rodes ,  parce  que 
nous  fçavons  par  l'Ecriture ,  que  J.  C.  eft  né 
quelque  temps  avant  cette  mort  j  &  c'eft  par 
le  moyen  de  cette  Médaille  que  Ton  peut 
sçàvoir  quand  elle  eft  arrivée. 

Elle  nous  aprend  que  Tannée  45.  du  Rè- 
gne d'Hérodes  Antipas  y  fils  du  grand  Hérc* 
des  j  tombe  dans  Tune  des  années  de  Cali- 
gula.  Il  faut  donc  que  cette  année  43.  fbit 
une  des  années  Juliennes  82.  83.  84.  85.  ou 
au  commencement  de  16.  c'eft-à-dire  les  ar*^ 
nées  de  Rome  790.  791. 791.  &  793* 

M; 
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M.  Rigord  fait  voir  dans  cette  Diffcrtation 
que  cet  an  43.  ne  peut  être  Tan  Julien  85,  ou 
S  6.  parce  que  Ton  voit  bien  clairement  dans 
l'Hiftoire ,  qu'Agrippa  ctoit  déjà  pour  lors 
invefti  du  Trétrarcat  d'Hérodes  Antipas ,  ÔC 
qu'ainfi  Tan  43.  de  Ton  Règne  doit  être  une 
des  trois  années  Juliennes  81.  83.  84. 

Il  prouve  que  ce  doiç  être  Tan  Julien  84; 
c'eft- à-dire  l'an  791.de  Rome,  parce  que 
le  grand  Hérodes  étant  mort  la  3  5.  année  de 
fon  Règne,  fclon  Joscphe,  &  Hérodes  AiW 
tipas  ayant  régné  43.  ans,  il  faut  trouver  37:,1 
ans  d'un  côté ,  &  43.  ans  de  l'autre ,  depuis 
Tan  Julien  6.  qui  eft  le  714.  de  Rome ,  le- 
quel ,  félon  Josephe  &  Dion ,  fe  trouve  Tan 
premier  du  Règne  du  grand  Hérodes ,  jus- 
qu'à la  fin  de  Tan  Julien  84.  qui  eft  le  794. 
de  Rome  ,  auquel  temps  Agrippa  fut  invefti 
des  Terres  d'Hérodes  Antipas.  Or  ces  deux 
nombres  d'années  ne  fçauroienc  fe  rencon- 
trer dans  cet  intervalle ,  à  moins  que  l'on  ne 
commence  la  37.  année  de  Ion  Règne  ,  qui 
eft  celle  de  fa  mort;  l'an  42.  Julien,  &  le 
750,  de  Rome ,  &  que  l'autre  ne  commence 
la  43.  année  de  fon  Règne  ,  qui  eft  celle  de 

fa  dégradation ,  vers  la  nu  de  l'an  Julien  8  3. 

en  79 1.  de  Rome. 
Cet  Auteur  donne  pour  ce  fujetune  Echel* 

le  Chronologique ,  où  il  accorde  les  perio- 

des  de  l'année  Julienne  avec  les  années  Ju«- 

Uennesa 
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.  licnncs  ,.  celles  de  Rome,  de  l'Empire,  d'An- 
'    ttoche ,  .&  de  J.  C.  &  fur  cette  Echelle  ,  il 
aplique  d'un  côté  les  37.  ans  du  Règne  du 
grand  Hérodes ,  8c  de  l'autre  les  4$.  de  celui 
de  fon  Fils. 

Ce  qui  le  confirme  .dans  fon  fentiment; 
c'eft  que  Josephe  disant  qu'Archclaus ,  Fils 
du  grand  Hérodes,  &  frère  d'Hérodes  Anti- 
pas,  fut  exilé  l'an  dixième  de  fon  Règne ,  & 
Dion  mettant  cette  deftitution  d'Archelaiis 
lous  le  Consulat  de  M.  ^Emilius  Lepidus,  & 
de  L.  Aruntius  Nepos,  c'eft-à-dire  Tan 
de  i  Rome  ,  il  eft  impoffiblc  qu'Archelaiïs 
n'ait  .pas  xommejKe  de  régner  en  750.  & 
par  conséquent  qu'Hérodes  le  Grand  ne  fait 
pas  mort  cette  ^nnéc-là.  Outre  que  Josephe 
remarque  qu'il  arriva  une  Eclipse  de  Lune 
Tan  de  la  mort  du  grand  Hérqdes.  Or  les 
Mathématiciens  en  fuppiitcnt  «ne  le  13.  de 
Mars,  3.  .heurps  après  minuit, l'an  Julifcn 
42.  qui  eft  Tap  7^0.. 

De'tout  ce  raisonnement  on  conclut ,  que 
^exactitude  de  Josephe  dans  l'Hiftoire  qu'il 
fait  du  Regnp  du  grand  Hérodes ,  eft  fingu- 
licre,  puisqu'on  voit  toutes  les  circonftances 
qu'il  raporte ,  fe  juftifier  par  ce  moyen. 

On  voit  encore  avec  combien  d'injufticc 
les  Auteqtsdes  Eres  Chrétiennes  ont  décrié 
cet  Habile  Hiftorien.  Ils  ont  tous  mis  la 
Najflance  de  J.  C.  après  Tannée  véritable  <hi 

h  ■ 
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ti  mort  d'Hcrodes ,  Se  n'ont  répondu  à  l'au- 
torité de  Joscphe  B  quand  ils  ont  vu  qu'il 
lçur  croit  contraire,  qu'en  l'accusant  d'igno- 
rance &  de  mauvaise  foi. 

Il  s'eft  trouvé ,  à  la  vérité  9  dans  le  fiécle 
dernier  quelques  fçavans  hommes  y  &  on  a 
vu  dans  éelui-ciScalige^lc  P  Petau,  &  d'au- 
tres, prendre  le  parti  de  JosepheJ&  juftifier  fa 
Chronologie  \  mais  il  leur  manquoir  un  té- 
moin irréprochable ,  &  contemporain  ,  pour 
parler  ainsi.  C'eft  ce  que  l'on  trouve  en  cetre 
Médaille  que  M.  Rigord  a  acquise ,  &  qu'il 
a  rendue  publique. 

Il  agite  par  QÊcafion  en  quelle  faisedf  J.  C. 
cft  né,  &  raporte  là  defïus  les  diverses  opi- 
nions des  Orientaux  J  dont  les  uns  mettoient 
cette  naifTance  dans  le  mois  d'Avril,  d'autres 
au  mois  de  Mai  &  d'autres  au  mois  de  Sep- 
tembre -,  &  il  conclut  avec  S.  Ambroisc  ôc 
S.  Chrysoftôme ,  qu'elle  doit  être  fixée  à  la 
fin  de  Décembre ,  fuivant  l'usage  de  l'Eglise  , 
Romaine ,  auquel  S.  Chrysoftôme  dit  qu'il 
faut  s'en  tenir ,  parce  que ,  dit  ce  Pere,  cette 
Eglise  a  une  Tradition  confiante  de  la  vérité 
fur  ce  Fait ,  depuis  le  commencement  de  la 
Religion,  puisque  dès  le  temps  des  Apôtres 
cette  Fête  a  été  célébrée  le  25.  de  Décembre 
dans  les  Pays  qui  s'étendent  depuis  la  Thra- 
ce  jusqu'à  Cadis. 

M-  Rigord ,  au  refte ,  n'auroit  rien  fait  de 
//.  M.  C  foiido 
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folide  ni  d'utile ,  fi  en  faisant  imprimer  fa  . 
Diflertation  >  il  n'eût  en  même  temps  expose 
aux  yeux  de  nos  meilleurs  Antiquaires  de  ce 
temps-là ,  la  Médaille  en  queftion  ,  lesquels 
après  avoir  aporfé  toute  l'attention  pofliole  s 
décidèrent  unanimement  qu'elle  eft  vérita- 
blement antique  &  hors  de  tout  foiupçon  de 
fabrique  ou  de  réparation  moderne,  ocç.  c'cft 
ainfî  qu'en  jugèrent  particulièrement  Mrs 
Vaillant,  Oudinet,  Gailant,  Baudelot  de 
Dairval  >  Morel ,  &c. 

La  vérité  de  la  Médaille  ainfi  conftatée  â 
l'Ouvrage  de  M.  R.  n'en  parut  que  plus  cu- 
rieux 9|fk  reçut  ici  des  aplaudiffemcns  univer* 
sA$.  Il  en  reçut  auffi  dans  les  Pays  Etrangers, 
iurtout  de  la  part  des  principaux  Journalis- 
tes j  les  Auteurs  des  Acte  Eruditirum ,  pu-; 
Mtés  à  Leipsic  >  en  donnèrent  un  bel  Extraie 
la  même  année  ié>o-  &  firent  graver  la  Mé- 
daille-, ils  en  patlerent  encore  dans  le  premier 
volume  de  leurs  Suplémcns ,  page  581.  eu 
donnant  à  l'Ouvrage  &  à  l'Auteur ,  des  mar- 
ques d'une  cftime  fîngulierej  les  mêmes 
Journaliftes  en  firent  encore  mention  dans 
le  second  volume  dçs  Suplémens ,  page  365. 
où  la  même  Médaille  eft  auffi  fort  bien  gra- 
vée,  répétition  qui  n'eft  peut-être  pas  inuti- 
le ,  l'Edition  de  Paris  ne  le  trouvant  plus. 

Dans  r Histoire  des  Ouvrages  des  Sçavans 
4e  Basnage,  autre  Journal,  imprimé  en  Hol- 
lande % 
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fende  3  il  y  a  au  mois  de  Novembre  16904 
une  Lettre  écrite  par  M.  de  Langes  Mon tmt~ 
ral ,  lequel  s'aucoûse  de  cette  Médaille  $  &c 
défend  le  même  fentiment  de  M.  Rigord, 
au  fujec  du  temps  de  la  Naiffance  de  J.  Cs 

Et  ce  qui  fit  encore  beaucoup  d'honneur  à 
mon  illuit rc  Compatriote  f  c'eft  que  le  fça^ 
vant  P.  Noris,  alors  Théologien  &  Biblio- 
théquaire  du  Grand  Duc  de  Toscane ,  depuis 
Cardinal  &  Bibliothéquaire  du  Vatican  ,  ne 
fe  contenta  pas  d'embralTer  ce  fentiment  f 
fur  l'autorité  de  la  Médaille ,  mais  il  compo- 
sa lui-même  une  belle  Dilatation  Latine 
fur  ce  fujet ,  laquelle ,  comme  vous  fçavez  ê 
cft  imprimée  à  la  fuite  de  fon  grand  Ouvra- 
ge Annks  &  Epocba  Syro-Macedoimm  M  &cm 
imprimé  à  Florence  Tannée  fui  vante  1 69 1 .  La 
Diuertation  $  qui  contient  12.  grandes  pages 
d'imprcffion//f-4°.  en  afles  menus  caractères, 
cft  adreffée  au  R.  P.  Antoine  Pagi,  Auteur 
de  la  Critique  de  Baronius,  &  la  Médaille 
d'Hérodcs  eft  aufli  gravée  à  la  tête.  Il  y  a 
lieu  de  s'étonner ,  comme  vous  l'avez  déjà 
remarqué  9  ^uc  le  P.  Pagi  n'en  ait  rien  dit 
dans  la  féconde  Edition  de  fon  Ouvrage. 

Enfin  j'ai  aprts  de  vous  ê  Monfieur ,  que 
n  dans  le  premier  Tome  du  Livre  de  M. 
t>  Emmanuel  Schelsrraré  p  intitulé ,  Antujtù- 
»  tas  Ecdesia,  Dissertât  tombas  9  Monumentis  M 
&*c  nom  UiMitMta,  imprimé  à  Rome  en 

£  i j      »  ityi» 
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*  1*92.  in-folio ,  ce  sçavant  dit  ,  que  fuivané 
*>  les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  divers  Sça-1 
»  vans  de  Paris  y  la  Médaille  étoit  indubita- 
*>  ble  ,  que  M.  Toinard  &c  d'autres  ,  qui  l'a-? 
v  voient  examinée ,  au  lieu  de  la  Légende 
»rAin  KkicPi  rEP  nikxî,  de  la  face, y 
uavoient  distinctement  lû  tep  cEB.  Et  je 
remarque  y  me  dites- vous  i  Monfieur  ,  dans 
cette  même  Lettre  du  6.  Juillet  dernier y 
»  qu'en  effet  M.  Rigord  J  après  avoir  fait* 
v  graver  fa  Médaille  de  la  première  façon"! 
w  la  tête  de  fa  Differtation ,  la  donne  ensuite 
»  de  la  féconde  manière  dans  le  corps  de  fon 
»  Ouvrage  ,  page  6.  c'çft  une  chose  à  la» 
n  quelle  il  fera  bon  que  vous  faflïez  atten- 
»  tion.  Il  feroit  à  propos  encore  d'examiner 
*»  fi  les  Lettres  numérales  (ont  fi  nettement 
n  écrites  ,  qu'on  ne  puitfe  fbupçonner  qu'il 
»  y  eût  l  a  r.  Ce  qui  lèveront  toute  la  di£* 
»  ficulté. 

Je  n'oublierai  pas  ici  ce  que  m'écrivit  fiir 
le  même  fujet  le  R.  P.  Tournemine,  dans 
une  de  fes  Lettres  du. premier  Mars  1737* 
»  Je  me  fuis  (ervi  de  cette  Médaille  dans  ma 

Diflertâtiori  fur  l'année  de  la  NaifTancc  de 
»  J.  C.  Geft  la  dernière  de  mes  DifTertations 
^  Chronologiques  y  imprimées  dans  le  (b- 
w  copd  TQmc  du  Menochim '  de  Parisy&  j'y 
A.donne  à  la  Médaille  une  Explication  qui 
»  prévient,  ce  mç  fçmb^,  lts  plus  fortes 
». -objections  J'iU 
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.  j'ai  déjà  cû  l'honneur  de  vous  dire ,  Môn- 
fieur  3  que  cette  Médaille  fit  du  bruit  3  non* 
feulement  à  Paris  y  mais  encore  dans  les  Pays 
Etrangers  i  &  que  l'Ouvrage  de  M.R.  dont 
elle  étoit  le  fondement  ,  y  reçût  des  apiau- 
di(Temens.  Je  dois  ajouter  ici  que  ce  bruit 
paffa  bien- tôt  les  Mers ,  &  vint  enfin  jusqu'à 
moi  y  qui  étois  alors  à  Damas,  achevant  mon 
Voyage  de  Syrie  &  du  Mont  Liban» 

A  mon  retour  à  Marseille ,  vers  la  fin  dt 
l'Eté  de  l'année  1*90.  je  fus  charmé  de  trou- 
ver chés  moi  un  Exemplaire  de  la  Differta- 
tioft  de  M.  Rigord,  qu'il  avoit  bien  voulu 
y  laifler  à  mon  intention^n  partant  pour  Ro- 
chefort ,  où  M.  Begon  l'a  voit  attiré  >  après 
lui  avoir  procuré  un  Brevet  de  Comraiuaire 
de  la^larine.  J'apfis  en  même-temps  qu'en 
cette  qualité  le  Miniftre  de  la  Marine ,  U 
Marquis  de  Seignelay ,  de  qui  il  étoit  parti- 
culièrement connu  ,  l'avoit  envoyé  aux  Py- 
rénées pour  la  coupe  y  l'exploitation  &  l'en- 
voi des  Mats  de  Navire  y  Sec.  comme  un 
homme  dès  plus  capables  de  fc  bien  acquit-, 
ter  d'une  opération  pénible  y  &  des  plus  zc-: 
lés  pour  le  fervice  du  Roy.  Je  fus  aufli  in* 
formé  alors  que  M.  R.  avant  que  de  partir 
pour  les  Pyrénées  3  fit  présent  à  M.  Begon  ^ 
de  la  curieuse  Médaille  y  dont  j'écris  i'His- 
toir  e.  Elle  ne  pouvoir  jamais  paffer  en  de 
meilleures  mains. 

C  iij  Voilà 
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Voilà  donc  ,  Monficur,  la  Médaille  d'Hé- 
todes  Antipas  bien  illustrée  en  route  manière 
&  l'Auteur  de  la  Diflerration  ayant  bien  fu- 
jet  d'être  content  de  fon  Ouvrage.  11  ne  res- 
tait plus  pour  donner  un  furcroît  de  relief  z 
l'un  &  à  l'autre  qu'un  peu  de  contradiction 
&  de  critique  à  efluyer  9  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver. 

Cette  Critique  vint  de  la  Patrie  même  de 
M.Rigord>  vous  fçavéz,  M.  qu'on  n'çft  pas  or-: 
diilairement  réputé  Prophète  dans  fon  Pays; 
mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  ungulier ,  c'eft  que  le 
premier  Homme  de  Lettres  qui  s'avisa  dç 
toupçonner  la  Médaille  de  fupofition ,  ce  fut 
un  Aveugle ,  fçavoir  le  fameux  Malaval,  (ça«{ 
vant  &  habile ,  comme  vous  (çavez  ,  mai» 
toujours  Aveugle.  Cependant  il  exj^sa  les 
doutes  à  M.  Begon ,  dans  une  Lettre  que  je 
n'ai  pu  encore iecouvrer,  mais  j'ai  la  Répons 
se  de  M.  Begon  $  toute  écrite  de  fa  main , 
quelle  me  paroît  folidc ,  &  que  je  raporterai 
clans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Un  autre  Marscillois ,  moins  fçavant  que 
M.  Malaval  ^  mais  allés  éclairé  en  toute  ma- 
nière y  s'éleva  auffi  contre  la  Médaille  ,  qu'il 
trouvoit  >  disoit-il,  un  peu  trop  bien  aiïortie 
avec  la  DifTertation.  Mais  ce  n'étoit  guère 
là  qu'une  plaisanterie  de  la  part  d'un  railleur 
de  profeflîon ,  lequel  dit  un  jour  à  M.  R. 
avec  qui  il  vivoit  familièrement.  Tu  *s  fait 
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ta  Médaille  3  &  ensuite  1a  Dissertation.  Je 
parle  ici  de  M.  de  Forcfta  Colongue  f  qui 
alors  ctoic  encore  Homme  du  Monde ,  &  ne 
pensoit  guère  qu'il  feroit  un  jour  Evêque. 

Mais  voici ,  M.  quelque  chose  de  plus  £~ 
rieux  contre  norre  Médaille ,  je  veux  parler 
de  la  DifTertation  Latine ,  imprimée  à  Aix 
presque  dans  le  même  temps  fous  le  nom  de 
M.  le  Bret,  laquelle  ne  fe  trouve  plus  aujour- 
d'hui ,&  que  je  fuis  obligé  d'employer  ici 
d'après  une  copie  très  fidèle. 


DUBIA  QUIDAM  circa  Dissertations  ; 
in  Lucem  nuper  éditas  de  Nummo  Herodis 
Antipa,  10-4  .  Aquis  sextiis,  Typis  Caroli 
David ,  Rcgis  ,  Cleri ,  nec  non  Urbis 
Typographi ,  in  Vico  Collegii  sub  Signo 
Régis  Davidis  y  m.  d  c.  x  c. 

AD  Eruditiuimum  Virnm  R.  P.  Pagium  l 
Doctoretn  Théologwn  Ordiriis  P.  P. 
C  onventualium  Sancti  Francisa. 

LIceat  mihi ,  Vir  adfnodum  erudite ,  quod  ami- 
cis  perlonga  Parifiis  commoratio  tua  taedium 
affert  ,  perbrevi  hac  epiftola  fublcvare ,  jam  enim  à 
tribus  menfibus  Aquis  noftris  abes  ;  quap  ad  usejue 
reditum  tuyra  ,  quamquam  omnibus  ad  delicias  ne- 
ceflariis  abundam,  mihi  tamen  videbuntur  efle  tris- 
tiffim*.  Accéléra ,  û  modo  res  tuac  patiancur  ,  op- 
fatum  amicxs  reditum  #  ut  qu*  penè  jacent  te  ab- 

C  liij  «ente* 
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sente.  Cimelia  noftra  ,  officioso  adventa  reficiasw 
Aut  si  animus  eft  Panfiis  diutins  commorari  ,  parè- 
re me  fuper  iis  qnae  persa?pè  contingunt,  in  re  Lit- 
teraria  diflîcultatibns  ,ad  te  per  Litteras  confidenter 
adiré,  neque  enim  alius  eftqucm  egomalim  quam 
te  consulere.  M  enim  vero  racit  fingularis  erudîtio 
tua  ,  facit  &  incrembilis  in  omnes  humanitas  ,  qua 
tibi  omnium  animos  demereris. 

Venit  non  ira  pridem  in  manus  elegans  efudirt 
Rigordi  de  nummo  Antipt  Diflertatio  ,  hane ,  ut 
potui ,  accuratè  perlegi  ;  rerum  ut  non  omnia  pos- 
suuuis  omnes  ,  dubia  quaedam  cirejf  ftatutam  ab  eo 
Chronoîogiam  occurrere,  quàe  quamquam  ingenio 
meo  minime  perspicaci  tribuenda  dijudico ,  nihiU 
ominus  angunr.  Hac  tu  fi  amoveas  mibi,  non  mo- 
do gratum  feceris ,  fed  &  me  tibi  aeterndm  devin-* 
cias.  Faxint  fuperi  ur  quem  hactenus  rébus  féliciter 
gerendis,  cursum  tenuifti,  eundem  dmtiflime  teneas. 

DVBIÀ  e/u&'lam  cire 4  Dissertationes  in 
Lucem  mper  éditas  de  nummo 
Herodis  Aniip** 

NUmisma  iftud  argenteum  ne  an  sereum'lîc, 
omnino  nescio,  quippe  illud  numquim  vi- 
difle  me  memini  ,  &  ex  unis  virorum,  &  feientiâ, 

&  probitate  illuftrium  Differtationibus  id  exiftere 
jutlicavi. 

Uiius  typus  ab  uni  parte  palmam  ob  oculos  po- 
nit  quam  voces  ha?  Grxcx  circunftant.  HP^AHS 
TETPAPKH2.L-  M.  T.  Hoceft  Herodes  Tetrarcha. 
Anno  quadragefimo  tertio.  In  aversa  vero  illius 
parte  ,  Corona  Laurea  verba  h*c  item  Çfaeca  inclu- 
dit.  TAIfl  KAI2A  r£P  . .  .  NIKfl.  Hoc  eft  CAIO 
C;£SAri  GERmaNICO.  Sed  quid  causœ  eft  cur  in 
hoc  nummo  nulla  Herodis  çfEgies  videatur  ?  Quod; 

inquiunt; 
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ïnqutunt ,  Judasî  ab  ejusmodi  imaginibus  idola  re- 
.dolentibus  ,  abhorrèrent.  Verum  id  mihi  non  vide- 
,tilr  usque  quaque  veriflimum  ,  nam  nummum 
reperi  apud  Spanhemium  imaginem  Herodis  Agrip- 
pas *  referentem ,  quod  fane  dubiutn  movet ,  fufcrit 
ne  Judseis  ufitatum  imagines  prorsus  omnes  expun- 
gere.  Super  ea  re  tu  yelim  ,  vir  erudite  ,  fcrupuium 
exiinas. 

Nil  hic  moror ,  Epocham  Nativuatis  Chrifti  ad 
iusculptos  nummo  caractères  devcnio  L.  M.  r.  Hoc 
eft  anno  quadragefimo  tertio  ,  quid  quidem  mihi 
dubium  movent  utrum  numisma  hoc  fit  Herodis 
Antipa».  Nam  feu  ex  erudita ,  quam  nuper  edidifti 
Chranologia  ,  Chriftus  natus  fit  anno  C&saris  Au* 
gufti  4f .  feu  anno  Juliano  43,  ut  Tertuiianus  ,  feu 
anno  juliano  44.  Augufti  4t.  ut  Hyppolitus  Por- 
tuenfis  ,  feu  4f .  ut  Appollinarius  Laodicenfis ,  feu 
46.  ut  AfFricanus  ,  feu  74.  ut  Epiphanius  Hereû  j  1. 
feu  Baronium  fequare ,  feu  Alexandrum  Natalem , 
Dubiurn  remanet ,  nam  dummodô  certus  fit  annus 
mortis  Ascalonitae ,  facile  erit  inde  deducere  Hero- 
dem  Antipam  qua  iraginta  tribus  annis  inchoatis 
non  regnatfe.  inquiramus  ergo  quo  anno  Chrifti 
fato  functus  fit  Herodes  ille  Ascaionita  ,  quod  fi 
conftiteru,  quo  item  anno  Tetrarchiam  inierit  Anti- 
pas  ,  quove  m  exilium  a  Caïo  Lugdunum  fit  rele- 
gatus ,  quotve  tandem  annis  iile  regnavent ,  facile 
deducetur. 

Primo  certum  est  Herodcm  magnum  circa  Festa 
Paschalia  mortuum  esse  ,  ut  ait  Josephus  (  Antiq. 
X^ll*  / )  Cumque  festum  instaret  ,  mquit,  quo 
patrium  Judaeis  est  vefci  non  fermenta  is  pani- 
bus  (  Pascha  vocant ,  vetcris  ex  iEgypto  effugii  ) 
seditiosi  deploracores  Legis  Doctorum  Judas  ac 

< 
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Matthiae  conglobati  io  templo  permanebane.  Coa* 
tigir  autem  hxc  seditio  posteaquam  Archelaus  Pa*» 
remis  Herodis  funus  curasset  p  &  dum  ipfc  profec» 
tioncm  Romam  parabat  ,  ut  destinatum  fibi  à  Pa« 
rente  regnum  ,  ab  Augusco  confirmaretur.  Unde  fit 
Herodem  sub  fesca  Pasîrhalia  defunctum  esse.  Hanc 
fententiam  Cardinalis  Baronius  amplexus  est  sub 
octavum  Christi  annum.  Huic  fubfcribunt  Scaliger 
&  Torniellus. 

Idque  ratione  confirmatur.  Nam  eo  tempore 
fato  hinctus  est  Herodes ,  quo  celebris  illa  Lunaç 
Iclypfis  contigit  quam  refert  Josephus  (  Cap.  8.  J 
Cxterum  ,  inquit ,  Herodes  poft  mulctatum  Mat- 
thiam  Sacerdotio  t  altcrum  Matthiam  seditionis 
aucterem  ,  ejufque  focios  vivos  exuflîc ,  i«  quam 
Doctem  etiam  defectus  Lnnx  incidit.  Régi  verà 
factus  est  morbus  gravîor  f  pœnam  impietatis  exi~ 
gente  Numine ,  &c.  Atqui  hxc  Eclypfis  Lunat  con- 
tîgit  circa  festa  Pafchalia  ij.  Mami  ,  utTabul* 
Astronomie^  produnt ,  quarc  rectè  dbrerim  Hero- 
dem circa  Pafcha  vira  periodum  conclufifle. 

Neque  pures  homincm  crudeliflîmum  ,  Csesari- 
que  de  votum  maxime  ,  noluisse  Pafchatis  celebri- 
tatem  inrerturbare  ,  quippe  hic  uni  ftudebat  fortu- 
nx  ,  nec  aliud  cogitabat  ,  nifi  ut  Romanis  faceret 
fatis  t  quorum  Aquilam  in  majori  Porta  Templt 
Jocatam  seditiosi  dejecerant.  Enim  vero  nec  Sab-  ; 
bathi  nec  Pafchatis  habuit  rationem  ,  qui  filio  non 
pepercerat  ut  Christ um  tolleret.  Quapropter  nihil 
©pus  eft  a.l  menlem  Cafteu  seu  Novembrem  recur- 
rere,  ut  ejufmodi  incommodis  occurratpr  ;  fed  ftan- 
«lum  opinio  .i  Jofephi ,  qui  hune  circa  Pascha  mor- 
lem  obi  fle  contendit. 

Tribus  ergo  a  Chrifto  Nato  menfibus  Herodefc 
©biit .  quo  autem  Herodis  anno  Christus  natus  fie 
quis  expJicet  ?  In  tanto  Chronologorum  diffidio  , 

quid 
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Suid  cnîm }  Beda  j  t.  ejufdem  natum  asserir ,  Euse* 
ius,  }%.  Epiphanius  9  13.  Baronius,  i*.  annoâ 
alii  alia. 

Utcumque  fit  »  conftat  eodem  quo  Christus  natus 
est  anno  ,  Herodem  obiisse  ;  caetera  non  raoror  t 
nam  fi  maturius  nacus  esc ,  maturius  quoque  Antu 
pas  in  ezilium  amandabitur ,  fi  tardius ,  tardms  etiam 
ille  Lugdunum  exulaturus  mittetur.  Una  modo 
difficultas  est ,  an  quo  annô  mortuus  est  Herodes 
Ascalonita,  eodem  Antipas  Tecrarchiam  inierit, 
quod  plané  non  videtur  ratîoni  convenire. 

Nam  statim  a  Paschalibus  festis  Archelaus  9  An* 
tipas  et  alii ,  Hierosolimjs  non  abiere  ,  coram  Au* 
gusto  de  stimma  rerum  disceptaturi.  Primdm  enim 
sedanda  fuit  gravis  illa  seditio  ,  res  componendor, 
paranda  profectio ,  quam  mulierum  multitudo  quas 
secum  ipfi  trahebant  ,  plurimum  morabatur  t  etenim 
illx  dum  mok'untur  iter  ,  et  comumur  ,annus  est. 
Quidquod  Osarëae  mora  fuit ,  denique  post  Ion* 
gum  iter  Roraara  perveniunt ,  Roma?  non  illico  res 
ad  Augustum  delaca  est  ,  sed  assuetis  urbanicacis 
officiisdies  aliquot  insumpserc.  Res  tandem  defer- 
cur  ad  Caesarem ,  ad  quem  interea  Littéral  ex  Syria, 
Contra  Archelaum  alla»  ,  quar  dum  excutiuntur  9 
negotiis  illius  supersedere  necesse  fuie.  An  non  plu- 
ies ille  advrersarios  Roms  habnit,  qui  quotîdie  no- 
vas  ei  moras  afferebant? 

Inter  hsec  Archelaus  eventum  rei ,  Caesansquc 
opporcumtatem  pœstolatur ,  postpauldm  Confilio 
rem  committit  Augustus  ,  et  dum  Archelai  uira 
tuentur  alii,  alii  Ancip*  pattes  acerrimè  pro**ug~ 
liant  t  et  anceps  uthmque  concertatio  est  t  ai  nus 
abiit  ;  nam  Cisar  utrum^ue  pnncipem  bona  spe 
imbutum  9  in  aliud  tempu*  dinuttit. 

Accedit  deinde  mors  Malchacis  Archelai  matris  , 
accédant  et  i  Syria  Legati  quinquagima  Regum 

C  vj  im- 
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imperium  deprecantes  ,  quibus  datus  est  Senafus  ia 
«de  Apoliini^his  fane  omnibus  Principum  negotium 
haud  est  acceleratum.  Tandem  Augu^tus  Arche* 
laum  Ethnarcam  ,  Antipam  autem  Tçtrarcham  Ga- 
lilea?  déclarât.  Postremà  reditus  in  Syriam  paratur, 
navigatur,  venitur  in  Judaram.  Quis  omnium  pu- 
tet  tôt  cunctationes  ,  tôt  moras  non  dtutiflime  se- 
miisse  ?  Lites  brevi  compofitas  ?  Enim  verô  propè 
est ,  ut  Torniello  assentiar  ,  qui  tôt  hegotiis  bien- 
flium  integrum  dcdir.  Esto  tamen  .  iis  rébus  compo- 
nendis  annus  unus  fufficiat  ,  ceitè  Herodes  Tetrar- 
cha  Principafum  iniit  anno  Christi  i.  penè  peracto. 
JNam  reditus  Christi  ex  iEgipto  ad  septimum  Ja- 
nuarii  anni  ejufdem  tertii  peninere  ncmo  ncgave- 
lit,  qui  intelligat  ArcheJaum  régnasse  in  Jud*a 
dum  eo  Christus  reversus  est,  non  potuit  autem 
primo  Christi  anno  regnare  in  Judaea  ,  ut  superiora 
cum  ffatre  dlflîdia  demonstrarunt.  Seat  igitur  se- 
cundo tantum  Christi  anno  ferè  peracto  Antipam 
Tetrarchae  nomen  assumere  potuisse. 

Neque  velim  objicias  Evangelistam  asserere  de- 
functo  Herode,  admonitura  in  somnis  Josephum  ab 
-Angelo  utrediret  in  Terram  Israël,  nihil  enim  inde 
certi  quidquam  deducitur.  Admonitus  est  Joseph, 
id  unum  constat  ,  quam  dudum  autem  ,  auc  quam 
f  ridem  defcmcto  Herode  non  liquet  j  quidquod  non 
unus  Herodes  qua?rebat  an-imam  pueri ,  quippe  alii 
Afcalonira:  cognati ,  in  idem  confilium  consense- 
rant  :  nec  poterat  prudenter  Josephus  in  Judacam 
reverti  ,Honec  à  Prefide  Syriae  Varo  ,  bellici  motus 
in  ea  per  Aichelai  absentiam  excitati  componcien- 
tur  ;  manet  igitur  Antipam  anno  Christi  secundo 
propè  peracto  ,  Tetharchiam  iniisse. 

Progrediamur  ulterius  ,  anuo  quinto-decimo 
Imperii  Tiberii  Cxsaris  ,  &c.  baptisatus  est  Chris- 
tus ,  cum,  ut  ait  Evangelista  Luca  (  C#/>  3.  )  esset  % 
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quafi  ann&rum  triginta  incipiens  ,  K«i  ành  ïv  «Vf 
^wy  Tvàwla  etxf3p(lfr>.  Quas  verba  mulci ,  quam- 
quam  planissima  sunt ,  variis  interpretationibus  in 
suam  sententiam  detorquere  conamur.  Plani/îraia 
dixi ,  nam  cdm  vox  haec  «W,  quafi,  poffit  ver*exi- 
tum  3#ni  trigefimi ,  vel  initium  fignificare,  pcr  par- 
ticipium  ,  incipiens ,  contrahitur  ad  initium  ,  anni 
trigefimi  ;  ita  Interprètes  accuratiffiraisentiuntVata- 
bius  ,  Mariana  ,  &c.  ^ 

Neque  satis  intelligo  ,  qui  vox  ,  quafi ,  poflït  ad 
quatuor  supra  triginta  annos  pertinere  /  cum  îlla 
vocibus  istis  *  circiter  ,  plus  mînusve  respondeat  : 
quis  autem  dixerit  t  circiter  ,  plus  minusve  vel  su- 
pra quatuor  protrahi  posse  ?  acfi  liceat  locum  hune 
fivangelistse ,  erant  viri  quafi  quinque  millia ,  inter- 
pretari ,  fuisse  octo  aut  novem  millia  ,  nam  Evangc- 
lium  id  clare  fignificasset  ;  et  miraculum  longé 
priori  majus  exhibuisset.  Adeone  cum  dicitur  Chris- 
tus  avulsus  à  tribus  selectis  Apostolis  quafi  jactu 
lapidis,  licebit  aflerere  hune  ab  eis  avulsum  esse 
spatio  quadruple  majori  ?  Ita-ne  homines  accurate , 
ut.Evangelistse,  fie  soient  loqui  ambiguë,  ut  in  om- 
Hem  sensum  éorum  verba  detorqueantur  ?  esto 
septuaginta  discipuli  brevitatis  causa  dicantur,  qiïi 
umen  septuaginta  duo  numerantur ,  eos  tamen  sep- 
tuaginta  duos  Lucas  (  Cap.  10.  )  fuisse  commémo- 
rât Septuaginra  duo  Interprètes,  Septuaginta  vulgo 
dicuntur.  Quid  inde  ?agitur  tantùm  de  voce  ,  quafi, 
ijuam  alio  quam  quo  diximus  sensu  explic  *re  diffi- 
cile est.  Undè  est  Christum  baptisatum  esse  apno 
trigefimo  inchoato  ,  Tiberii  quinto-decimo  exeun- 
te.  Nam  Augustus  Note  mortuus  est  xvi«  Ka!  Sep- 
tembris ,  et  Tiberius  eodem  illo  tempore  Imperio 
potitus  esr,  neque  vero  vox  haec  ,  incipiens  ,  ullo 
jno-io  redundat ,  nam  contrahit.ut  jam  monui , 
vocem  ambiguam  ad  initium  anni  vit*  Christi  tri- 
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gefimi  ;  <juo  tempore  Baptismate  cinaus  est  ,  neo 
ulla  vox  a  superioribus  interpunctione  discrahicar  , 
eadejo  cnim  phrafîs  est ,  ténor  unus  ,  ut  quse  se-  . 
quuntur  plane  fignificant  ,  erat  quafi  annorum 
triginta  incipiens  f  ut  putabatur,  filius  Joseph  >  ar- 
que ut  explicat  Vatablus.  Ingreditur,  incjuir^an*» 
num  trige/îmum  ,  quo  ettam  tempore  pucabatue 
filius  José  h.  Qiue  omnia  mirificè  congntunt. 

Relegamus  pauidni+vestigia  f   ut  dnbium  hoc 
meum  apertS  patcat.  Antipas  Tetrarchiam  iniit  p 
anno  Christi  stcundo  exeunte  1  Christus  Bapris* 
ipate  tinctus  est  anno  vit»  trigefîmo  ineunte  ,  quin- 
to-decimo  Tiberii  Catfaris  ;  à  de  ci  mono  no  mentis 
Augusri  inchoato  ,  tenuit  Imperium  Tiberius  annis 
riginti  tribus  ,  ut  ait  Suetonius»  Secundo  Caii  anuo 
xxilio  muleta  tus  est  Antipas» 
.  Un  de  fie  soleo  mecum  tacitus  ratiocinari.  Anno 
Christi  rrigefîmo  ineunte,  Tiberius  imperarat  annis 
quinJecim  ,  quibus  û  hujus  Imperatoris  vit*  reli- 
<juum  adjunxeris  ,  an  nos  scilicet  octo  ,  anni  confia  * 
cientur  omnino  triginta-octo  :  his  demum  (i  ad* 
f ungas  annos  Caii  duos ,  extabunt  anni  quadragin- 
ta  9  à  quibus  tatuen  detrahendus  est  ahnus  ille  quem 
Antipas  vel  in  itinere  ,  vel  cotnponendis  rébus  Ko- 
mx  infumpfît ,  priusquam  Tetrarcha  fier^t  ,  atque 
ita  rc/îdui  erunt  anni  Tetrarchiat,  non  piures  quam 
triginta-octo,  quatquidera  ego  atgrè  expediara  , 
nifi  quis  Dsdalus  ab  eo  nie  labyrimo  extnearit. 

Nec  me  iocriter  ad  id  confère  pereiegans  erudi^ 
tiffimi  T*m*rdi  ,  nuper  in  publicum  data  de  num- 
mis  Commodi  Imperatoris  diffêrtatio.  In  ea  fiqui- 
dem  accuratus  antiquitatis  explorator  observât  9 
nurmfmatibus  gtxzis  non  annos  Imperii  ,  fed  attati$ 
inferibi.  Nerapé>Commodus  cujus  nummos  tam 
crudité  Toi  lardus  idem  explicat  annos  tanrun* 
tredecim  nuadura  absolutos  Impexium  tenuit.  In- 
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terea  tamen  in  pluribus  ejufdem  Imperatoris  num- 
mis  aliud  legimus,  in  altero  quippè  L.  K.  hoc  est 
anno  vigefimo.  In  alio  L.  K  A.  vigefimo  primo. 
In  alio  L.  K.  A.  anno  vigefimo  quarto  ,  ec  fie  de 
pluribus  aliis.  Quod  sanè  argumento  est  ,  Grecos 
non  annos  Imperit  fed  aetatis  obfignare* 

Nec  fatis  adhuc  intelligo  qui  poilît  Nummusiftc 
•  Christi  nafeentis  epocham  accuratè  statuere,  nempè 
volunt  alii  anno  quadragefimo  tertio  Tetrarchiat 
eufum  esse  ,  fub  finem  anni  quadragefimi  fecundi 
ejufdem  Anripx  prinetpatus ,  atque  ut  ideffician^in 
omnem  par  te  m  Chronologiam  contorquent ,  modo 
hxrent  Jofepho  ,  inox  fi  contigerit,  eumdem  ab  eo- 
rum  fenfu  deflectere  t  Chronologiam  Alexandri- 
ciam  amplcctuntur  ,  postpauldm  aliam.  In  quo 
qui  1  certi  poflît  efle  non  video.  Nummum  hune 
Chronologie  cerro  statuere  necesse  esset,  non 
autem  pendere  à  Chronologiâ  ,  ut  id  efficeretor 
quod  ipfi  volunt.  Denique  quot  machinas  adhibent 
ut  Antipam  quadraginta  annisTetrarchiam  tenuifle 
conficiant  ?  Nihilo  tamen  minus  ipfis  haeret  aqua-, 
nec  mihi ,  fateor  ,  fuper  ea  re  copiofius  fluiu 

Aliud  est  quod  me  non  mediocriter  angit.  Quid 
enim ,  quo  anno  in  exilium  ire  jussus  est  Antipas 
numifma  hoc  cudi  juflît  ?  1.  Id  plane  Antips  per 
otium  non  licuit,  nam  praecipitanter  invitus  etiam 
&  ab  Herodiade  uxore  coactus  ,  Romani  profectus 
est.  t.  An  Numifma  beneficii  repedendi  causa  fa- 
bricari  voluit  ?  At  nihil  adhuc  à  Caïo  Caefare  quid- 
quam  beneficiorum  acceperat  An  spe  futuii ,  quod 
cogitabat  regni  %  Id  praesticic  >  Sed  cur  quadragefi- 
mum  tertium  annum  inferibebat  quem  nundum 
attigerat ,  dum  1  ummus  cudi  jussus  est  ?  Cur  Te* 
trarcham  Ce  nominatis  ,  qui  regnum  fperabat  ?  Ex- 
pectasset  dubio  procul  dum  beueficio  pociretur  t 
cujus  adhuc  incertus  erat  $  atque  haud  scio  nurçi 
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temeritatis  nomine  fufpectus  fit ,  qui  quod  nundum 
heneficium  accepic  t  hujus  jam  gracias  habeat ,  nifî 
forte  velit  gratiarum  officio  benefijium extorquerez 
Nec  queo  animum  inducere  meum,  Anripam  anno 
antequam  proficisceretur  ,  numifma  cudi  voluisse  f 
ut  dicitur ,  neque  enim  adhuc  de  profcctione  cogi- 
tabat ,  ut  ex  Josepho  perfpicuum  est ,  nec  id  de. 
jtierendo  Caïo  prxs  tinsse,  nam  debuisset  Antipas  > 
majori  aiiqup  nummo  aureoque  id  facere  non  mi- 
nons moduli  numifmate  ,  praecipuè  cum  nihil  nifî 
commune  admoium  vulgareque  proponat  oculiç. 
Quid  plura  ?  fi  nummus  hic  ab  Antipa  anno  Tetrar- 
chi*  suse  41.  cudi  jussusest  ,  &  annum  seqùentem 
référât ,  ut  jactatum  est ,  qux  deinde  fides  nabenda 
numifmatis  *An  iis  uti  potest  Historia  ,  fuam  ut 
Chronologiam  tuto  instituât  ?  nifi  res  elucefcat 
magis ,  lucem  ,  haud  dubiè ,  nollam  tistorix  allar 
tura  est. 

Palmam  parte  alterâ  nummus  refert ,  alterâ  coro- 
*  nam  lauream ,  de  lauro  non  est  quod  dicam  ,  hono. 
rificè  fiquidem  laureâ  circumcluditur  nomen  Caii  : 
Laurus  etenim  victoriarum  infigne  est ,  quamquam 
Caïus  aut  nuilas  aut  non  admodum  multas  de  hoste 
,  victorias  reportarat.  Neque  tamen  super  ea  re  con- 
tendo ,  quippe  Principibus  adulart  veritatis  aplîus 
difpendio  ,  nil^il  uspiam  novi  habuit.  Verum  quid 
isthacc  palma  ?  quid  exhibet  i  An  urbem  Sepphoiim 
Galileae  primariam  ,  inqua   cusum  istud  à  Judaeis 
numifma  dicitur  ?bénè  illud  quidem  :  at  cur  Sep- 
phoris  palmœ  imagine  defignatur  >  an  quod  palme- 
us  abundet  ?  Scd  Plinius  (  Lib.  V.  C*/>.  4.  )  Hi- 
crieuntem  ait  palmetis  confiram  ,  de  Sepphori  mi- 
rum  fiientium.  Potest  utique  Palatstina  palmas^uU 
bus  variis  Jocis  amœna  est  ,fibi  symbolum  usurpare, 
Sepphoris  autem  id  non  potest  ,  urbicariiun  enim 
xmmmi  symbolum  ,  fingularis  cujufuam  notas  fit 
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omnîno  necesse  est ,  quse  alteri  civitati  minime  con- 
-reniât.  Nimirum  fi  Maffilia  fibi  ut  symbolum  pe- 
cuJiare  ,  oleam  caperet ,  istuc  idem  Aquae-Sextiae  % 
Arelate,  Toloque  merito  caperent ,  nempè  Provia- 
cia  oleis  ubique  confpicua  est.  Quin  ergo  fibi  Pa- 
IststiBx  urbes  palmam  Sepphoris  instar  afluraant  ? 
Cum  ubique  Regio  h*c  palmetis  abundet,  neque 
hoc  poflît  symbolo  potius  defîgnari ,  quam  ca:«- 
terar. 

Quid  ergo  ?  quid  huic  Nummo  fiet  ?  quod  péri- 
ris  libueiit  ,  neque  enim  mcum  *est  fuper  ea  re 
pronuntiare  ,  adulterinum  fit ,  an  Iegitimum,  vide- 
iint  antiquitaris  exploratôres  ,  quibus  hxc  mea 
^uantulacunque  dubia  libens  fubmitto ,  tibi  prae* 
fertim  ?  Vir  admodum  Erudite  ;  paratus  audire  quod 
volueris ,  fi  modo  tua  mecum  digneris  luminacom-. 
municare.  Cardin*  s  le  Bkit  ,  Parifinus» 

Aquis-Sextiis ,  7*  Idns  lulii  itf^o. 

V 

J'ai  dit  ci-cfevant  5  Monsieur ,  que  dette 
Differtation  fût  publiée  à  Aix  sons  le  nom  de 
M.  leBret.  Je  crois  être  autorisé  à  me  servit 
de  cette  expreflïon 3  &  voici  comment.  JPé- 
tois  avec  M.  Rigord  aux  Pyrénées  ,  dans  la 
petite  Vi^p  de  Sarrancolin  y  où  j'étois  venu 
de  Toulouse  en  deux  journée?  de  chemin  f 
lorsque  mon  Ami  reçût  le  paquet  contenant 
la  Diffèrtation  imprimée  dont  nous  parlons  : 
une  Lettre  de  Marseille  >  qui  accompagnoit 
cette  Piéce,portoit  que  le  P.  de  SJust,  Jésui- 
te^Directeur  des  Etudes  du  jeune  M.  leBret^ 
en  étoic  l'Auteur  ,  ce  qui  étoit  afles  vraisem- 
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blablc  ,  &  ce  qui  pafla  alors  p6ur  confiant 
entre  M.  Rigord  &  moi.  Cependant  M.  le 
Président  de  M-  dont  l'autorité  n'eft  pas  pe- 
tite auprès  de  moi ,  &  avec  qui  j'ai  l'honneur^ 
comme  vous  (cavez  ,  d'être  en  commerce  de 
Littérature  3  répondant  à  une  de  mes  Let- 
tres sur  cette  matière  l  m'écrivit  ce  qui  suie 
il  y  a  environ  deux  ai\s.  »  Je  ne  sçais 
»  pourquoi  vous  voulez  absolument  atrri- 
»  ouer  cette  DifTerration  au  P.  de  S.  Just  % 
v  Jésuite ,  &  en  ravir  la  petite  gloire  à  M.  It 
»  Bret.  Il  avoit  alors  seize  ans  ,  &  sûrement 
»  il  en  fçavoit  plus  alors  sur  les  Médailles  ; 
»  que  le  Pere  de  S.  Just  n'en  a  fçû  dans 
P  toute  $a  viç  ,  quoiqu'il  l'ait  pouflec  bien 
»  loin  ;  ce  Jésuite  n'avoir  jamais  paffé  poux 
9%  Médaillistc  ,  &  M.  le  Bret  i  cet  âge  avoir 
»  déjà  acquis  la  Collection  des  Médailles  d'or 
*  du  Prieur  Boui  illy,qui  a  été  la  base  de  son 
»  Médaiiler.  11  étoit  né  le  21.  Janvier  1*74. 
w  &  il  eft  mort  le     Odtobrc  1734.  &c. 

Quoiqu'il  en  soit 9  M.  Rigord  ne  se  tint 
pas  pour  bien  critiqué  dans  cette  DifTerta- 
tion i  &  au  milieu  de  ses  occupations  mari- 
nes ,  prefque  fans  Livres ,  il  prit  la  plume 
sur  le  champ ,  &  écrivit  sa  Réponse  sommai- 
re à  la  marge  du  Livre  ,  vis-à-vis  des  Objec- 
tions de  M.  le  Bret.  Comme  il  étoit  persua- 
dé qu'une  autre  Personne  étoit  cachée  sous 
$e  nom-là ,  &  que  d'ailleurs  il  vouloit  faire 
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.sa  cour  à  M.  Begon  ,  à  qui  il  envoya  &  la 
Diflerrarion  imprimée  &  fes  Apoftilles  margi- 
nales,ll  prit  soin  d'égayer  un  peu  la  matiere:pa* 
exemple  ,  à  l'endroit  où  l'Auteur ,  pour  dirp 
que  les  Partisans  de  la  Médaille  en  queftion, 
après  avoir  employé  bien  des  machines  pour 
.prouver  qu'Herodes  Antipasa  été  Tetrarque 
.pendant  40.  ans  ,  n'en  sont  ni  mieux  ins- 
truits ,  ni  plus  avancés ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  De  nique  quot  machinas  adhibent  ut 
jintipam  qtiadraginta  annls  Tetrarchiam  te- 
rnisse conficiant  !  Nihdo  tamen  minus  ipfis  ha- 
rct  aqua  y  me  mihi  yfateor  ,  super  ea  re  coph- 
stus  finit.  M.  Rigord,  dis- je ,  mit  fort  plai- 
samment à  la  marge  de  cet  Endroit  :  UEatê 
me  manque  aujjhnalheureusment  y  fi f  en  avois 
k  suffisance  ]i  ferois  voiturer  des  Mats.  Cela 
étoit  dit  dans  un  temps  où  la  Rivière  de 
Ncste  ,  qui  porte  les  Radeaux  dans  la  Garon- 
ne,<&  la  Garonne  les  Mats  à  la  Mer ,  étoient 
presque  à  sec ,  &  que  les  Arcenaux  man-i 
quoîcnt  de  Mâture  &c.  Nous  aprîmes  de* 
puis  par  M.  Begon  même  \  qu'il  a  voit  été  sa- 
tisfait des  Réponses  sommaires  dont  je  viens 
'de  parler,  &  que  la  saillie  de  M.  Rigord  suc 
,  le  ipfis  haret  aqua ,  neç  mihi  copiofius  fiuit  #! 
l'avoit  fait  rire  ,  ajoutant  qu'il  le  reconnois- 
soit  par-là  rempli  de  la  grâce  de  son  état ,  & 
de  l'objet  important  de  son  séjour  aux  Pyrc* 
<  nées ,  &c. 
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Il  me  refte  ,  Monfieqr  ,  à  vous  faire  part 
•  'de  la  Réponse  que  fit  M.  Begon  à  la  Lettre 
Critique  de  M;  Malaval ,  au  sujet  de  la  Mé- 
daille dont  jfe  vous  Tais  l'Hiftoire  3  &  de  con- 
duire cette  Histoire  jusqu'à  ce  teft?ps-cij  mais 
permetiez-moi  3  s'il  vous  plaît  y  en  ména- 
geant votre  attention  ,  de  prendre  ici  un  peu 
de  repos ,  vous  aurez  inceffamment  la  suite 
&  la  fin  de  ce  Mémoire. 

S  O  N N ET  en  Bont-Riméi. 


E  Flateur  paroît  doux ,  comme  du  Miel  en 

Ruche  9 


L 

Cependant  c'eft  au  ftfnd  un  dangereux  Sournois  -, 
Quiconque  est  enchanté  de  son  bénin  .  Minois  % 
A  proprement  parler  n'est  qu'une  fraftçhc  Bûche. 

- 

Le  croire  ton  Ami ,  c'eft  raisonner  eh       Cruche  ; 
-  Mais  à  coup  sur ,  6  Riche  ,  il  l'eft  de  tes  Tournois* 
A  force  de  loiier  ,  suant  en  son  Htrnois  , 

■  Cet  Efcroc  tend  un  piège  à  ta  Bourse  ,  à  ta  Huche. 

Que  dis- je  ?  dans  le  temps  qu'il  caresse  tôû  Chien  ; 
Qu'il  t  offre  son  travail  sans  te  demander  Rien  , 
Et  qu'il  semble  pour  toi  prêt  à  courir  la       Tofie  9 

Peut-être  voudroit-il  te  voir  déjà  Crevi  j 

Crains- donc  moins  d'un  Brutal  l'insolente  RipoJle> 
Que  d'un  pareil  Judas  le  doucereux  Ave. 
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LETTRE  de  M.  le  Brun,  Capitaine  a», 
Régiment  de  Luxembourg ,  écrite  de  Stras- 
bourg le  8.  Avril  1 740.  a  M.  D.  L.  R.  sur 
deux  Queftiom  Militaires, 

Es  Gens  de  Robe  ne  fçauroient  aflej 
vous  remercier ,  Monsieur  y  de  l'atren* 
que  vous  avez  d'insérer  tous  les  mois 
*îans  votre  Mercure  quelque  Question  de 
Dro^t  proposée  ou  décidée.  J'ose  me  flater 
que  vous  ne  refuserez  pas  la  même  gracç  à 
ceux  de  ma  Profèffion.  Nous  ayons ,  comb- 
ine les  M^agiftrars  x  des  Ordonnances  à  sui- 
vre &  dç?  Jugerions  à  rendre  3  &  nous  de-: 
yons  être,  d'autant  plus  circonspects  dans  ces 
Jugemens  5  qu'ils  ne  sont  sujets  ni  à  apel  ni 
à  rcvifion ,  &  d'autant  plus  éclairés ,  que  ces 
Ordonnances  n'ont  pas  prévu  tous  les  ças 
sur  lesciuels  nous  avops  à  prononcer...  Il  s'a-* 
git  ordinairement  x  à  jiorrc  Tribunal  de  la 
mort  des  Soldats  qui  y  sont  soumis  ,  ou  des 
Galères  il  n'y  a  point  de  compensation  ca- 
pable dé  racheter  ces  peines  une  fois  portéç$ 
ïnjuftcment.  Des  Univerfîtés  sont  établies, 

?our  montrer  à  peux  qui  se  deftinent  au 
>aiais ,  la  route  q^  ils,  doivent  tenir  dans 
J'adminiftratiwi  de  la  Juftice  /diftributive  ; 
ils  pjit  4«  Aifteufs  ,  qui  ayant  çû  soin  dç 
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recueillir  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  ; 
en  apuyent  la  Jurisprudence  sur  l'autorité 
des  Loix  ,  &  les  opinions  des  plus  habiles 
Jurisconsultes. 

Ces  secolirs  nous  manquent ,  M.  il  nous 
faut  puiser  dans  les  sources ,  fi  nous  voulons 
nous  inftruirc ,  travail  pénible ,  mais  néccflài- 
te  ,  quand  on  aime  à  connoître  son  devoir 
&  à  le  remplir  ,  &  sans  lequel  toujours  in- 
certitude J  peu  s'en  faut  que  je  ne  dise  A 
toujours  erreur.  Se  fier  au  raport  d'autrui , 
ce  seroit  souvent  suivre  des  guides  mal  affû- 
tes ,  &  prendre  pour  règle  des  diipofitions 
abrogées  ou  des  usages  mal  établis. 

Ceft  ainfi  qu'on  condamnerait  un  Solda» 
qui  aurait  mis  Tépée  à  la  main  dans  un  Camp 
ou  dans  une  Place  de  guerre  y  à  perdre  le 
poing  publiquement  3  suivant  VArt.  XXVII. 
de  l'Ordonnance  du  \6.  Juillet  155 1.  tandis 
que  l'Article  XIII.  de  celle  du  premier  Juil- 
let 1727.  le  punit  des  Galères  perpétuelles  ; 
&  que  le  Jugement  d'un  Confcil  de  guerre  9 
parte  roit  à  l'avis  le  plus  severe  ,  quoiqu'il  ne 
prévalût  que  d'une  voix  ,  maigre  l'Article' 
XII.  du  Titre  XXV.  de  l'Ordonnance  de 
1 É70.  &  cet  Article  y  pour  le  dire  en  paffanr, 
seroit  d'autant  moins  observé  y  qu'il  esc 
moins  connu.  Sur  la  parole  d'un  ancien  Offi- 
cier 3  dont  le  Livre  ,  intitulé  :  Mimoires pour 
le  Service  jéHMÀlier  de  C Infanterie  ,de  zjj. 
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fdges ,  Edition  de  Paris  de  1  yt6.  ne  fçauroie 
être  afles  lu ,  la  plâpart  onr  crû  que  »  Ici 
i>  avis  ne  peuvent  jamais  se  trouver  partages, 
*>  en  ce  que  les  voix  des  fix  Juges  &  celle 
»  du  Préfident ,  qui  fiit  la  feptiéme ,  font, 
»  par  le  nombre  impair  ;  pancher  la  balance, 
»  (ans  qu'il  (bit  néceflairc^uc  la  voix  du 
-  *>  Prefident  en  vaille  deux,ainfî  que  bien  des 
#>  gens  le  croyent ,  «  comme  fi  les  Jugemem 
en  dernier  reflbre  en  Matière  Criminelle 
ne  paffoient  pas  à  l'avis  le  plus  doux  3  fi  le 
plus  se v  ère  ne  prévaut  de  deux  voix. 

Ce  n'eft  donc  que  dans  une  lecture  affidûë 
des  Ordonnances  f  que  les  Officiers  doivent 
chercher  à  prévenir  les  préjugés  &  à  s'en  dé«* 
claire.  Mais  quand  ils  auront  lu  tout  ce  que 
nos  Rois  y  ont  établi  contre  les  délits  Milt* 
taires ,  feront- Us  moins  crnbaraflTés  à  faire 
Implication  de  la  Loi  aux  circonftances  partie 
culieres  ,  qu'elle  n'aura  pas  expliquées  ?  on 
moins  tranquilles  s'ils  condamnent  au  gibet 
un  malheureux  qui  ne  mériterait  que  les 
Galères  ? 

Les  deux  cas  que  je  propofe  ici ,  peuvent 
#rriver  tous  les  jours.  Des  Officiers  que  j'ai 
confultés  ,  ont  été  a ta  ne  pour  le  oui ,  que 
pour  le  non.  Ces  Queftions  (broient-  elles  fi 
problématiques,  que  l'affirmative  &  la  né- 
gative fut  également  probable ,  &  qu'on  pût 
faiiç  pendrç  un  Soldat  ^vec  jutant  de  raifon 

^u'oft 
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qu'on  en  auroir  à  l'a blbudre  ?  J'attends  J 
pour  décider ,  le  sentiment  de  quelqu'un  de 
ces  hommes  consommés  dans  la  feience  de 
nos  Ordonnances.  Je  l'aprendrai  avec  un 
plaifir  égal  au  defir  que  j'ai  de  m'inftruire  ^ 
&  je  continuerai  dans  la  mêrriç  vue  3  à  expo- 
fer  mes  doutes  aux  lumières  de  ceux  <jui 
voudront  bien  les  éclaircir  j  je  fuis ,  &c. 

Queftions  Militairts, 

i°.  L'Ordonnance  du  premier  Août  173  3 ; 
Article  69.  exigeant  que  tout  dpJit  Militaire 
fbit  conftaté  par  deux  pemoins ,  excepté  ceux 
qu'elle  fpécine  ,  fi  un  Officier  se  plaignoit 
qu'un  Soldat  a  mis  l'épée  à  la  main  contr* 
lui  y  &  qu'il  n'y  eût  qu'un  témoin    la  prcufllr 
ve  seroit-clle  complette  contre  ce  Soldat 
qui  nieroit  le  crime  ,  fi  on  (aisoit  porter  la 
plainte  par  un  Officier  Major  ? 

20.  Dans  un  détachement  ou  l'on  feroit 
rouler  pour  le  Sçrviçe  un  Caporal  avec  les 
Sergents  ,  ce  qu'on  apelie  en  terme  Militai- 
re y  créer  un  Sergent  poftiche  ,  un  Soldat 
qui  fraperoit  ce  Caporal ,  devroit-il  être  pu- 
ni ,  comme  ayant  infulté  un  Sergent  ou  un 
iîmple  Caporal  ? 


«  •».- 


RE* 


Digitized  by  Goog 


JUIN.  1740: 

Réflexions  sur  u  heure  &  les  Queftiom 

*■  qu'on  vient  de  lire. 

SI  on  avoic  lu  avec  plus  d'attention  le 
Code  Militaire  ,  une  partie  de  ces  ihcetr 
titudes  feroit  levée. 

L'Ordonnance  du  premier  Juillet  1727J 
sur  lés  Délits  Militaires  déroge  à  toutes  les 
précédentes  3  ainfi  c'eft  un  point  fixe  dont 
on  ne  peut  s'écarter  dans  les  Conseils  de 
Guerre  ;  il  ne  faut  donc  plus  avoir  recours 
à  celle  de  1^51.  pour  juger  un  Soldat  qui 
met  l'épée  à  la  main  dans  un  Camp  ou  dans 
une  Place  de  Guerre. 

L'Ordonnance  Criminelle  de  1670.  établit 
une  Règle  générale  pour  tout  le  Royaume, 
sur  le  nombre  de  voix^requis  pour  une  con- 
damnation capitale  ,  Se  elle  ne  doit  pas 
inoins  être  suivie  dws  un  Conseil  de  Guér- 
ie, que  dans  toutes  les  autres  Juriscjictions  \ 
çc  que  des  Officiers  particuliers  peuvent 
avoir  écrit  de  contraire  ne  peut  jamais  ba- 
lancer la  difpofition  précise  du  Texte  d'une 
Ordonnance  %  à  laquelle  on  fc  conforme  dans 
toutes  les  Places*  Elle  eft  raportéç  dans  le 
Code  de  M. de  Briquet. 
\  Quant  a,ux  deux  Queftions Militaires,  c'eft 
line  Maxime  générale  dans  l'Etat ,  que  deux 
Témoins  font  indifpenfablement  néceffaires^ 
pour  conftater  un  ï)élit.  L'Officier  qui  fe 
//.  Fol.  D  plaint 
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plaint  de  l'infulte  ,  étant  partie ,  ne  peut  être 
témoin.  Il  peut  résulter  quelques  înconvc- 
niens  de  cette  preuve  complerte  ,  mais  il  y 
en  auroit  davantage  à  se  contenter  de  la  dé- 
pofuion  du  plaignant ,  qui  pourroir  agir  par 
des  motikdojit  l'homme  en  général  eft  iuf- 

ceptible. 

A  l'égard  du  Caporal ,  son  caractère  eft 
fixe  ,  &  fa  qualité  de  Sergent  poftichc  n'y 
change  rien ,  ainfi  on  ne  peut  fc  difpenfet 
de  fuivre  à  la  Lettre  la  Loi  que  le  Roy  a. 
établie  en  faveur  du  Sergent  &  du  Caporal. 

*  < 

■ 

SONNET  en  Bonts-Rimis* 


U3nd  je  voisde  coups  d'ongles  &  de  coups  de 

Sabot 


Deux  Laides  en  foreur  s'entre-faire  LtrgeJJ'e  t 
Un  Jocricc  badaut  se  piquer  de  Fivejie  ± 

iXn  vieux  fou  fc  parer  du  plus  galant  Jabot  % 

Quand  je  vois  un  Pygmée  engloutir  m*  Gigot  ^ 
Un  Tterfuc  aux  Vénus  déclarer  fa  Tehdrejfe, 
Humectant  Rimailleur  ,  vil  limon  du  PermeJJe , 
Trancher  du  bel  Bfpric ,  tandis  qu'il  eft  un    Sot  j 

Q,  and  je  vois  un  §uiimn ,  qui,  n'ayant  ni  Fr*f[oir9 

Ni 
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$Ji  Châteaa  ,  ni  Moulin,  ni  Fief,  ri       Reftrvoir  , 

Affecte  d'un  Marquis  &  le  ton  Se  la  M  ne  $ 

♦ 

Bref,  quand  j'entends  parler  un  Lâche  en  Furieux, 
luffai-je  sur  le  point  d'aller  chés  Troferïinc  9 

Je  ne  fçaurois  jamais  g-rder  mon  Siritux. 

$S  ïh  $1  f$!  &  :  $1  rfô  -YV.V! 

■ 

lt  E  TTR  E  écrite  de  Londres  le  10  Avril 
Ï740  par  M.  Gincbrhr  y  Docteur  en  Mé- 
decine Antiquaire  de  feue  S.A.R.  Madame, 
k  M.  D.  L.  R.  au  rujet  d'une  Edition  des 
Ouvrages  Géographiques  if  Abulfcda  y  Au- 
leur  Arabe  y  qiion  prépare  en  Angleterre. 

* 

L'Intérêt  particulier,  Monficur  y  que  vous 
m'avez  toujours  paru  prendre  aux  Ou- 
vrages Géographiques  d'Abuifeda  ,  donc 
yous  avez  donné  au  Pubi  c  une  Traduction 
Françoise  de  la  Partie  la  plus  curieuse  &  la 
mieux  travaillée  ,  me  fut  prendre  la  liberté 
de  vous  adretfer  cette  Lettre  ,  qui  vous  ins-; 
truira  de  l'état  présent  du  travail  de  M. 
Gagnier,  toujours  apliqu6  à  doincr  l'E- 
dition U  plus  parfaite  qui  ait  jamais  parû  de 
,  ce  famçux  Ecrivain  Arabe.  Pour  mieux  réuffir 
dans  mon  dessein  ,  &  pour  remplir  digne<j 
nient  toute  votre  attente  sur  ce  sujet  imporj 
tint  de  k  Littérature  Orientale  3  je  oroi$  ; 
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M.  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  à  propos  . 
que  de  vous  aboucher  ,~pour  ainsi  diie^veç 
M.  Gagnier  lui-même  ,  en  insérant  ici  la 
Lettre  entière  qu'il  a  écrite  sur  toute  ecttç. 
matière  à  l'un  de  ses  meilleurs  Amis  9 lequel 
étgnt  aujourd'hui  des  miens  ,  a  bien  vouli^ 
m'en  communiquer  l'original  ,  pour  vous  en 
faire,  par  f. 

* 

LETTRE  de  M.  Gagnier  ,  Profefeur  des 
Langues  Orientales  au  Collège  d Oxford  ^ 
adressée  a  M.  le  Colonel  Guise  s  à  frisent 
Brigadier  des  Armées  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne. 

J'Ai  reçu ,  Monsieur  ,  votre  obligeante 
Lettre ,  &  j'ai  bien  de  la  joye  d'aprendre  que 
vpjis  êtes  de  xetour  de  vos  voyages  en  bonne 
santé, 

Poijr  obéir  aux  commandemens  de  S.  M- 1 
&  satisfaire  au  juste  désir  qu'elle  a  d'avoiç 
un  détail  exact  de  toutes  les  Matières  sur . 
quoi  Abulfeda  a  travaillé  dans  l'Quvrage  de 
5a  Géographie  y  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dife  en  prepiier  lieij  /que  cet  illuftre  &  sça-[ 
vant  Autpur  étoit  en  ligne  directe  le  sixième- 
Descendant  &Ayub,  pu  Job  y  Pere  du  Grand 
Saladin  ,  si  cpnnu  dans  i'Hiftoire  des  Crc^-' 
sades  ,  par  un  autre  fils  ,  nommé  Seifoddin. 

Saladin  s'étant  rendu  maître  4e  l'Egypte 
$ç  de  la  Syrie ,  donna  à  spa  Neveu  Takio^  . 

 *"i 

» 
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*àin  y  fils  de  Seifoddin  y  la  Principauté  de  la 
Ville  de  Hamach y  en  Syrie  ,  en  souveraine- 
té y  avec  ses  dépendances.  - 

Abulfed a,  arrière  pctit-fïls  de  Takioddin, 
hérita  de  cet  Etat  par  Droit  de  succeflïon  y 
&  en  reçût  Plnveftiturc  Tan  1 3  20.  des  mains 
^Al-Naser  y  alors  Sultan  d'Egypte  &  de 
Syrie  ,  avec  le  Titre  8c  la  Dignité  de  Sultan 
tou  Roy  y  à-peu-près  comme  les  Electeurs  8c 
les  Princes  de  l'Empire.  Il  refta  en  polîeflîon 
paisible  de  cet  Etat  jusqu'à  sa  mort ,  qui  ar- 
riva en  Tan  1332.  Il  fut  un  Grand  Homme 
ide  Guerre  ,  &  se  signala  en  plusieurs  Sièges 
&  Combats  -y  comme  il  paroîtra  dans  l'His- 
toire de  sa  vie  y  que  je  donnerai  au  Public , 
jmûs  ce  qui  nous  le  rend  encore  plus  re- 
commandablc  y  c'eft  qu'il  étoit  très-sçavant 
/dans  toutes  les  Parties  de  la  Littérature,  lia 
composé  une  Hiftoire  Générale  y  depuis  le 
commencement  du  Monde  y  jufqu'à  son 
temps,  dont  j'ai  donné  un  Extrait  dans  h 
tVie  de  Mahomet  y  en  Arabe  &  en  Latin  s 
:4jue  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  ch. 
1 723,  Se  depuis  j'ai  donné  la  même  Vie  tra- 
duite en  François  y  aufïî  présentée  à  S.  M* 
Tannée  dernière. 

Quant  à  sa  Géographie  ,  dont  il  s'agit  pré- 
sentement >  on  peut  dire  que  c'eft  son  Chef- 
d'œuvre.  Abulfeda  la  finit  Tan  de  THcgirc 
721.  comme  il  le  dit  lui-même,  cette 

Diij[  année 
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3nnée  répond  à  l'an  de  Grâce  13.11..  qui  fat 
le  second  de  son  Règne.  Il  Ta  depuis  revue 
&.  augmentée  ,  ce  qui  fait  que  nous  en  avons 
deux  différentes  Editions,  dont  il  y  a  des 
Exemplaires  MSS.  dans  les  Bibliothèques. 

L'Ouvrage  commence  par  une  courte  Pré- 
face ,  où  il  expose  son  deffein  ,  qui  est  de 
donner  une  Géographie  Universelle  ,  pluj 
parfaite  que  celles  qui  a  voient  été  écrites 
„avantlui.  Ensuire,  vient  l'Introduction,  dans 
laquelle  il  traire  de  la  Sphère  Céleste  3en  tant 
.qu'elle  a  du  raport  à  la  Gc'ographie -,  des 
sept  Climats,  selon  la  Divifion  de  Prolemée, 
des  quatre  Parties  de  la  Terre  ,  des  Mesures 
&  Dift:  nces  des  Lieux  ,  de  l'Océan  y  des 
Mers  ,  des  Golfes ,  des  Dctrcits ,  des  Lfcs  3 
.des  Fleuves  ,  des  Montagnes  ,  &c, 

Après  i'Inrroduction  viennent  lts  Tables  , 
qui  sont  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  au  r  ombre 
,de  28.  ou  50.  selon  les  diverses  Editions 
Ces  Tables  contiennent  aurant  de  Climats 
ou  Régions  de  Ja  Terre  ;  plus  de  500.  Villes 
y  sont  marque  es  avec  Jes  longitudes  &  les 
latitudes  ,  suivant  différons  Auteurs  ,  &  une 
Description  succinte,mais  exacte  &  curieurq 
de  chaque  Ville  ,  dont  il  donne  la  véritable 
prononciation.  11  cite  plus  de  trente  Auteurs 
célèbres  >  dont  la  pif  part  sont  inconnus  à  nos 
Sçavans  d'Europe  ,  &  dont  peu  se  trouvent 
Ain?  les  Bibliothèques. 

*  u 
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tl  commence  ses  Tables  par  l'Arabie, 
comme  le  centre  de  l'Empire  Mahomçtap^ 
où  eft  la  Mecque  ,  Ville  qui  a  donnéia  nai$- 
sance  à  leur  faux  Ppophete  Mahomet.  JDe-& 
il  pafle  en  Egvpte  ,  à  Tripoli ,  Tunis,  Alger3 
&  au  Rovaume  de  Maroc,  jusqu'à, l'extré- 
mité Occidentale  de  l'Afrique  ,  où  il  pose 
le  premier  Méridien  3  en  quoi  il  diffère  d$s 
autres  Géographes,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  qui  le  fixent  dix  dégrés  plus  loin  ^aux 
Isles  Fortunées ,  ou  Canaries.  .Mais  cela  est 
arbitraire. 

D'Afrique  il  paflè  en  Espagne ,  qui  de  son 
-temps  étoit  encore  sous  la  puinance  des 
Maures.  De  là  ,  en  retournant  vers  l'Orient, 
il  parcourt  les  Islcs  de  la  Mer  Méditerranée  , 
fait  une  belle  Description  de  la  Syrie  ,  sa  Pa- 
trie ,  &  de  la  Paleftine  -,  ensuite,  continuait 
toujours  vers  l'Orient  ,.il  décrit  toute  l'Afîc  * 
jufqu'aux  Indes  &  àla  Ohihe^ 

Après  cela  il  donne  une  légère  idée  des 
>Pays  du  Nord  de  l'Europe ,  sçavoirla  Francc> 
l'Angleterre  ,  l'Allemagne  &c.  &  avoue  qull 
•-avoit>fort  peu  de  ^conpoiffance  de«  ces  Pays 
reculés  y  où  les  Mabometans  n'ayoient .jamais 
pénétré  ,  quoiqu'il  sçût  qu'il  y  avoit  là  de 
Grands  Royaumes  &  de  belles  Villes.  11  ca 
dit  autant  de  la  Partie  Méridionale  de  TA-' 
frique ,  où  habitent  les  Nègres  :  surquoi  il 
allègue  aiodeftçment >  une  Sentence  ou  Pro- 

D  iiij  verbe; 
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verbe  qui  dit  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  tota- 
lement connu ,  ne  doit  pas  pour  cela  erre 
totalement  rejette ,  &  que  la  connoiflànce 
d'une  partie  éft  préférable  à  l'ignorance  du 
tour.  Mais /pour  ce  qui  eft  contenu  3  tarit 
dans  son  Introduction  que  dans  ses  Tables  ., 
Tous  les  Sçavans  de  l'Europe  3  depuis  près  de 
«deux  siècles  y  ont  ardemment  souhaité  que 
tout  l'Ouvrage  devint  enfin  public. 

Cette  Géographie  fut  aportée  en  Europe 
pour  la  première  fois  par  lef  fameux  Guillau- 
me Poftcl  y  au  retour  de  ses  Voyages  en 
Orient ,  faits  par  ordre  &  aux  dépens  du  bon 
Roy  François  I.  le  Reftaurateur  des  Belles- 
Lettres  en  France ,  qui  lui  fit  délivrer  k 
fbmnie  de  4000.  écus  y  pour  la  première  fois. 
En  partant  à  Venise  illaiflà  entre  les  mains  de 
J.  B.  Ramufio  un  Abrège  de  cet  Ouvrage 
qu'il  avoir  traduit.  Ramufio  en  fut  fi  charmé 
qu'il  en  fais  un  ample  éloge  &  un  détail 
*:xact  dans  sa  Préface  au  second  Volume 
Délie  Navigationi  &  Fiaggi  9  ôcc.  imprimé  à 
LVcnise  en  1583. 

Il  seroit  trop  long  de  transcrire  ici  tout  ce 
qu'il  en  dit  3  je  me  contenterai  de  vous  en 
raporter  un  ou  deux  Paflagcs.  Hor  qnefto 
iibro  di  Geographia  non  e  tradntto  tuto  ,  ma  vi 
manca  la  maggior  parte  délie  comment  ai  wni 
sopra  ciascuna  Provincia.  Che  se  fusse  tutto 
Latino  9  haverarnmo  ma  Geographia  Parties- 

lar* 

Digitized  by 


'JUIN.       1740:  Î33.7 

culdre  délie  parti  dAsia  &  Africa  y  délie  quali 
shavea  notifia  a  suoi  tempi  &  saper emo y  nomi 
délie Provincie y  citta Monti yPiumiy  &  Mari, 
tome  al  présente  si  chiamano  y  co  gradé  délia 
Jjongitudini  &  Latitudini  3  seconao  che  vengo- 
&o  scrittïda  que  fie  Antori  Arabiy  cioeAttual, 
Canon ,  Benfidio  ,  Reswn ,  Cuslro  &  poi  Tole- 
meo.  Che  scontradosi  col  detto  si  avaria  pin 
certa  cognitione  di  molti  nomi  antichi  citati 
Welle  hiftorie  cCAlessandro  e  Strabone  chora  si 
vanno  conjectnrando.  Che  sarebbè  un  a  de  belle 
[&  rare  cose  y  que  si  potessero  veder  à  quefii 
tempi ..... 

Ma  kfarquesto  cosigran  bénéficia  al  mon - 
do  y  sarebbe  necejfaria  la  liberalita  di  quai  che 
grand  Principe  9  che  la  volesse  far  venir  in  luce 
fornito.  Che  non  gle  apport  aria  for  se  minor 
gloria  y  &  pin  fiabile  &  fissa  ne  pi  animi  de 
gli  hnomini  >  &  di  tut  ta  la  pofterita  y  di  quella 
the  puo  nascere  da  grandi  Imperii  y  &  triomfi 
acquistaticoF  armi. 

Plufîeurs  Grands  Hommes  l'ont  en  effet 
fentrepris  ,  mais  aucun  n'a  eu  le  bonheur  dy 
xéuflïr.  Le  premier  y  que  je  sçache  y  a  été  le 
sçzvznt  Schickard y  Professeur  de  l'Académie 
.de  Tùbinge  y  qui  travailla  sur  un  MS.  de  la 
Bibliothèque  de  l'Empereur  à  Vienne  ,  mais 
ne  pouvant  lire  ce  Manufcrit  fort  mal  écrit  , 
comme  il  s'en  plaint  dans  une  Lettre  à  M. 
Greaves,  il  abandonna  l'Ouvrage. 

D  v  Après 
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Après  lui ,  le  même  M.  Jean  Greaves , 
fefieur  en  Aftronomie  à  Oxford ,  aide  .dt 
jplufieurs  Manuscrits  ,  Tache  va  i  mais  y  à  J* 
guerre  de  la  grande  Rébellion  ,  il  fut  «mpri- 
fonné  à  Londres  parles  Parlementaires  ,  sa 
Maison  fut  pillée  &  son  Ouvrage  perdu  > 
il  en  avoit  publié  un  EfTai  en  1^50. 

Enfth  à  Oxford  feu  M.  votre  Pere  Guil- 
laume Guise  ,  Membre  du  célèbre  Coilegc 
d'AUsoulo,  environ  Tan  \6$o.  décrivit  de 
sa  propre  main  l'Ouvrage  entier  de  la  Géo- 
graphie d'AbuFeda  ,  d'un  beau  caractère  & 
aune  netteté  incomparable ,  avec  la  collation 
en  marge  des  diverses  Leçons  des  autres  MfH 
avec  plufieurs  Notes  de  sa  façon  ,  qui  tdUir- 
ciffent  le  Texte  }  ensorte  qu'il  n'y  nunquoit 
plus  qu'une  Traduction  ,  avec  fes  Commen- 
taires ,  loifquç  la  mort  l'enleva  au  grand  re- 
gret de  toute  la  République  des  Lettres  9 
comme  il  paroît  paries  grands  éloges  que 
tous  les  Sçavans  de  l'Europe  lui  ont  donnés^  * 
4ês  son  vivant  &  après  sa  mort. 

J'ai  profité  des  travaux  de  M.  votre  Pere  > 
&  je  lui  rendrai  dans  ma  Préface  toute  la  jus- 
tice qui  lui  eft  dûe,  fi  j'ai  le  bonheur  de 
mettre  au  jour  cette  Géographie ,  que  j'ai 
entièrement  traduite  avec  des  Notes. 

Il  y  a  déjà  18.  feuilles  d'imprimées.  J'ai 
commercé  par  les  Tables  Géographiques. 
J'ai  fait  celle  de  l'Arabie  &  une  partie  de 
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l'Egypte  ;  le  tout  contiendra  environ  150. 
feuilles  ;  chaque  feuille  revient  à -30.  sche- 
lings.  J'ajoûterai  outre  mes  Remarques  ,  des 
Cartes  Géographiques 3  dont  j'ai  déjà  tracé 
quelques  unes. 

Dieu  veuille  que  S.  M.  qui  fait  aujourd'hui 
les  Délices  de  la  République  des  Lettres  3  soie 
cette  grande  Puiflancc  qui  mette  au  jour 
l'Ouvrage  d'un  Iiluftxe  &  Sçavant  Prince  , 
félon  les  vœux  &  les  souhaits  de  Rtwiufio  y 
dont  je  vous  ai  raporté  les  paroles.  Je  fuis , 
&c. 

J'ai  copié  très  exactement  cette  Lettre  sur 
l'Original  même  ,  qui  m'a  été  mis  entre  les 
mains  depuis  deux  jours  par  M.Guise5que  j'ai 
l'honneur  de  connoître/lcpuis  l' Arribaflade  de 
M.  le  Duc  d'Aumont  y  et  qui  eft  aujourd'hui 
-l?un  de  mes  meilleurs  Amis:  Il  eft  fort^ftimé 
du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  qui  depuis  ta 
fait  Brigadier  de  ses, Aimées.  Je  dois  ajou- 
ter qu'il  delccnd  de  rilluftre  Maifon  dft 
Guife. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  vos  compll- 
mens  &  remercimens  à  M.  le  Docteur  Stro* 
dery  Médecin  fort  eftimé  -,  pour  ^honneur 
qu'il  vous  a  fait ,  je  me  fers  de  vos  termes  , 
d'avoir  donné  au  Public  en  17 18.  une  bon- 
ne Traduction  Angioife  de    votre  Livre 
fur  les  Arabes  du  Dcfert  &c.  imprimé  à  Pa- 
xis  en  1717*  lequel  contient  a-ufli  la  Defcrip- 
:    '  D  vj  tion 
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lion  Géographique  &  Hiftorique  de  tolïfi? 
l'Arabie  -,  par  Abulfeda  ,  &  par  vous  y  tra- 
duite en  François  sur  les  Manuscrits  delà 
Bibliothèque  du  Roy  ,  &c.  Ce  Docteur  m'a 
paru  fenfîble  à  votre  politefle  ,  il  vous  remer- 
cie à  son  tour  de  vous  complimente. 

Vous  m'aurez  ,  sans  doute  ,  excusé  sur  k 
précipitation  &  l'embarras  de  mon  départ., 
qui  ne  m'a  pas  permis  d'aller  vous  embraflèr 
&  vous  dire  adieu.  La  même  raifon  m'a 
empêché  de  prendre  congé  de  M.  l'Abbé  de 
Rothelin  ,  &  de  M.  le  Préfident  de  Ma- 
zaugues. 

Mon  Hiftoire  de  Carausius  par  les  Mé- 
dailles &c.  commence  à  faire  ici  quelque 
bruit  ;  nous  en  parlerons  pins  particulière- 
ment à  mon  retour^  que  j'efpere  être  sur  la 
fin  de  Mai.  Adieu  3  M.  mon  très  cher  Ami  ^ 
.  je  suis  toujours  &c. 

REPONSE  de  MD.L.R. 

J'ai  reçu  ,  Monfïeur  J  très-exactement  la 
Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  de  Londres ,  laquelle  m'a  donné 
une  grande  joye.  J'étois  véritablement  en 
peine  sur  votre  sujet y  Se  en  me  donnant  des 
nouvelles  très  agréables  fur  ce  qui  vous  con- 
cerne ,  vous  augmentez  ma  fatisfaction  par 
le  détail  que  vous  voulez  bien  me  faire  au  su- 
jet de  l'Edition  que  préparc  le  sçavanrM.Ga- 
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gnier  de  notre  Abulfeda  y  l'un  des  meilleurs 
Ecrivains  Orientaux3et  dont  je  fais  un  cas  tout  , 
particulier.  Je  fouhaite  à  l'illuftae  Editeur 
Se  au  Public  la  prompte  &  parfaite  exécu- 
tion de  cette  grande  Entreprise  ,  laquelle  je 
crois  devoir  être  aujourd'hui  b|pn  avancée. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  vois  par  la  copie  dé 
la  Lettre  de  M.  Gagnier  s  que  vous  m'en- 
voyez ,  qu'il  a  uti  peu  abrogé  ,  &  peut-être 
trop  3  les  noms  &  qualités  de  notre  fameux 
Géographe  Hiftoricn^aiijfi  que  ce'.qui  concer- 
ne sa  généalogie  &  sa  dépendance  directe  du 
Chef  des  Ajoubites,  ou  Jobites,cVst-à-dire, 
de  la  Maifon Illustre  qui  a  donné  naiflance 
au  Grand  Saladin  &  à  d'autres  fameux  Capi- 
taines i  brièveté  ,  dis-jc  >  qui  empêchera  le 
commun  des  Lecteurs  d'être  bien  inftruit  au 
sujet  de  la  Souveraineté  que  pofledoit  dans 
la  Syrie  ce  célèbre  Auteur.  Je  crois  avoir 
évité  cette  espèce  de  défaut  dans  la  Préface 
de  ma  Traduction  Françoise  de  l'Arabie  d"A- 
bulfeda  9  en  donnant  dans  l'Article  qui  le 
concerne  perfonnellement,  l'étendue  conve- 
nable ,  fans  être  prolixe. 

Je  n'ai  point  diifimulé  aufîi  que  dans  notrè 
Dictionaire  Hiftorique  il  se  trouve  plufieurs 
fautes  fur  l'Article  d'Abulfeda  :  la  plus  fra- 
pante  est  de  dire  que  quelques  Sçavans  ont 
crû  qu'il  a  vécu  dans  le  IV.  fiécle  >  erreur  des 
plus  groflîcres  >  car  Abulfeda ,  de  l'aveu  mê- 
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îne  de  Morcry  ,  éroit  Mahometan.  Or  qui 
cfc  l'Homme  de  Lettres  ,  qui  ignore  que  le 
Mahométisme  n'a  commencé  que  dans  le 
VII.  fiéele  du  Christianisme  $  sous  l'Empire 
d'Heraclius  ôcc.  J'ai  ajoûté  que  M.  Bavle  s'eft 
Suffi  égaré  fifi"  le  Chapitre  d'Abuifeda  y  quoi- 
qu'il relevé  plu  fie  urs  bévues. de  Poftcl ,  de 
Pocok  $  &  d'Erpenius  ,  sur  le  même  Cha^ 
pitre. 

Je  ne  fçais ,  au  refte  ,  sur  quelle  autorité 
JM.  Gagnier  fc  fonde ,  quand  il  fixe  la  mort 
de  l'Auteur  dont  nous  parlons ,  à  l'année 
1332.  de  J.  C.  Il  eft  certain  au  contraire,qtie 
plufieurs  Orientaux  prolongent  sa  vie  jufqu'à 
l'année  1345.  de  la  même  Epoque. 

Vous  ne  vous  trompez  point ,  au  reste  * 
quand  vous  croyez  que  je  ferai  imprimer 
dans  le  Mercure  la  Lettre  de  M.  Gagnier  à 
M.  Guise  y  copiée  par  vous  fur  l'original.  Je 
crois  devoir  mettre  auffi  la  Réponse  que  je 
vous  dois  dans  le  même  Livre  ,  car  vous  ne 
me  donnez  aucune  adrefle  pour  vous  écrire 
en  Angleterre  j  &  le  temps  de  votre  retour 
me  paroît  affés  incertain,  puifque,  selon  vo- 
tre Lettre,  vous  espériez  d'être  à  Paris  dans  le 
mois  de  Mai,  &  que  nous  voilà  déjà  avancés 
dans  celui  de  Juin. 

Je  ferai  vos  excuses  &  votre  cour  aux  It 
luftres  Sça vans  dont  vous  me  parlez  -,  &  en 
attendant  le  plaifir  de  vous  emoraffer  >  &  de 

vous 
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Vpus  féliciter  en  perfonne  sur  l'heureux  suc* 
ces  de  votre  Carau/ias  y  je  vous  alïïire  que  je 
suis  toujours  avec  là  même  parfaire  conU* 
deration ,  M.  votre  &c.  * 

A  Paris  le  15.  Imn  1740. 

$<*l  ^  'kM  & 

E'PONSE  de  M.  N.  D.kM. 

J^!L  Nos  dépens  vous  vous  donnez  l'eflbr  ; 
D'un  ton  railleur  vous  faites  Tefprit  fort  ; 

Vous  vous  moquez  du  pjus  jufte  fcrupulcj  4 
Tout  esprit  foible  eft  fottement  crédule  , 
Imites- vous  ;  Turc,  Idolâtre  Chrétien  , 
Tout  vous  déplaît  ,  &  vous  ne  croyez  rien. 
L'Enfer  .   .  fi  donc ,  c^eft  une  bagatelle  ; 
En  eft-il  un  ,  puifque  Pame  eft  mortelle  ? 
Craindre  ,  efperer   fentiment  d'un  vrai  sot  j 
Brides  à  veaux  pour  le  Peuple  idiot. 

Voilà  ,  Seigneur  ,  quel  font  vos  aphorifmes  , 
.Que  vous  fqpdez  sur  de  brillants  sophifmes  > 
Par  les  Sçavans  cent  &  cent  fois  fifflés  , 
Et  par  des. fousx toujours  renouvellés. 
Oui ,  fous ,  vous  dis-je ,  &  ceryelles  brûlées  > 
Des  Vérités  conftarament  révélées 
^kts  ennemis  ;  mais  esclaves  l'vrés 
Aux  Paffions  ^ont  ils  font  eny  vré* 

Car, 
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Car  ,  après  tout ,  qu'êtes-vous  donc,  btfaîi  Sire  f 
Un  Philofophe  ?  Ah  !  vous  me  faites  rire  ! 
Yotre  sçavoir  n'eft  qu'un  ton  fuffisant , 
Fades  bons  mots  d'un  très-mauvais  plaifant» 
/vez-vous  bien  aprofondi  l'Hiftoire? 
Tesé  les  Faits  ?  Vous  le  faites  accroire 
A  des  Do:teurs  /comme  vous  ébauchés, 
Qui  du  préfent  uniquement  touchés  , 
Sur  l'avenir  s'étourdiflent  eux-mêmes , 
En  se  faisant  d'extravagans  syftêmes  ; 
Mais,  qu'eux  &  vous  soyez  aprofondis , 
Que  trouve-  t'on  ?  des  fous  ,  des  étourdis 
Demi-fçavans  ,  dont  l'orgueil  intrépiat 
Infolemment  taille  ,  rogne  ,  décide. 
Ainfi  ,  Seigneur  ,  tout  bien  confideré  , 
Votre  ignorance  eft  un  fait  avéré  j 
D'où  je  conclus  que  de  cette  ignorance 
Provient  l'excès  de  cette  fuffisance  ,  . 
Qui  veut  donnera  la  fatuité 
,X/air  important  de  l'incrédulité. 

Voiîs  trouverez  ma  Réponse  an  peu  du- 
re ,  M.  Mais  pourquoi  vous  méprenez- 
vous  Ci  gro (fièrement  ?  Pour  vous  attirer  des 
louanges  de  ma  part  y  vous  ne  vous  conten- 
tez pas ,  dites- vous  y  de  me  regarder  comme 
un  bel  Efprit  y  vous  me  placez  au  rang  des 
JElprits  forts  9  de  cesp  rétendus  Philosophes  y 

<lui 
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'qui  font  vanité  de  ne  rien  croire  ;  &  sur  cela 
vous  concluez  que  je  ne  crois  rien.  Je  ne 
suis  ni  bel  Esprit ,  ni  Philosophe.  Jè  me 
picijue  d'être  l'homme  du  monde  le  plus 
fîmple  j  à  force  de  raisonnemens  3  j'ai  apris  à 
ne  plus  raisonner  7  &  voici  quelle  est  nrçt 
façon  de  penser. 

De  la  Philosophie  a  t'on  quelque  teinture  ? 
Pour  la  Religion  Ton  marque  du  mépris. 
Eft>on  vrai  Philosophe  ?  auflî-tôt  on  abjure 
LesSophifmss  usés  des  frivoles  Eiprits. 
Ce  sentiment ,  mon  cher,  vous  paroît  ridicule. 
Un  fou ,  demi-sçavant ,  eft  toujours  incrédule. 
Je  ne  fuis  point  un  Efprit  fort. 

* 

Au  Rédempteur,  à  son  Eglise 
Mon  ame  eft  humblement  soumise  ; 
Je  ne  rifque  rien  ,  fi  j'ai  tort. 
Le  Parti  contraire  eft  commode  ; 

* 

Il  flate  l'Esprit  et  le  goût. 

Le  suivre,  c*eft  être  à  la  mode  ; 

Mais  pour  un  Rien  ,  c'eft  risquer  Tout; 

Pour  un  Rien,  me  répliquerez  -  vôus  ? 
Oiii ,  Monfieur  \  en  voici  la  preuve.  Lisez 
avec  attention ,  je  vous  prie  ,  le  portrait  que 
je  vais  vous  faire  du  Voliiftueux  j  vous  trou- 
verez que  c'est  le  vôtre  ,  &  je  me  flate  que 
yous  çn  serez  frapé. 

Fa« 
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Vdt  une  indispensable  Lo  , 

Si  mon  aine  meurt  avec  mot  t 

Que  l'homme  esc  un  malheuieuxJEtre  | 

Pourquoi  vient -il  donc  ici  bas }  j 

Le  Monde  a-t'il  quelques  apas 

Qurvailitnt  la  peine  de  naître  ! 

Après  eux  l'komin*  a  beau  courir  t 

Le  mal,  le  chagrin  les  entoure  ; 
Et  souvent  -lorsqu'il  ±es  savoure, 
Tojc  l'avenu  qu'il  tauc  mourir. 
Poui  l'impie  ecunei  marcyrel 
Ca  fi  son  An  e  doit- périr  , 
Malgré  lu.-meaic  il  aoïc  se  dire 
Qu'il  n'étoit  né  que  pour  soutfrir.  . 
Oiu  t  dès  qu'il  se  sonde  lui-même  # 
Il  stu  que  plus  il  a  vécu  , 

Et  plas  son  cœar  s'est  convaincu  1 
Que  le  dégoût  suie  ce  qu'il  aime  ; 
Et  que  prui  quelques  doux  moroens,  ♦ 
Il  a  mille  &  mille  tourmens  ; 
Qu'à  son  aveuglement  extrême 
Il  <  ut  rorr  de  s'abandonner  ;  . 
Que  .s'il  est  i*n  bonheur '^uprêîne  p 
le  Monde  ne  peut  le  donner  , 
;  Et  que  le  plus  sl^e  système 
Consiste  à  l'ambitionner. 
Le  roluptucux  téméraire  ?  i 
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Qui  dcvreit  ainsi  raisonner, 
Formant  sa  raison  à  se  taire , 
Toujours  contre  elle  osant  lutter  , 
D'un  bien  éternel  veut  douter  ; 
Et  Je  lâche  visionnaire  , 
Croyant  qu'il  pourroit  trop  coûter  > 
Erre  ,  s'aveugle  &  désespère 
D'on  bien  qu'il  faudroit  acheter 
De  son  bonheur  imaginaire* f 

- 

* 

Sondez-vous  bien,  Monsieur?  n'est-ce  pas 
là  le  fond  de  votre  ame  que  je  vous  présente 
à  découvert  ?  Ne  sentez-vous  pas  en  vous- 
même  tous  les  mouvemens  que  je  viens  de 
décrire  ?  Et,  si  vous  êtes  sincère,  ne  m'avçu- 
xez-vous  pas  de  bonne  foi  ,  que  vous  êtes 
ce  voluptueux  infortuné  ,  qui  cherche  ce 
parfait  bonheur  qu'on  ne  trouve  jamais }  tant 
qu'on  s'aveugle  sur  ce  qui  en  est  la  matière 
&  l'objet  ?  Liséz  dans  votre  ame ,  voici  ce 
que  vous  y  aprendrez. 

Mon  ame  sacs  cesse,  obsédée  f 

* 

Est  pleine  de  vastes  désirs. 

Les  honneurs,  les  biens ,  les  plaisirs , 

Sont  au-dessous  de  son  idée. 

■ 

■s 

Je  la  mets  en  possession 

De  tous  les  Empires  du  Monde  #  '  1 
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♦ 

Et  ce  bonheur ,  quand  je  la  sonde  i 

Est  peu  pour  son  ambition. 

* 

Agitée,  inquictte ,  morne,, 
Ayant  teut ,  elle  n'auroit  rierw 
L'espoir  immense  est  son  soutiea  ,* 
Son  horreur  est  Ce  qui  la  borne. 

Mais  nton  amej  songe  en  quel  lieu 
Tu  fis.  Dans  un  corps  ,  tu  soupkeç! 

m 

Dis-moi  dfcnc  ce  que  tu  désires 
Qui  pmsse  remplir  tes  vœux }  Dieu* 

* 

Oui  •  Monsieur ,  voila  le  seul  objet  qi*i 
Soit  digne  de  notre  ambition  y  &  qui  soit  ca- 
pable de  la  satisfaire.  Il  est  vrai  qu'il  en  coû- 
te beaucoup  pour  parvenir  à  cette  ambition 
<^ue  de  préjugés  il  Faut  combattre  î  que  d'en- 
nemis il  faut  attaquer,  vaincre  &  détruire  I 
Par  ce  qui  se  passe  en  moi  ,  jugez  d? 
ce  qui  se  passeroit  en  vous-même,  si  vous 
aspiriez  à  cette  noble  victoire.,  qui  nous  fait 
triompher  de  nos  foiblcsses. 

Je  sens  parfois  deux  partis  en  moi-même. 
Les  Passions  veulent  toujours  régner > 
Et  la  Raison  veut  l'empire  suprême. 
Mes  passions  disent ,  pour  me  gagner  » 
Qu'on  n'est  heureux  que  par  leur  ministère  $ 
Mais  ma  raison  me  les  fait  "dédaigner, 

3?«ur 
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Poâr  m'inspircr  ce  mépris  salutaire  , 
Elle  s'unit  à  la  Religion  , 

La  leur  o^ose  ,  &  les  force  à  se  taire  , 

Plus  forte  encore  après  cette  union. 

D*un  tel  accord  !cs  passions  frémissent  , 

Prévoyant  bien  qu'elles  mourront  en  moi 

Si  mon  esprit  se  soumet  k  la  Foi. 

Nouveaux  efforts  j  car  elles  me  fournissent 

Cent  argumens  ,  par  lesquels  ma  raison  , 

Trop  foible  encor  pour  y  pouvoir  répondte  ^ 

Me  semble  prête  à  se  laisser  confondre  ; 

Mais  sur  le  ppint^'avaler  le  poi?pn  f 

Elle  a  recours  â  ce  Souverain  Etr,e  , 

De  qui  tout  vient,  que  nous  fait  tout  connoître j 

]e  sens  alors  en  moi  tout  réuni  ; 
Je  vois ,  je  crois ,  le  combat  est  fini. 

Pour  guérir  votre  mat ,  ayez  recours  ai| 
jmc me  Médecin  ,  &  si  vous  souhaitez  since-: 
rement  qu'il  vous  guérisse ,  vous  sentirez 
bien  tôt  les  effets  de  sa  bonté.  Mais  dépouil- 
lez-vous devant  lui  de  VQtre  orgueil.  Cessez  t 
d'être  Philosophe  s  implorez  humblement 
l'Etre  tout-puissant  \  élevez-vous  jusqu'à  luif  - 
pour  l'adorer  ,  mais  renoncez  à  la  vaine  pré* 
tendon  de  le  comprendre. 

C^ui  peut  concevoir  Dieu  ?  L'homme  osa  l'entrer 
prendre. 

Due  de  systèmes  vains ,  biiarcs  ,  diflfereas , 


■ 
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* 

Sur  cet  Etre  ineffable  ,  &  qui  nous  fait  entendre 
Que  les  plus  grands  esprits  8c  les  plus  pénecrans  t> 
Qui  montent  jusqu'à  lui  pour  ie  faire  descendre  # 
Sont  les  plus  aveugics  &  les  pius  ignorans  1 
Cessez  d'argumenter  ,  Philosophes  errans , 
La  la  son  sur  ta  Foi  n'a  nul* droit  i  prétendre* 
Voulez-vous  mettre  fin  à  tous  leurs  différends  ? 
Croyez ,  comme  Ton  croit  a  l'âge  le  plus  tendre  t 
C'est  le  plus  sûr  parti  que  vous  ayez  a  prendre , 

Et  pour'  moi ,  grâce  au  Ciel ,  c'est  celui  que  je 
prends. 

Ce  que  je  ne  sçaurois  expliquer  ni  comprendre  , 
C'est  tout  ce  que  je  sçais.tojr  ce  que  je  comprends; 

""Mais  entendez-vous  donc  vous-même, 
»  m'objecrerez-vous}  rantôc  vous  voulez  que 
»  j'ecoure^ma  raison ,  tantôt  vous  me  défen- 
dez de  l'écouter.   Oui  y  Monsieur  ,  je 
"-prétends  que  vous  suiviez  ses  avis,  quand 
«.elle  vous  conseille  de  reconnoître  sa  foi- 
«  blesse  y  &  de  la  sqûmettrc  à  l'autorité  su-  9 
»  prême  i  &  j'exige  que  vous  lui  résistiez  de 
«  toutes  vos  forces ,  quand  elle  veut  se  ré- 
»  volter  contre  son  Auteur,  ou  se  faire  jour 
«-dans  ses  Mystères  impénétrables.  La  raison 
»  n'est  jamais  si  forte  que  lorsqu'elle  se  croie 
»foibie,&  jamais  elle  n'est  si  foible  y  que 
*>  lorsqu'elle  présume  trop  de  ses  forces.  Re- 
»  tenez  bien  les.  quatre  Vers  suivans  j  ils  ser- 
?>  viront  de  frein  a  votre  présomption. 

A 
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h  Dtcu  seul  apartiert  la  force  &  la  sagesse  ; 
Vainement  notre  orgueil  veut  se  donner  l'essor; 

L'bom  ne  naît  foible  &  fou  ,  mais  devient  sage  te 
fort , 

S'il  connoît  sa  foîie ,  &  s'il  craint  sa  foiblesse. 

Vous  voyez   Monsieur ,  que  je  suis  bien 
éloigné  de  vos  sentimens,  &  de  k  sotre  am- 
bitionne me  distinguer  par  ceux  dont  plu- 
sieurs de  nos  beaux  Fspnts  font  trophée.  Ne 
me  faites  donc  plus  l'honneur  de  me  metrre 
au  rang  de  ces  Mrs,  do  it  la  célébrité  n'excite 
point  mon  émularion  ,  &  dont  l'exemple  ne 
peut  imposer  qu'à  des  e  ;prirs  fôibks  f  qui 
osent  se  qualifier  d'espnt^  forts.  La  Viaye  for* 
ce  de  l'esprit,  qirelfc  est-elle  ?  C'est  de  pren-» 
dre  k  parti  le  plus  sûr  &  le  plus  sage  *,  &c  je 
suis  persuadé  qu'il  consiste  uniquement  k 
embrasser  le  Système  que  je  vous  propose  ^ 
Se  qui  %  toute  réflexion  faire ,  sera  toujoucs 
celui  des  honnêres  gens ,  &  de  la  plus  .samc 
partie  des  hommes.  Je  suis  ,  Monsieur ,  au-s 
îdessus  de  toute  expression,  &c. 


7 

LIS 
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tES  REGRETS  de  S.  Augustin ,  sur  I» 
More  de  Sainte  Monique. 


E 


ELEGIE,  par  M.  jCArnaui, 


Nfio  ,  cruelle  Mort ,  ta  main  rient  de  tranchet 
.  Des  jours  qu'au  fil  des  miens  toutsembloit  attacherj 
Dans  la  nuit  du  tombeau  ma  Mere  descendue , 
A  mes  vœux  impuissants  ne  sera  poinj  rendue 
C'en  est  fait  ;  pour  jamais }  les  Ombres  du  trépas 
Obscurcissent  ces  yeux  qui  veilloient  sur  mes  pas  j 

Pour  jamais  le  Destin  enlevé  à  ma  jeunesse 
L'apui  que  tant  de  fpis  rechercha  sa  foiblesse , 
Lorsque  des«  passions  le  souffle  corrupteur  , 
Répandant  sur  ma  rie  une  triste  langueur , 
f  létrit  dans  son  printemps  sa  fleur  encor  trop  tendre^ 
Qui  des  Zéphirs  trompeurs  n'avoit  pu  se  défendre  ¥ 
Et  de  la  volupté  respirant  le  poison  ?  ' 
N'avoit  jamais  goûté  l'air  pur  de  la  raison  j 
Par  la  main  des  Plaisirs  cette  fleur  cultivée  , 
*  Etait  dans  son  Aurore  à  périr  réservée  ? 
C'est  toi  seul,  6  mon  Dieu,  dont  le  bras-Tout-Pui*» 

* 

sant  f 

Loin  d'elle  ,  détourna  cet  orage  naissant, 
Releva  tout  à  coup  sa  tige  desséchée  , 

Qw  prêt*  à  succomber,  vers  la  terre  panchée ,  ^ 
*  Accendoit 
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Attepdoit  que  les  vents,  ou  le  fer  inhumain  , 
Da  cours  de  sa  langueur  vinssent  hâter  la  fin  ; 
C'est ,  toi  qui  me  couvrant  de  ton  aile  attentive, 
Rapellas  dans  mon  cœur  la  vertu  fugitive  , 
Par  la  voix  d'une  Mere  excitas  ints  remords  ; 
De  mes  sens  révoltés  étouffas  les  transports , 
Et  m'arrachant  au  joug  où  m'entraînoit  le  crime  > 
Pour  m'clever  à  toi ,  me  tiras  de  l'abîme  ; 

Après  m'avoir  comblé  de  tes  plus  grands  bienfaits, 
N'avois*tu  pas  ^Seigneur ,  oublié  mes  forfaits  > 

palloit-il  égaler  le  suplice  i  l'offense  ? 
Mesurer  ta  justice  au  poids  de  ta  clémence  , 
Et  m'ôtant  tout  le  bien  que  tu  m'avois  donné  , 
Me  rendre  plus  sensible  &  plus  infortuné? 
Ma  Mere  a  donc  pour  moi  désarmé  ta  justice  } 
I>es  crimes  de  son  fils  elle  n'est  point  complice, 

Tu  sçais ,  grand  Dieu ,  tu  sçais  pour  ce  fils  mal- 
heureux , 

Dans  quels  torrensde  pleurs  se  sont  noyés  ses  yeux, 
/Tu  sçais  avec  quel  soin  entretenant  ma  flâme  , 
De  tes  feux  immortels  elle  embrasa  mon  ame  ; 

Hélas  S  combien  de  fois  craignant  pour  moi  tes 
coups , 

A-t'elle ,  par  ses  vœux,  suspendu  ton  courroux  ? 
Combien  de  fois  baignant  tes  Autels  de  ses  larmes^ 
T'a-t'elle ,  pour  son  fils ,  expliqué  ses  allarmes  ? 
De  l'Hérésie  enfin  m'arrachant  le  bandeau , 
Elle  fit  à  mes  yeux  briller  un  jour  nouveau  ; 

IL  V*L  £  Je 
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Je  me  rapelie  encor  ces  adieux  si  funestes  , 
Qui  de  ses  tristes  jours  ont  consacré  Jes  restes. 
O  mon  fils  ,  me  dit-elle  ,  en  essuyant  mes  pleurs  ; 
Le  Seigneur  marque  enfin  un  terme  à  mes  douleursj 
Des  chaînes  de  ce  corps  mon  ame  dégagée, 
Du  joug  des  passions  ne  sera  p fus  chargée  • 
Je  irais  au  sein  de  Dieu, qui  m'apelle  aujourd'hui, 
Reprendre  un  nouvel  Erre  &  plus  digne  de  lui  $ 
Je  vous  laisse  au  milieu  d'une  Mer  orageuse  , 
Ep  nauffrages  féconde ,  &  toujourg|Ungeurcu$e  ; 
Les  vents  que  sur  ses  bords  les  plaisirs  font  régner, 

- 

pu  Port  de  la  Vertu  sçauront  vous  éloigner  ; 
Quelquefois  retenant  leur  souffle  trop  rapide  , 
Jls  pourront  vous  tromper  par  un  calme  perfide; 
Craignez  de  ces  Zéphirs  la  maligne  douceur , 
Leur  haleine  souvent  précipite  i  l'erreur  ; 
D'écueils  &  de  débris  cette  Mer  est  couverte  , 
Ses  bords  seniés  de  fleurs ,  mènent  à  notre  perte  ; 
N'en  aprochez  jamais  ,  ces  bords  délicieux 
Corrompront  votre  cœur  en  séduisant  vos  yeux, 

Et  d'objets  efïrayans  vous  dérobant  l'image , 

* 

Vous  conduiront  sans  peine  au-devant  du  naufrage^ 
Enfin  pour  arriver  au  Port  de  la  Vertu  } 
Il  faut  que  votre  ccçur  par  vous  soit  combattu  r 
fuyez  la  volupté ,  Sirène  enchanterefle , 
Elle  sçait  de  pos  sens  surprendre  la  foiblessç  , 
De  ses  chants  séducteurs  rçdqutc?  les  a^as  ? 

Die» 

- 

- 
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Dieu  sera  le  Pilote  .  Se  de  son  propre  bras 
Poussant  votre  Vaisseau  vers  cet  heureux  rivage  f 
Mettra  vos  jours  serams  à  l'abri  de  l'orage. 
Tel  étoit ,  ô  ma  Mere  ;  en  ce  moment  cruel 
Le  discours  qu'en  ta  b<^jche  avoir  mis  l'Éternel  f 
Tel  étôic  le  chemin  que  ta  main  languissante 
Traçoit  aux  prémiers  pas  de  ma  vertu  naissante. 
Depuis  que  de  tes  jours  le  flambeau  s'est  éteint  t 
J'ai  désiré  le  sort  que  pour  toi  j'avois  craint. 
De  mes  yeux  le  Soleil  r'ouvre-t'il  la  paupière  , 
Le  Soleil  voit  mes  yeux  chercher  partout  ma  Mere; 
La  nuit  succède* t'elle  à  l'Astre  qui  nous  luit, 
Je  demande  ma  Mere  aux  ombres  de  la  nuit  j 
En  vain  mes  tristes  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour  ellef 
fin  vain  ma  foible  voix  en  ces  lieux  la  rapelle  , 
Ainsi  que  mes  regards ,  mes  cris  sont  superflus  , 

Tout  me  dit ,  tout  m'aprend  que  ma  Mere  n'est 
plus  ; 

O  toi de  tes  Elus  &  le  Pere ,  &  le  Juge  , 
Toi ,  qui  des  malheureux  es  Tunique  refuge, 
Entends  ma  voix  plaintive  »  &  sois  mon  Protecteur  ^ 
fais  voler  devant  moi  l'Ange  Consolateur  , 

Pour  combattre  mes  maux  ,  Dieu ,  prête-moi  tes 
Arme$ , 

,  Que  ta  divine  main  daigne  essuyer  mes  larmes, 
Et  qu'en  toi  retrouvant  les  biens  que  j'ai  perdus , 
Ma  M?re  &  mon  bonheur  par  toi  me  soit  rendus*' 

■ 
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OBSERVATION  a  l'occasion  de  la 
mort  du  Frère  &  de  la  Sœur ,  morts  nou- 
vellement y  pins  que  centenaires  y  dans  un 
Village  du  Diocèse  de  TJevers, 

JE  ne  deute  pas,  M.  que  la  Remarque  que 
vous  venez  de  faire  dans  le  Mercure  dA- 

vr^>  PaSe  sur  ^a  rnort  ^  un  homme  âgé 
de  1 08.  ans  -,  &  sur  celle  d'une  femme  âgée 

de  105.  arrivée  toutes  les  deux  dans  le  Niver- 
xiois  y  ne  faffe  le  sujet  de  la  conversation  de 
ceux  qui  observent  les  Lieux  où  Ton  vit 
long*  temps.  Ce  qui  eft  ici  de  fîngulier ,  eft 
que  ce  soit  dans  un  même  Village  ,  &  dans 
un  Pays  tel  que  le  Morvan,  qui  n'a  certainer 
ment  jamais  paffé  pour  une  Terre  promise, 
Cet  événement  m'a  rapellé  celui  que  la 
Chronique  &Alberic  de  Trois-Fontaines  y 
raporteàPan  1210  en  ces  termes  :  j4  parti- 
bus  Hïspanorum  venit  hoçiempore,  quidam  senio 
val  de  confectus  miles  grandavus  qui  se  dicebat 
esse  Ogerum  de  Dacia  dequo  legiturin  Historié 
Caroli  Magni ,  &  quod  mater  ejus  fuit  filia 
Theoderici  de  Ardenna.  Hic  itaque  obiit  hoc 
an  no  in  Diœcesi  Nivernensi  y  Villa  qua  ad 
Sanctum  Catritium  dicitur  -,  prout  illic  tarn 
Cleriçi  quam  Làiçi  qui  venerunt ,  pèstea  re- 
tulermu 
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Je  sçais  qu'il  y  a  dans  le  Diocèse  de  Ne-  - 
v  vers  plusieurs  Villages  du  nom  de  S.  Patrice; 
qu'on  dit  en  Latin  Patritius  ;  mais  le  Lieu 
qu'on  connoît  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Sainte  Pereuse ,  porte  auflî  en  Latin  dans  les 
anciens  Titres  3  un  nom  aprochant ,  qui  eft 
Sanctus  Petrusius.  Si  c'eft  à  Saint  Perreusc 
que  mourut  Oger  de  Dace  y  âgé  de  quatre 
cent  ans  ,  le  Frere^&  la  Sœur ,  dont  vous 
avez  annonce  la  mort ,  ne  pourroient-ils  pas 
p.itfer  pour  des  rejettons  de  la  tige  de  ce 
Vieillard  extraordinaire  ?  Au  moins  leurs 
vies  mises  ensemble  J  font  plus  de  la  moitié 
de  cet  Oger ,  mort  en  leur  Pays.  Mais  je 
veux  que  ce  que  conte  Alberic  soit  une  Fa- 
ble, il  seroit  bon  que  M.  de  Frasnay,  qu'on 
dirtètre  connu  de  vous  ,  dévoilât  l'origine  de 
cette  Tradition.  Cet  Oget  n'auroit-il  point 
une  Epitaphe  à  Saint  Perreuse  ou  à  S.  Parri- 
2e  ?  Ua  Personnage  si  célèbre  3  &  mort  âge 
de  400.  ans  y  en  méritoit  certainement 
une.  Ne  seroir  il  point,  au  refte  y  le  même 
qu?  Jean  des  Temps y  duquel  quelques  autres. 
Chroniques  raporteàt  là  mort  à  Tan  11 39. 
en  ces  termes  ;  Anno  m.  c.  xxxix.  Johan- 
nés  de  Temporibus  moritwr  3  qm  vixerat  annis 
trecemis  sexaginta  uno  y  k  tempore  Carolima-  , 
gniy  cujus  armiger  fkerat  ?  Ce  dernier  trait  eft 
raporté  fort  sérieusement  dans  la  Chronique 
manuscrite  de  Robert  de  S.  Mamin  d'Au- 

E  iij  xerre, 
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xerre  y  où  je  Pai  lû.  Camufat  l'a  retranché: 
dans  son  Edition,  comme  tiré,  aparemment  , 
d'une  autre  Chronique.  Je  laiflfe  à  M  de 
Frasnay  a  enrichir  le  Public  de  quelques  No- 
tes curieuses  sur  cette  matière ,  qui  ne  peut 
pas  lui  erre  étrangère  >  puisqu'il  s'y  agit  d'un 
Evénement  arrivé  au  Diocèse  de  Nevers.  II 
peut  en  trouver  quelque  chose  dans  les  vieux 
Romanciers  \  &c  ce  qu'ii-en  dira  excitera  ^ 
pour  le  moins ,  l'attention  des  Lecteurs  au- 
tant que>ce  qu'il  a  eflayé  d'écrire  sur  les  Evo- 
ques du  même  Pays* 

f 

ODE  * 

*  Sur  la  brièveté  de  la  vie  >  adressée  à  M.  de; 
Bertin,  Lieutenant  Général  an  Gouvernement: 
de  Péronne  y  Mondidier  0*  £oyc 

H  Elas  !  nos  rapides  années 
S'écoulent  insensiblement  ; 
L'homme ,  jouet  des  destinées, 
Comme  l'Eclair  ,  meurt  en  naissant  ; 
Le  Temps  insensible  à  nos  larmes, 
Pe  nos  beaux  jours  ravit  les  charmes  ± 

Rien  n'échape  à  sa  cruauté  ; 

■ 

Le  seul  S3ge ,  l'homme  intrépide , 

Attend  j 

- 
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'Attend,  voit  le. coup  homicide, 
En  méditant  la  vérité. 

Les  traits  sacré*  que  la  sagesse 
képand  sur  le  front  des  Humains  j 
Au  lieu  de  fixer  la  jeunesse , 
En  sont  plutôt  les  assassins. 
La  Vertu ,  le  Rang  ,  la  Noblesse  ; 
Ne  retardent  point  la  vieillesse  * 
Elle  avance  à  pas  de  Géant  i 
Semblable  à  Pcffrayant  Tonnerre  , 
Le  plus  grand  Héros  de  la  Terre 

Eclate  &  tombe  an  même  inftanr. 

Oui ,  B  bktin  ,  ta  rare  prudence  ; 
Tes  vertus,  ton  intégrité , 

Les  travaux  que  ta  vigilance 
Impose  â  ton  autorité  , 
Ne  fléchiront  pas  le  Cocyte  ; 
Tlicmis  ,  si  le  parfait  mérite 
Rendoit  tes  Echos  immortels, 
Jaiftais  l'indigne  complaisance 
fc    Ne  sacrifieroit  l'innocence 
A  la  face  de  tes  Autels» 

Comme  la  4c>oraotc  flâme 

E  îîij     Décrut  t 
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Détruit  le  flambeau  lentement  ; 
La  nob,e  activité  de  l'ame 
Consume  nos  corps  sourdement, 
les  Flémens ,  dont  la  nature 
Wrrit  notre  frêle  structure , 
TriomEhent  du  tempérament; 
Les  jeux ,  les  soucis ,  les  Etudes  , 
les  excès  ,  les  inquiétudes , 
Creusent  enfin  le  Monument. 

tes  Dieux  répandent  sur  la  vie 
L'amertume  des  soins  cuisans^ 
Fotîr  confondre  la  folle  envie 
De, ses  aveugles  Partisans  ; 
Mais  l'homme  ,  amateur  de  ses  peines , 
Se  fait  un  bonheur  de  ses  chaînes , 
Et  bénit  sa  captivité  ; 
Adorateur  de  l'imposture  , 
Une  éblouissante  figure 
Satisfait  sa  légèreté. 

■ 

Hélas  !  insensés  que  nous  sommes  ; 
Nous  idolâtrons  nos  défauts. 
Raison  ,  cruel  Tyran  des  hommes  ! 
Tu  fais  le  comble  de  nos  maux, 
Coatens  d'un  agréable  songe  3 

L'apa$ 
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T/apas  trompeur  d'un  beau  mensonge 

En  impose  à  nos  foibles  yeux; 

Et  Monstres  formés  dans  ,1e  vice,  1 

Nous  avons  la  noire  injustice 

De  taxer  les  Arrêts  des  Cieux. 

En  vain  par  d'inutiles  plaintes 
Prétendons-nous  fléchir  la  Mort  ; 
Elle  rit  de  nos  tristes  craintes  f 
Et  confond  un  superbe  effort  ; 
Sourde  aux  cris  de  la  vertu  même  f 
La  Houlette  &  le  Diadème 
Tombent  à  l'aspect  de  sa  Faulx. 
Riches ,  Pauvres ,  Sujets ,  Monarques  ; 
Bien-tôt  Tafireux  Ciseau  des  Parque* 
Sçaura  nous  rendre  tous  égaux. 

Le  Sage ,  en  courant  la  carrière 
Que  lui  prescrit  l'ordre  des  Cieux  , 
Adore  au  sein  de  sa  misère 
Les  secrets  Jugemens  des  Dieux  ;  4 
Jamais  la  mort  ne  l'inquiète  , 
Quand  les  jours  que  le  sort  lui  prêté  f 
Sont  ourdis  par  la  Pieté  ; 
Rempli  d'une  humble* confiance, 
Il  attend  avec  assurance 
La  décisive  Eternité. 

E  v  Criminelle 

- 

- 
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Criminelle  délicatesse , 
Qui  dégrades  l'Humanité, 
Jusques  à  quand  flateuse  yvresse  , 

yoileras-tu  la  yérité  > 

»  .  -> 

Ta  voix  ,  redoutable  Sirène  % 
Par  la  Volupté  nous  entraîne 
Dans  les  goufres  d'iniquité  $ 
Perfide,  tes  douces  maximes 
Ne  sont  que  d'exécrables  crime* 
Qu'autorise  l'impiété. 

Que  les  doux  attraits  cfe  ta  Grâce  ; 
Grand  Dieu  !  triomphent  de  mon  coeur  g 
Confonds  Pignorance  &  l'audace  , 
Qui  s'oposent  à  mon  bonheur  ;  ■ 
Ton  Sang  versé  par  mon  offense  > 
Veut  qu'une  éternelle  vengeanca 
Me  reproche  ma  cruauté; 
Mais  pour  suspendre  ta  Justice.  I 
Qui  te  demande  mon  suplîce  % 

» 

Pis-l«i  combien  je  t'ai  coûté» 
J.  B.  C.  Cuié  de  Figuiers,  près  Mon£<]fe& 

Ci  U,  Mà.  j  740; 
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REPONSE  aux  Reflexions  sur  les 
Cadrans  Solaires,  insérées  dans  le  Mercure 
de  Février  1739.  page  201. 

ON  a  mis  au  nombre  des  mauvais 
drans,  celui  qui  est  dans  la  Cour  de  la 
Doiianne  ,  par  raport  à  une  incision  faîte 
dans  la  muraille  dans  Pendroic  où  eft  le  cen-{ 
tre  3  &  on  dit  que  c'eft  une  marque  que  ce-J 
lui  qui  en  est  l'Auteur  a  posé  son  axe  en  ta-: 
tonnant,  &  qu'il  a  fait  son  Cadran  sans 
principes.  Mais  d'abord  ,  si  cela  étoit ,  il  ne 
seroit  pas  auffi  juste  qu'il  l'eft  dans  toutes  ses 
parties  ;  si  la  Méridienne  de  l'Observatoire 
eft  faufTe  y  celle  du  Cadran  en  queftion  le 
sera  aullî ,  car  elle  ne  diffère  en  rieir  de  cel-!  . 
le  de  l'Observatoire.  À  l'égard  des  Lignes 
horaires ,  elles  se  raportent  trçs-jufte  avec 
la,Méridienne.  De- là  il  faut  conclure  que  la' 
Critique  eft  sans  fondement ,  l'Auteur  ne 
scachant  pas  lui-même  les  raisons  pour  les* 
quelles  on  a  fait  l'incision  dans  la  muraille  ^ 
par  où  paffe  l'Axe  du  Cadran  >  Se  qui  y  est 
arrêté  et  fixé  par  un  piton  scellé  en  plâtreJ 
Il  faut  donc  lui  aprendre  que  cela  s'eft  fait 
exprès,  pour  avoir  la  facilité  d^ter  l'Egaillé, 
sans  être  obligé  de  gâter  la  peinture  y  en 
$as  que  dans  la  suite  des  temps  elle  se  trou- 
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• 

vât  fauflec  par  les  grands  vents  ou  par  la  çha-3 
te  de  quelque  thuilc  ou  plâtras  -y  ainsi  il  ne 
faut  pas  conclure  d'un  ton  fi  absolu  que  ce 
Cadran  ne  vaut  rien,  puisque  toutes  les  heu* 
res  suivent  exactement  la  Méridienne  de 
l'Observatoire,  qui,  sans  contredit,  eft  la 
meilleure  de  Paris.  Et  pour  contenter  les 
Connoilfeurs  &  se  juftifier  pleinement,  l'Au- 
teur de  ce  Cadran  veut  bien  raporter  ici  les 
principes  dont  il  s'eft  servi  pour  le  tracer. 

Ne  jugeant  pas  £  propos  de  prendre  la  dé* 
clinaison  du  plan  par  le  moyen  de  la  Bouflb-: 
le  ,  &  ayant  remarqué,  qu'exposée  à  diffé- 
rens  endroits  du  plan  ,  elle  marquoit  difé-! 
rens  dégrés ,  l'Auteur  a  crû  qu'il  étoit  néces- 
saire de  la  chercher  par  le  moyen  de  deux: 
points ,  pris  par  le  Soleil  dans  un  même  jous 
sur  un  même  cercle ,  la  variation  de  la  dé-  v 
clinaison  du  Soleil  étant  insensible  dans  le 
jour  qu'on  a  travaillé. 

Pour  cela  il  a  planté  dans  le  plan ,  un  ûylc 
troiié  par  le  bpùt  dont  il  a  pris  exactement 
le  centre  sur  le  Plan>&  duquel  il  a  formé  une 
partie  de  cercle  î  &  le  matin  quand  le  So-f 
leil  a  pafîé  sur  ce  cercle ,  il  y  a  fait  une  sec- 
tion &  l'après,  midi  une  autre  ;  en  divisant 
Parc ,  compris  entre  ces  deux  sections  ,  en 
deux  parties  égales  ,  cela  a  donné  la  Méri- 
tidienne  du  Plan ,  qu'on  nomme  la  Sousti- 
laire ,  &  qui  s'eft  trouvée  éloignée  d'une  li- 
gne 
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gnc  â  plomb  s  tombant  du  centre  du  cercle 
de  27.  dégrés  &  demi;  cette  opération  faite,5 
voici  comment  il  a  agi  pour  la  conftruction 
4u  Cadran.  #  * 

Il  a  choisi  un  point  sur  le  Plan,  convena- 
ble au  centre  du  Cadran  ,  duquel  il  a  laissé 
tomber  une  ligne  à  plomb,  représentant  la 
Méridienne  J  ensuite  il  a  tracé  sur  cette  Mé- 
ridienne une  partie  de  cercle  de  27.  dégrés 
&  demi  9  ce  qui  lui  a  donné  la  ligne  Soufti- 
laire  ,  après  quoi  il  a  tiré  d'un  point /pris  sur 
la  Méridienne  ,  une  ligne  perpendiculaire  à 
cette  Méridienne,  ce  qui  a  donné  la  ligne  ho- 
risontale,  laquelle  a  coupé  la  ligne  souftilaire 
dans  un  point  où  le  pied  du  ftyle  a  été  posé* 
Pour  en  avoir  la  longueur,  il  a  laissé  tomber  à 
plomb  du  pied  du  ftyle  une  ligne  indéfinie,qui 
s'eft  trouvée  paralelle  à  la  Méridienne. Ensuite 
du  centre  du  Cadran  f  il  a  fait  sur  la  Méri- 
dienne  du  côté  oposé  au  pied  du  ftyle ,  l'an- 
gle de  l'Equateur ,  qui  eft  de  41.  dégrés,  10. 
minuttes  pour  Paris,  duquel  point  tirant  une 
ligne  droite,  cette  ligne  a  coupé  l'horisontalc 
à  un  point,auquel  il  a  mis  un  pied  de  son  corri- 
pas ,  &  l'autre  pied  à  l'intersection  de  la  Mé-; 
ridienne  avec  l'horisontale  j  &  de  la  mê- 
me ouverture  du  compas  ,  il  a  transporté 
cette  ouverture  sur  la  ligne  indéfinie ,  ce  qui 
lui  a  donné  sur  cette  ligne  indéfinie  la  lon- 
gueur du  ftyle.  De  ce  bout  du  ftyle  y  il  a  tiré 

une 
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«ne  ligne  droite  au  point  où  Phorisontafe 
coupe  la  Méridienne  ,  &  cette  ligne  eft  celle 
qu'on  nomme  de  déclinaison  ou  de  régula-; 
tion3  qui  s'eft  trouvée  dei  36".  dégrés.  \ 
Sur  cette  ligne  de-déclinaison  y  il  a  apliqué 
un  Cadïan  horizontal,  de  manière  que  le 
centre  de  ce  Cadran  horisonral  fîic  sur  le 
bout  du  style,&  k  méridienne  du  même  Ca* 
dran  sur  k  ligne  de  déclinaison  du  Plan.  Les 
choses  ainfî  posées  ,  il  a  prolonge  toutes  les 
heures  du  Cadran  horisontal ,  &  les  a  fait 
paflfer  sur  la  ligne  horisontale  du  Plan  y  sur 
laquelle  il  a  fait  autant  de  sections  qu'il  y  a  eû: 
d'heures  qui  ont  été  deflus.  Enfcn  du*  centre 
du  Cadran ,  il  a  tiré  des  lignes  par  toutes 
ces  sections  y  faitès  sur  la  ligne  horisontale  J 
&  cela  lui  a  donné  les  lignes  horaires  &  les 
<kmi- heures. 

Pour  s'assurer  davantage  de  k  bonté  dit 
Cadran  y  l'Auteur  a  cherché  les  heures  sur  k 
ligne  Equinoxiale  ,  de  la  façon  qui  suit.  Du 
pied  du  style  3  il  a  élevé  une  ligne  perpendi- 
culaire à  la  soustilaire  >  de  k  longeur  du  sty- 
le à  droite-  Du  bout  de  cette  ligne  &  di* 
centre  du  Cadran  >  il  a  tiré  une  ligne  repré- 
sentant l'Axe  du  Monde,  ou  l'Aiguille  dik 
Cadran.  Du  même  point  Û  a  tiré  une  ligna 
perpendiculaire  à  l'Axe,  que  l'on  nomme 
le  Rayon  de  F  Equateur  ,  laquelle  a  coupé  la. 
lignt  soustikire  dans  un  point }  qui  est  l'en- 
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droit  où  doit  pafler  la  ligne  Equinoxiale 
a  ensuite  tiré  de  ce  Point  upe  autre  ligne  pcr* 
pendiculaire  à  la  soustilaire  ,  &  cette  ligne  z 
étç  l'Equinoxiale  cherchée. 

Après  cette  opération,  il  a  pris  la  longueuf 
du  Rayon  de  l'Equateur ,  &  il  Ta  transporte 
du  Point  d'intersection  de  l'Equinoxiale  avec 
la  sousilaire  ,  sur  cette  soustilaire  ;  ce  qui 
lui  a  donné  un  Point ,  qui  a  fait  le  centre 
d'un  cercle  y  lequel  cercle  ayant  été  divisé  en 
;24#  parties  égales  à  commencer  par  une 
ligne  tirée  de  ce  centre  à  l'intersection  de  la 
ligne  Equinoxiale  avec  la  Méridienne  9  a 
donné  toutes  les  heures  qui  pouvoient  se 
rencontrer  sur  la  ligne  Equinoxiale. 

De  ce  Point ,  centre  du  cercle ,  il  a  tiré 
une  ligne  droite  jufqu'à  l'intersection  de  TE-; 
quinoxiale  avec  la  Méridienne ,  &  cette  li-J 
gne  a  été  la  Méridienne  du  cercle  :  il  a  en-/ 
suite  divisé  ce  cercle  en  24.  parties  égales^ 
en  commençant  par  la  ligne  qui  va  droit  à  la 
Méridienne  3  à  l'endroit  où  elle  eft  coupée 
par  l'Equinoxiale,  en  tirant  des  lignes  du  cen- 
ire  du  cerclexpar  ces  divifions  ï  &  en  les  pro^' 
longeant  jufqu'à  la  ligne  Equinoxiale  ,  elles 
lui  ont  donne  sur  cette  ligne  des  Points  qui 
ont  été  les  endroits  par  où  dévoient  paffer  les 
lignes  horaires  9  en  les  tirant  du  centre  du 
Cadran. 

Ces  lignes  horaires  apnt  été  tirées  3  efles  * 
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se  sont  trouvées  les  mêmes  que  celles  qu'on 
avoit  trouvées  par  le  Cadran  horisontal,  Enfin 
toutes  ces  lignes  se  raportant  les  unes  aux 
autres  r  &  étant  tracées  de  ces  deux  maniè- 
res ,  mal  à  propos  a-t'on  avancé  que  le  Ca- 
dran de  la  Doiianne  étoit  l'Ouvrage  d'un 
ignorant;  que  ce  Cadran  ne  valoitrien  &c. 

A  l'égard  des  arcs  diurnes  y  qui  ne  font 
pas  tout- à-fait  des  lignes  courbes  insensi- 
bles 3  mais  qui  font  (  à  ce  que  dit  le  Criti- 
que )  prefque  des  portions  de  Polygones , 
c'eft  purement  la  faute  du  Peintre,  qui  a 
tiré  des  lignes  droites  de  demi- heure  en 
demi-heure  par  tous  les  endroits  où  étoient 
marqués  les  arcs  diurnes  ,  fans  confiderer 
que  ces  lignes  dévoient  être  insensiblement 
courbes  ,  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
arcs  diurnes  ne  soient  fort  bons  sur  chaque 
heure  ,  &  ne  diminue  rien  de  la  bonté  &  de 
la  juftefle  des  lignes  horaires  du  Cadran  ÔC 
de  son  Méridien. 

COVPLE  TS  nouveaux  sur  le  second  sîir 
du  Mercure  de  Mai  1 740.  A  quoi  bon 
former  tant  de  vœux  %  &c. 

J3  Acchus  sçait  combler  nos  defirs  ; 

■ 

Des  chagrins  il  de  trait  l'idée  j 

1/ Amour 
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XMtrtour  par  fes  divins  plaîfirs 
Tienc  fans  cesse  une  ame  enchantée; 

Le  Vin  eft  lè  baume  du  cœur, 
Il  le  préserve  de  foiblesse  j 
Et  l'Amour  d'une  vive  ardeur 
Anime  jusqu'à  la  vieillefle* 

Quand  je  prends  le  verre  à  la  maîn , 
Je  crois  tenir  un  Diadème  ; 
Et  je  gotlte  aux  pieds  de  Catin 
Un  bonheur  digne  des  Dieux  même. 

fiacchus  &  Catin  en  ce  jour 

Sont  d'accord  f  pour  moi  quelle  gloire  î 

Le  Vin  fait  triompher  l'Amour , 

Et  la  Belle  me  verse  à  boire. 

Si  jamais  le  trifte  Pluton 
Me  retient  aux  bords  du  CoCyte  ^ 
Que  Catin  m'envoye  un  flacon , 
Tout  |ulfi-tôt  je  refTufcite*  ' 
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RE  PO  NS  Ê  de  A*,  le  Marquis  de  Saint 
Aubin  5  rf&v  Objections  contenues  dans  les 
Réflexions  sur  les  Ouvrages  de  Littérature  ^ 
dans  les  Observations  sur  les  Ecrits  Moder- 
dernesy  &  dans  le  Journal  des  Sçavans  y  atê 
sujet  du  Traité  des  Antiquités  de  la  Mai- 
son de  France. 

-- 

L'Auteur  andnyme  des  Réflexions  fiïr  les  Ou- 
vrages de  Littérature ,  &  M.  l'Abbé  des  Fon- 
taines ,  ont  parlé  du  Traité  des  Antiquités  de  la 
Maison  de  France,  d'une  manière  trop  avantageuse* 
En  le  composant ,  je  n'ai  pas  eiî  le  deflein  de  m'at- 
tirer  des  louanges  \  mais  d'établir  folidement  l'ori- 
gine de  la  première  &  de  la  plus  noble  des  Maisons 
Souveraines.  C'eft  dans  cette  vue  ,  que  je  vais  ré- 
pondre à  la  fixiéme  feuille  du  dixième  tome  des 
Rcfléxions ,  à  la  194..  Lettre  fur  les  Ecrits  Moder- 
nes ,  &  au  Journal  des  Sçavans  du  mois  d'Octobre 
dernier,  qui  n'a  paru  que  depuis  peu.  Dans  ces  trois 
Ouvrages  périodiques  >  les  preuves  des  Antiquités 
de  la  Maison  de  France ,  que  j'ai  produites  ,font 
afFoiblies. 

L'Auteur  *  anonyme  des  Réflexions  ,  traite  ces 
preuves  de  conjectures.  De  ce  que  Rpbert  I.  Roy  de 
France  ;  dit-il  t  a  pojfedé  le  Comte'  de  Mairie  y  doitm 
on  conclure  qu'il  a  eu  pour  bisayeul  Théodebert  >  lime 
femble  que  l'un  ne  fuit  pas  de  Vautre.Mûs  l'un  ftiK  de 
l'autre ,  lorsqu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  ,  un  cou- 

*  Réponse  aux  Réflexions  fur  les  Ouvrages  de  Lit- 
térature* 
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fôurs  de  preuves  décifîves  qui  font  connoître  qaà 
Robert  ie  Fort  fut  fils  de  Robert  &  d'Agane. 

La  pofleffion  fucceffive  des  mêmes  héritages  eft 
Une  preuve  admise  conftamment  en  fait  de  Généa- 
logies. Or  cette  preuve  devient  invincible  ,  lors- 
qu'elle eft  foutenuë,  comme  elle  Peft  ici,  de  plu- 
fieurs  autres  preuves.  Le  Comté  de  Madrie  a  été 
transmis  par  des  filiations  directes  ,  depuis  Théode- 
bert  jusqu'à  Robert  I.  Roy  de  France  ,  puisque  la 
Terre  de  Saifleaux  en  Berri  a  paflé  par  la  môme 
voyc  de  fucceffion  de  Robert ,  Mari  d'Agane  dé 
Berri ,  qui  la  «lui  avoit  aporrée  en  mariage  ,  au  fils 
de  Robert  I  Roy  de  France.  HuguesJe  Grand,  qui 
donne  cette  même  Terre  à  l'Abbaye  de  S.  Martin, 
de  Tours  ,  déclare  ,  dans  l'Acte  de  donation  ,  que 
ce  domaine  lui  eft  venu  du  Chef  d'une  de  fes 
Ayeules. 

La  filiation  de  Robert  le  Fort  ne  peut  plus  pafler 
pour  conjecturale  ,  lorsque  la  pofleffion  des  mêmes 
héritages  fe  trouve  transmise  &  continuée  des  An- 
cêtres de  Robert ,  Mari  d'Agane  ,  aux  descendans 
de  Robert  le  Fort  ;  &  non-feulement  d'un  héritage 
unique  ,  comme  le  Comté  de  Madrie  ,  mais  encore 
de  la  Terre  de  Saifleaux  ;  pofleffion  accompagnée 
de  la  déclaration  précise  de  Huges  le  Grand  que  ce 
domaine  étoit  un  héritage  échu  du  côté  des  mères. 

Cette  filiation  ne  doit  pas  être  traitée  de  conjec- 
turale ,  lorsque  ces  deux  preuves  ,  qui  suffiroienc 
par  elles  -mêmes ,  &  qui  lont  équivalentes  à  une 
preuve  directe  ,  font  fortifiées  &  mises  hors  de  dou- 
te ,  par  le  témoignage  du  Roy  Robert  II.  qui  nous 
aprend  que  fa  Maison  venoic  d'Italie  ;  ce  qui  s'ac- 
corde fi  jufte  avec  toutes  les  preuves  des  différent 
dégrés  de  cette  Généalogie  ,  depuis  Childebrand  , 
Roy  de  Lombardie  ,  jusqu'à  Robert  IL  Roy  de 
Erance  ,  que  l'esprit  ne  peut  fe  refuser  à  l'évidence 
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qui  en  résulte,  s'il  combine  ensemble  les  raportS 
ce  ces  preuves. 

Elles  se  trouvent  encore  apuyées  par  les  circons- 
tances les  plus  remarquables  :  même  nom  de  Ro- 
bert t  porté  par  le  Pere  &  le  Fils  ;  intervalle  précis 
d'une  génération  de  l'un  a  l'autre  ;  mêmes  intérêts 
dans  les  guerres  civiles  des  François  ;  mêmes  quali- 
fications données  à  l'un  &  à  l'autre  par  les  Auteurs 
contemporains  ,  à  Robert ,  Mari  d'Agane  ,*du  plus 
grand  Seigneur  qui  fut  à  la  Cour  de  Pépin  ,  Roy 
d'Aquitaine ,fon  beau~frere,à  Robert  le  Forr,du  plus 
grand  Seigneur  qui  défendît  la  Patrie,  à  la  tête  de 
la  Nobleflè. 

L'erreur  même  d'Aimoin  ,  qui  a  crû  Robert  le. 
Fort  d'origine  Saxone  ,  contribue  à  nous  indiquer 
une  vérité  fi  fortement  établie  d'ailleurs ,  puisque 
cette  erreur  n'eft  venue,  félon  les  aparences  ,  que 
de  la  reffemblance  du  nom  Latin  de  la  Terre  de 
Saifleaux  avec  celui  de  Saxe;on  plus  vraisemblable- 
ment encore  de  ce  que  Robert  le  Fort  aura  pu  être 
né  &  avoir  été  élevé  en  Saxe,  pendant  que  Théo  o- 
ric,  fon  Parent ,  en  étoit  Gouverneur  pour  Charle- 
magne.  Mais  à  quoi  bon  aflembler  des  probabilités 
fur  un  fait  dont  nous  venons  de  donner  des  preu- 
ves complettes  ?  »  ' 

Il  ne  peut  refter  aucun  doute  ,  que  Robert  le  Fort 
n'ait  été  fils  de  Robert  &  d'Agane  de  Berrt.  Sera- 
t'il  auflï  tac. le  de^convaincre  l'Aureur  anonyme  fur 
le  fécond  chef  de  fes  incertitudes  ? 

Le  Chtldebrand  ,  dit-il ,  qui  a  fuit  de  fi  grands  Ex- 
ploits en  France;  efl-il  le  mime  que  le  Roy  de  Lom'yar- 
die  ?  Le  fait  ne  me  paroît  pas  clairement  prouvé.  Il 
n'y  a  que  des  conjectures  fur  l'identité  de  ces  deux 
Childebrands  ;  lumineuses  ,  a  la  vérité  \  mais  ce  jont 
toujours  des  conjectur<sy  dont  il  faut  pourtant  fe  conten- 
ter, au  défaut  des  preuves  directes.  J'en  dis  autant  du 
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ÏPere  de  Robert  le  Fort ,  qui  paroît  cependant  fils  de 
Robert ,  Mari  d'Agane.  Le  tetnoigage  de  Robert  IJ9 
.  donne  un  grand  poids  au  nouveau  Syftème.  Ce  fait 
isolé  perdroit  /  comme  le  précèdent ,  beaucoup 
jde  fa  force  ;  mais  raflemblons  les  preuves ,  il  fera 
démontré. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  tous  les  degrés  des  filiations 
de  mâle  en  mâle,depuis  les  Rois  Hugues  Capet  &  Ko* 
fcert  IL  fon  fils,(ont  fondés  fur  des  preuves  affûrées  8c 
inconteftables  ;  &  qu'il  s'agit  uniquement  ici  de  l'i- 
dentité de  Childebrand.  Tige  de  la  Maison  de  Fran- 
ce  ,  6c  de  Childebrand ,  Roy  de  Lombardie.  Or 
loutes  les  preuves  &  les  circonftances  déposent" 
unanimement  en  faveur  de  l'identité  en  queftiotu 
Le  nom  de  Childebrand  étoit  étranger  à  la  France, 
où  l'on  ne  trouve  aucune  terminaison  de  aom  pro* 
pre  femblable  :  au  lieu  que  ce  nom  étoit  fort  com- 
mun en  Lombardie.  Luitprand,  Roy  des  Lombards, 
fat  pendant  tout  fon  Règne  dans  une  liaison  inti- 
me avec  Charles  Martel.  Il  vint  lui-même  , -avec 
toutes  fes  forces ,  au  fecours  de  Charles  contre  les 
£an:asins.  Kien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à 
Charles  ,  que  de  cimenter  une  alliance  qui  lui  étoip 
fi  importante  confréries  ennemis  du  dedans  &  dix 
dehors.  Le  Continuateur  de  Fredegaire ,  Auteuc 
contemporain,  apelle  Childebrand  germain  de  Char- 
les ,  &  ils  ne  peuvent  avoir  été  frères  $  car  le  nom 
<le  Childebrand  l'exclut  de  la  N  >tion  Françoise  ,  âc 
THiftbire  l'exclut  encore  plus  précisément  du  nom-* 
fere  des  fils  de  Pépin  d'Hériftel.  Il  faut  donc  qup 
Childebrand  étranger.  &  germain  de  Charles  ,  fie 
qui  porte  un  nom  purement  Lombard  ,  ait  été 
neveu  de  ce  Luitprand  ,  Roy  de  Lombardie ,  qui 
a  voit  des  liaisons  fi  intimes  avec  Charles  Martel. 

Le  mot  de  Germain^dont  la  lignification  a  varié 
chçs  le$  Auteurs  de  la  plus  pure  Latiniç é;comme  de  la 
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pluscorrornpuë,fîgnifieici  un  beau-frere.  Les  rems  se 
raporrent  exactement  à  cetce  alliance.  Childebrand 
cû  apellé  oncle  de  Pépin  Je  Bref  par  l'Auteur  con- 
temporain ,  qui  se  sert  du  terme  propre  à  exprimer 
un  oncle  par  alliance  :  le  Comté  de  Madrie,  qui 
a  été  un  domaine  des  defcendans  de  ChjJdebrand,se 
trouve  avoir  été  pofledé  par  Pépin  d'HcnfteJ,  soa 
beau-pere  ;  et  sous  le  Règne  de  la  Maison  CarJien- 
ne  ,  les  descendans  de  Childebrand  sont  qualifiés 
iflus  de  la  Maison  Royale.  Il  eft  donc  démontré 
que  Chidebrand  ,  Tige  de  la  Maison  de  France  ,  le 
Childebrand ,  dont  le  Continuateur  de  Frédegaire 
parle  en  tant  d'occafions  ,  le  Childebrand  germaia 
<de  Charles  Martel ,  et  oncle  <fc  Pcpin  Je  Bref  ;  le 
Childebrand  ,  dont  les  defcendans  possèdent  le 
Comté  de  Madrie  ,  qui  avoit  aparcenu  à  Pépia 
d'Hériûel ,  et  son*  qualifiés  issus  du  Sang  Carlien  , 
étoit  beau-frere  de  Charles  Martel  ,  comme  ayant 
épousé  sa  sœur.  Or  peut-on  imaginer  que  cet 
Etranger  ,  qui  porte  un  nom  Lombard  ,  et  qui  eft 
beau-frere  de  Charles  Martel ,  ait  été  différent  de 
Childebrand  ,  neveu  de  ce  Roy  de  Lombardie  ,  qui 
avoit  des  liaisons  les  plus  étroites  avec  Charles  * 

Que  l'on  s'en  tienne  à  ces  Faits  ,  qui  sont  exac- 
tement vérifiés  dans  le  Traité  des  Antiquités  de  te 
Maison  de  France  t  l'identité  d:  Childebrand,  beau* 
frère  de  Charles  Martel ,  et  de  (Childebrand ,  neveu 
.de  Luitprand ,  eft  inconteftable. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  témoignage  décifif  du  Roy 
Robert  II  nous  fournit  une  preuye  supérieure  a 
toute  autre  :  &  puifqu'il  nous  aprend  lui-même 
que  sa  Maison  étoit  originaire  d'Italie  ,  l'identité 
de  Childebrand,  Tige  de  l'Augufte  Maison  de  Fraq. 
re  ,  et  de  Childebrand  ,  Roy  de  Lombardie  ,  est 
doublement  démontrée, 
^a  plupart  des  principes  que  je  viens  d'établir  ^ 
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fne  fcrvîronr  également  pour  répondre  *  aux  objeç* 
fions  contenues  dans  les  Observations  sur  les  Ecrira 
Modernes  ,  et  dans  le  Journal  des  Sçavans. 

L'identité  de  Childebrand  ,  Tige  de  la  Maison 
de  France  ,  et  de  Childebrand  f  Roy  de  Lombardie, 
vient  d'être  indubitablement  établie:  il  ne  me  refte 
4qu'i  réfuter  ,à  ce  sujet,  les  nouvelles  difficultés  qui 
ont  été  proposées.  M.  l'Abbé  des  Fontaines  en  opo* 
se  deux  :  premièrement  ,  le  silence  de  tous  les  His- 
toriens lui  paroît  un  argument  bien  fort.  Aucun  , 
<iit-il  ,  n*a  écrit  que  Childebrand  ,  aptes  avoir  été 
détrôné  ,  se  soit  réfugié  en  France.  lift- il  pojjible  qu'« 
4m  Fait  aujfi  célèbre  ait  été  aufft  univerfellement  omis  f 
En  vérité ,  M.  l'Abbé  des  Fontaines  fait  trop  d'hon- 
neur aux  Hiftoriens  des  VIII.  et  IX.  siècles.  5*/  un 
Fait  aujft-célebre  que  la  retraite  de  Childebrand  eii 
France  a  été  universellement  omis ,  un  Fait  encore 
plus  célèbre,  le  Règne  de  Childebrand  en  Lombar. 
aie,  et  son  détrônement  par  Rachis,  Duc  de  Friovilf 
n'a  pas  été  moins  universellement  omis.  Le  Regqe 
de  Childebrand  et  sa  date  ne  nous  sont  connus,  que  . 
far  un  Diplôme  de  Childebrand ,  aue  le  hazaril 
nous  a  conservé.  Anaftase  le  Bibliothéquaire,  Ecri- 
vain du  IX.  fiécle ,  se  contente  de  dire  que  les  Lom- 
bards rejetterent  Hildéprand  ,  et  élurent  Rachis* 
Aucune  particularité  de  cet  Evénement  n'a  jamaig 
été  écrite.  Il  semble  même  ,  par  le  i^cit  d'^naftasc 
et  de  Sigebert  ,  qu'auffi  tôt  après  la  mort  de  Luitr 
i>rand,  les  Lombards  refusèrent  d'obéir  à  Childe- 
brand, et  que  Rachis  fut  le  Successeur  immédiat  de 
Xuitprand  :  ce  que  Sigebert  raporte  encore  â  une 
date  fausse  de  l'année  741.  au  lieu  de  744.  Maria- 
nus  Scotus  n'a  pas  nommé  Childebrand. 

Voilà  où  l'on  en  eft  réduit  pour  l'Hiftoire  de  ce 
(iécle  et  des  fiécles  suivans  :  il  faut  tirer  de  l'oi)bli, 
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'par  des  inductions  ,  les  Faits  qui  devroient  être  Ss 
plus  célèbres.  Peut-on  s'attendre  à  les  trouver  dé- 
crits avec  toutes  leurs  circonftances  ?  Et  quels  sont 
les  Hiftoriens  ,  dont  le  filence  sur  la  retraite  de 
Childebrand  en  France  ,*  pourroit  rendre  douteuse 
l'identité  de  Childebrand  ,  Roy  de  Lombardie  ,  et 
de  Childebrand  ,  beau- frère  de  Charles  Martel  î 
l/Hiftoire  de  Paul  Diacre  ,  finit  à  la  mort  de  Luit- 
prand  :  sur  quoi  il  me  vient  en  pensée  ,  que  Paul 
JDiacre  ,  qui  a  écrit  son  Hiftoire  du  temps  deChar- 
lemagne  ,  et  qui  auroit  pu  la  continuer  jusqu'à 
l'extinction  du  Royaume  de  Lombardie  ,  n'a  pas 
voulu  parler  des  fucceffeurs  de  Luitprand  ,  pour 
faire  entendre  qti'il  ne  reconiioissoit  plus  de  Rois 
légitimes  depuis  Luitprand ,  et  que  c'étoient  des 
usurpateurs  qui  avoient  été  les  ennemis  de  Pépin  et 
ât  Charlemagne. 

«Aucun  autre  Auteur  de  ces  temps-là  ,  ni  qui 
en  ait  aproché  ,  n'a  nommé  Childebrand  ,  en 
qualité  de  Roy  de  Lombardie.  Et  fi  ia  preuve  né- 
gative du  filence  des  Hiftoriens  sur  sajretraite  en 
France  étoit  admiflîble  ,  il  faudroit  ,  à  plus  forte 
raison  ,  rejetter  le  Règne  de  Childebrand  ,et  la  ré- 
volution qui  le  priva  du  Royaume  de  Lombardie  > 
après  qu'il  eut  succédé  à  Luitprand.  Nous  n'avons 
sur  PHiftoire  du  VI II.  fiécie ,  que  quelques  Chro- 
niqueurs des  Gaules  et  des  frontières  de  la  Germa- 
nie, du  côté  du  Rhin  :  ils  n'ont  parlé  de  la  Lombar- 
die ,  que  pour  marquer  la  conquête  qui  en  fut  faite 
par  Charlemagne. 

Mais  cette  retraite  de  Childebrand  en  France 
n'en  eft  pas  moins  certaine,  Aripert  ,  qui  n'avoir 
pas  les  mêmes  lia\ons  avec  nos  Rois  ,  y  avoit  cher- 
ché un  asyl  ,  comme  nous  l'aprenons  de  Paul  Dia- 
cre. Peut-on  penser  que  Childebrand  ait  choifi  une 
autre  retraite  qu'auprès  de  Pépin ,  son  neveu  *  Ec 
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Quoique  ce  Fait  nfc  résulte  que  d'une  manière  impli- 
cite ,  du  témoignage  de  Robert  II.  n'en  avons  nous 
pas ,  dans  ce  pieux  Monarque  ,  le  garant  je  plus 
respectable  et  le  plus  afltiré  ? 

Vous  vous  servez  ,  dira  t'on  peut  être,  de  Tégu- 
ment vicieux  qu'on  apelle  une  p étition  deprincipe. 
5'agit  d'établir  que  Childebrand  ,NRoy  de  Lomb?r- 
die  ,  s'tft  réfugié  en  France  ;  et  vous  le  prouvez  par 
sa  qualité  d'oncle  de  Pépin  ,  .qui  eft  conteftée  à  ce 
Roy  de  Lombardie,   Je  réponds  qu'il  n'y  a  ici  au- 
cune pétition  de  principe  .  après  que  l'identité  de 
Childebrand  ,  Roy  de  Lombardie  ,  et  de  Childe- 
brand ,  oncle  de  Pépin  le  Bref,  a  été  pleinement 
conftatée  ,  par  le  nom  Lombard  de  Childebrand  , 
par  les  circonftances  hiftoriques  qui  déposent  de  ce 
Fait  ,  par  le  témoignage  de  Robert  II.  C'eft  ici  un 
enchaînement  dp  principes,  et  non  une  pétition  de 
principe  ;  et  j'en  use  à  la  manière  des  Géomètres  , 
dont  la  méthode  ne  peut  être  néanmoins  exigée 
dans  les  Dissertations  hiftoriques.   Ils  ont  droit 
d'employer  pour  principe  toute  proportion  qui  a 
été  démontrée. 

La  seconde  objection  de  M.  TAbbé  des  Fontaines 
*  eft  ainfi  exprimée  :  Childebrand  et  Nébelon  son  fils  % 
ent  fait  travailler  a  la  continuation  de  la  Chronique 
de  *Fredegaire ,  comment  Vun  et  l'autre  ont-ils  pu  né- 
gltger  d'aprendre  a  la  pojlerité  leur  illuftre  origine  ?  Il 
se  présente  une  réponse  bien  fimple  :  c'eft  que  ce 
Fait  étott  trop  notoire  alors  ,  &  qu'il  n'avoir  au- 
cun raport  aux  Evenemens ,  4ont  ces  Princes  fai- 
«oient  écrire  l'Hiftoire. 

M-  l'Abbé  des  Fontaines  attaque  ensuite  le  prin- 
cipal fondement  de  mes  preuves   L'origine  Lom-* 
,  dit-il ,  eft- elle  clairement  exprimée  dans  le 
témoignage  de  Robert  II ï  Le  Moine  Helgattd  nous 
aprcnd  feulement  que  ce  faint  Roy  ajfûroit  en  terme* 
ILVol.  ¥  fort 
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fort  humbles  que  fon  illuftre  Race  avoit  pajje  d'ItalH 
en  France.  M.  de  S.  A.  réfute  fort  bien  les  diffère  nus 
interprétations  qu'on  a  données  a  ce  pajjage.  Celle  qu'il 
donne  ,  paroît  mieux  fondée  ;  mais  comme  il  n'efipas 
évident  que  Childebrand ,  beau  frère  de  Charles  Mar- 
4P;  soit  le  mime  qui  a  régné  en  Lombardie ,  fon  in* 
terpretation  n'efipas  aujft  certaine  qu'il  ie  pense  ;  d'au* 
tant  mieux  qu'on  ne  peut  pas  dire  quel' Htjloire  9par 
ces  termes  ,  ejus  inclyta  progenies  ,  indique  la  Race 
fnafculine  de  Robert  II.  II  paroît  qu'on  doit  plutôt  l'en* 
tendre  de  la  Race  féminine.  Ou  du  moins  il  faut  con- 
venir que  le  témoigne  du  Moine  Helgaud  efi  équivo- 
que ,  &  qu'ainfi  il  ne  fçauroit  être  décifif. 
,  Je  laiffe  à  d'autres  le  foin  de  concilier  ces  deux 
jugemens  :  M.  de  S,  A.  réfute  fort  bien  les  différentes 
interprétations  qu'on  a  données  a  ce  pajjage.  Celle  qu'il 
donne,  paroît  mieux  fondée;  avec  celui-ci  qui  suit 
immédiatement  ;  Son  interprétation  n'ejl  pas  aufft  cer~ 
taine  qu'il  le  penfe  ;  d'autant  mieux  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  l'Htfiorien  par  ces  termes ,  ejus  inclyta  pro- 
genies ,  indique  la  Race  mafsdine  de  Robert  II.  Il  ' 
paroît  qu'on  doit  plutôt  l'entendre  de  la  Race  fémi- 
nine. 

La  fimpte  expreflïon  de  la  Race  ne  s'entend  jamais 
des  Races  féminines.  J'ai  prouvé  qu'il  ne  pouvoir 
'  être  queftion  ,  dans  ce  paflage  ;  de  la  Maison  d'A- 
délaïde ,  mere  de  Robert  II.  qui  étoit  fille  du  Comte 
de  Poitiers,  &  non  pas  Italienne.  Quel- doute 
pourroit  donc  refter  sur  l'interprétation  du  paflage  f 
furtout  après  que  l'identité  de  Childebrand ,  Roy  de 
Lombardie ,  &  de  Childebrand ,  beau- frère  de  Char- 
les Martel,  a  été  démontrée  ,  &que  tous  les  degrés 
des  filiations  ,  en  remontant  de  mâle  en  mâle  de- 
puis le  Roy  Robert  IL  jufqu'à  Childebrand  ,  ont 
ésé  établis  sur  des  preuve;  aflùrées  î  II  eft  fingulier 

qu'une 

-— 
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«tfaoe  Généalogie  du  commencement  du  VLIU 
tiécle  puifle  êcre  auffi  lumineuse.  Le  témoignage 
d'Helgaud  n'a  rien  d'équivoque ,  il  eft  pleinement; 
décifit. 

M.  l'Abbé  des  Fontaines  finit  par  ces  mots  :  Il 
faut  pourtant  avouer  que  c'eft  avec  peine  qu'on  la 
voit  braver  les  témoignages  de  plufieurs  Auteurs  con~ 
temporains  ,  qui  en  parlant  de  Robert  le  Fort ,  difenâ 
qu'il  étoit  generis  Saxonici.  M.  VAbbc  des  Thuiïïe*. 
ries  ,  qui  fait  venir  Robert  le  Fort  de  Conrad  ,  Comté 
iïAUorfy  a  cru  devoir  interpréter  ces  pajfagej,  &  nom 
Us  rejetter  ,  comme  fait  M,  de  S.  Aubin. 

L'Abbé  des  Thuilleries,  dans  sa  Dissertation 
très-courte  sur  l'origine  de  la  Maison  de  France  , 
a  Amplement  rejette  l'origine  Saxone  de  Robert  f 
sans  aucune  explication  à  ce  sujet  ;  au  lieu  que  je 
suis  entré  dans  le  détaU  le  plu>  aprofondi  de  tous 
les  motifs  qui  avoient  pu  porter  Aimoin  à  dire  que 
Robert  le  Fort  étoir  d'origine  Saxone.  Je  craigtioiSj 
en  composant  mon  Traité  dey  Antiquités  de  la 
Maison  de  France  ,  que  la  plupart  de  mes  Lecteur* 
ne  trouvassent  cet  examen  trop  diffus  :  mais  j'ai 
préféré  à  l'agrément  toute  la  solidité  dont  mon 
Ouvrage  me  paroissoit  susceptiple.  Je  ne  puis  donc 
comprendre  sur  quoi  est  fondée  la  peine  de  M.  l'Ab* 
J>é  des  Fontaines  ,  de  me  voir  braver  les  témoignage* 
de  plufieurs  Auteurs  contemporains  f  qui  en  parlant  de 
Robert  le  Fort  ,  difent  qu'il  étoit  generis  Saxonici; 
f  t  je  puis  autfi  peu  deviner  comment  il  ajodte  qua 
#f .  VAbbê  des  Thuilleries  a  cru  devoir  interpréter  ces 
fajfages  ,  &  non  les  rejetter,  comme  je  fais. 

Je  suis  obligé  de  remarquer  >  ce  qui  est  plus  inw 
portant ,  qu'aucuns  Auteurs  contemporains  n'ont 
attribué  une  origine  Saxone  à  Robert  le  Fort.  Ai* 
nloin  est  le  premier  qui  l'ait  dit ,  environ  deux  cent 
aos  après  la  naissance  de  Robert  le  Fort.  Ênire  p'u* 
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fieurs  causes  de  cette  erreur  ,  j'en  ai  exposé  deux 
fort  vraisemblables.  Mais  les  vrais  Auteurs  con- 
temporains ,  les  Annales  de  Metz  ,  de  S»  Bertin  ,  de 
fuldes ,  Adon  ,  Reginon,  Àbbon  %  (a)  &c.  en  don* 
tant  une  origine  Françoise  à  Robert  le  Fort ,  ou  en 
l'indiquant  >  excluent  une  wigine  Saxone,  Et  cette 
origine  Françoise  n'a  rien  de  contraire  à  la  patrie 
de  Childebrand  ,  dont  les  descendans  éroient  deve- 
nus François  par  l'intervalle  de  quatre  généra^ 
tions. 

;  Les  objections  contenues  dans  le  Journal  des 
Sçavans  ,  se  réduisent  à  quatre:  (b)  j'y  vais  répon- 
dre à  mesure  que  je  les  exposerai.  Premièrement , 
•  demande  le  Journaliste  ,  a-t'on  des  preuves  que  les 
Ecrivains  du  IX.fiecle  fa  des  fiecles  fuivans  donnas- 
sent la  qualité  de  germains  aux  beaux- frères  ? 
-  La  qualité  de  beau-frere  de  Charles  Martel  con- 
tribue à  faire  connoître  que  Childebrand,Tige  de  la 
Maison  de.France,  est  le  même  que  le  Roy  de 
Lombardie  ;  mais  indépendamment  de  cette  qua- 
lité de  beau-frere  ,  il  serôit  toujours  très  certain  , 
par  le  nom  de  Childebrand  ,  par  le  témoignage  du 
Roy  Robert  IL  &  par  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  ,  que  ce  Roy  de  Lombardie  est  le  même  Chil- 
debrand y  auquel  la  Généalogie  de  la  Maison  de 
îraqce  remonte,  suivant  les  preuves  exactes  &  sui- 
vies de  tous  les  degrés  de  filiations.  Il  suffit  que  le 
mot  de  germatn  ne  puisse  pas  s  entendre  ici  du 
propre  frère  ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Traité 
des  Antiquités  de  la  Maison  de  France.  La  vérita- 
ble fignincation  du  mot  de  germain  est  fixée  ici  à 
celle  de  beau-frere  ,  par  la  preuve  qui  résulte  de  ce 
que  le  Comté  de  Madrie  a  passé  de  Pepiu  d'Heriftel 

(<i>  Abbon  nomme  Eude ,  fils  de  RoÇert  le  Fort  ^ 
Nçuftnen. 
(b,  liepense  au  Journal  des  Sfavans) 
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toi*  Cnfans  de  Childebrand  ;  de  ce  qu'ils  sont  ici 
qualifiés  issus  du  sang  Carlien  par  d'anciens  Au- 
teurs ;  de  ce  que  Childebrand  est  nommé  oncle  par 
alliance  de  Pépin  le  Bref.  > 

La  fignificatibn  du  fnot  de  germain  a  souvent 
varié  ;  j'ai  fait  voir  que  ce  terme  a  été  employé  &  l'est 
encore  pour  les  alliances  ,  de  même  que  pour  les 
parentés  agnatiques  :  &  il  est  remarquable  que  le 
terme  de  congermanus  a  causé  une  équivoque  sem- 
blable à  l'égard  de  l'origine  des  Rois  de  Portugal , 
<jui  descendent  de  .  la  Maison  de  France  ;  cette  ex- 
preflion  ayant  fait" prendre  un  çoufin  germain  par 
alliaùce  pour  un  frère  $  car  Hen^i ,  Comte  de  Por- 
tugal, a  été  regardé  par,  plufieurs  ,  comme  frère 
de  Raimond  ,  Comte  d'Outre-Saqnne  &  de  Gali- 
ce ,  dont  il  étoit  qualifié  congermain  ;  au  lieu  qu'ils 
étoient  confins  germains  par  Sibylle  de  Bourgogne- 
Comté  ,  mere  de  Henri  &  tante  de  Raimoira.  ]e 
xevieiu  aux  objections  du  Journal. 

^condjpment*,  le Continuateur  M  Fre'degahe  nt 
donne  point  U>OMldeirand  je  titre,  de  Roy  ,  qu'il  lui 
auroit  donné  fi  Childtbr  and  eut  été  Roy  des  Lombards. 
On  donnoit  alors  ce  titre  non-seulement  aux  Souve- 
rains ,  mais  encore  a  UuYs  enfans ,  quoique  ces  enfam. 
ne  fujfent  point  encore  Rois. 

Je  m'étois  fait  à  mehmême  la  première  partie 
de  cette  objection  :  quant  à  la  seconde  partie ,  qu'on 
donnoit  alors  le  titre  ke  Roy  aux  enfans  des  Rois  %quoi~ 
qu'ils  ne  régnaient  fus  encore ,  elle  a  été  ajoutée 
par  le  Journalifte.  Cet  usage  -de  donner  aux  enfans 
des  Souverains  le  tkre  .de  Roy^n'eût  pas  ^regardé  4a, 
Lombardie ,  pour  avoir  été  pratiqué  en  France  ;  U 
n'a  même  eû  lieu  en  France,  qu'au  commencement 
de  la  première  Race  ;  &  il  seroit  facile  de  prouver 
que  dans  le  VIII.  fiecle  ,  lorfque  le  Continuateur 
dç  f rédegaire^crivoit  sa  Chronique  ,  cet  usage  ne 
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ç'observoit  plus.  Mais  ,  dira-t'on  ,  il  s'agit  d'uA 
Prince  ,  qui  réellement  a  été  Roy.  Je  n'ai  qu'à  ra-  * 
porter  la  réponse  que  j'ai  déjà  faite  a  l'omiflion  de 
ce  titre.  f 

Il  n'eût  pas  été  convenable  que  le  Continuateur 
cle  Fn'degaire  ,  qui  écrivoit  par  les  ordres  du  Duc 
Childebrand  &  du  Comte  Nébelon  ,  son  fils,  eût 
dom  é  un  titre  plus  relevé  que  celui  de  Charles 
Martel,  à  un  Prince  réfugié  en  France  ,  qui  dana 
les  premiers  temps  ,  dont  V  Auteur  parle,  n'étoit 
réellement  encore  que  défigrié  successeur  de  son 
oncle  quoiqu'il  y  eût  eu  une  cérémonie  de  Coui  onr 
nement  et  d'Associatibn  â  la  Royauté.  Childebrand 
n'en  exerça  les  fonctions  que  depuis  la  mort  de 
Luitprand  ,  pendant  sepi  mois.  Le  titre  de  Roy  eut 
mieux  convenu  à  Charles  Martel  ,  à  qui  ce  titre  eft, 
en  effrt  ,  donné  par  quelques  Auteurs ,  mais  non 
idans  Ta  continuai  ion  de  Ohionique  composée  par 
les  ordres  de  Childebrand ,  &  depuis  par  ceux  de 
son  fils.  Le  Continuateur  de  Frfédegairc  (a)  n'attri- 
bue à  Childebrand  que  la  qualité  de  Duc  ,  tirre  plut 
mode  te  pour  un  Prince  réfugié  en  France ,  et 
<îont  Childebrand  avoit  fait  les  fonctions  auprès  de 
Charles  Martel  ,  son  beau-frere ,  en  commandant 
ses  Armées.  L'Historien  le  distingue  affés ,  en  le 
jiommant  toujours  seul  avec  Charles  Martel  ,  ou 
avec  Pépin  ;  au  lieu  qu'il  ne  pàrle  de  tous  les  au^ 
très  Ducs  &  Comtes  qu'indistinctement  &  sans  les 
nommer.  Qnel  pourroic&re  ce  Childebrand  ,  ger-  * 
main  de  Charles  Martel ,  Duc  en  France ,  com- 
mandant les  Armées,  portant  un  nom  Lombard, 
•  dont  les  descendans  se  disent  originaires  d'Italie  , 
fi  ce  n'étoit  Childebrand }  qui  ne  fut  que  pendant: 
sept  mois  Roy  de  Lombardie  } 

(a)  Réginon  \  sur  les  années  i\x%        Sec.  traité 
ehtrUsMmetieM.      '  *  ' 
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Latroifiéme  objection  contenue  dans  le  Journal 
des  Sçavans  ,  confifte  en  ce  que  l'Italie  ,  dont  il  efi 
parlé  dans  le  pajfage  d'Helgaud ,  s'y  trouve  défignét 
fat  le  nom  d'Ausonie.  Or,  suivant  les  Géographes ,  on 
n'a  jamais  donné  le  nom  d'Aufonie  a  toute  l'Italie  t 
mais  feulement  a  la  partie  de  V Italie  qui  s'étend  depuis 
Monte  Ctrcello ,  qui-  efi  a  cinq  ou  fix  lieues  de  Rome  , 
jufqu'au  Phare  de  Mejfine.  L'Aufonie  ne  renfermoit 
donc  pas  la  Lombardie ,  que  M.  le  Gendre  prétend  % 
Mvoir  été  la  patrie  de  Childebrand ,  le  berceau  de 
la  Maison  du  Roi  Robert. 

Quand  même  le  terme  d'Ausonie  seroit  reftreinf, 
comme  le  journaliste  le  prétênd  f  il  défîgneroic 
toujours  le  Royaume  des  Lombards ,  qui  compre- 
noit  toute  l'Italie  ,  à  la  réserve  de  Rome  ,  de  Ra- 
venne ,  &  de  quelques  rivages  de  la  Mer  Adriati- 
que* Mais  il  est  constant  que  le  nom  d'Ausonie  a 
«té  employé  pbur  exprimer  l'Italie  entière  jusqu'aux 
Alpes.  Denys  d'Halicarnasse  ,  dans  le  premier  Li- 
Yie  d^s  Antiquités  Romaines  ,  dit  que  les  Grecs 
donnoientle  nom  d'Ausonie  à  toute  l'Italie.  Ce 
nom >  dans  Virgile ,  a  la  même  fignification  ,  lors- 
que Diomede  répond  aux  Envoyés  des  Latins  : 

• 

•    0  fortunau  gentes ,  Saturnia  régna , 

Antiqui  Ausoniu  Virg.  iEneid.  Lib.  1  |V 

Virgile  dit  ailleurs ,  qgp  dans  l'étendue  de  toute 
l'Aufonie  &  du  grand  Latium  ,  Lavinie  étoit  re-* 
cherchée  en  mariage  par  plufieurs  prétendans. 

Multi  ittam  magne  è  Latio  totâqae  petebanU 
Ausonid*  iEneïd.  Lib.  7; 

Servius  (4)  atteste  pofîrivement  que  l'Italie  a  por-* 
te  les  noms  d'Hesperit ,  d'Ausonie  ,  de  Saturnie , 

(a)  Italia  plurs  nommé  babmt.  Dicta  efi  enim 
■  ïiiij  M 
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Vitalie.  Ifaac  Tzetzès  ,  qui  vivoit  dans  le 
XII.  ficelé,  environ  1 50.  ans  après  HeJgaud  ,  dit 
dans  son  Commentaire  sur  l'Alexandra  de  Lyco- 
phron  ,  que  l'Italie  a  été  apellée  Saturme  ou  Au- 
sonic. 

Après  ces  autorités  décifives ,  quel  poids  peut 
avoir  la  reftrîction  de  quelques  Géographes  >  Au- 
cun d'eux  n'a  dit  que  le  terme  d'Ausonie  n'ait  pas 
iété  employé  pour  fignifîcr  l'Italie  entière.  Si 
Tite-Live,  Rflus  ,  &  quelques-autres  ,  ont  res- 
traint  la  fîgnification  de  l'Ausonie  ,  c'est  qu'ils  ont 
eu  égard  à  l'ancien  étabiiflement  des  Ausoniens  : 
distinction  qu'Helgaud  n'a  pas  eu  sûrement  inten- 
tion de  faire. 

La  dernière  ^objection  est  fi  frivole  ,  que  j'ai 
peine  à  croire  que  le  Journalifte  l'ait  proposée  sé- 
rieusement. On  pourvoit  encore  Ajouter ,  dit-il ,  a 
cette  observation  ,  que  le  Roy  Robert ,  lorsqu'il  difoit 
te  qu'Helgaud  lui  fait  dire  ,  parloit  en  fuivant  l'opi- 
nion qui  avoit  cours  depuis  l3  établi ffement  des  Francs 
dans  les  Gaules ,  &  qui  fttpofoit  que  les  Francs  fujfent ; 
ainÇi  que  Us  Romains ,  defeendus  des  Troyens  ichapés 
du  fac  de  leur  ville  y  &  qui  s' établirent  d'abord  ét% 
Italie.  On  pouxoit  croire  alors ,  conséquemment  a 
cette  opinion ,  que  plufieurs  de  ces  Troyens  avoieni 
pajjé  de  là  dans  les  Gaules.  . 

A  la  vérité ,  une  ancjgine  Tradition  ,  suivie 
constamment  par  nos  Auteurs  pendant  plus  de 
v  initie  ans ,  poite  que  les  François  étoient  origi- 
ginaires  de  la  Phrygie  mineure  ,  de  la  Troade  ,  Se 
des  bords  de  l'Hcllefpont;  mais  on  fra  jamais  dit , 
4ii  même  imaginé  ,  qu'ils  se  fussent  établis  d'à- 

Uefperia  ,  Ausonia  ,  Saturnia  y  Vitalia.  Serv.  ad 
„  hune  vetf.  îEueïd.  8»  S«piùs  &  nomen  posuit  fatur* 
nia  teilus.  ' 
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iorà  CB  Italie.  C'est  attribuer  à  un  Roy  très-pieu*. 
&  rempli  d'une  humilité  vraimern  Chrétienne,  une 
opinion  très-chimérique  fur  fes  ancêtres. 

La  Bataille  de  Cerifole  ,  en  15-44.  n'a  aucun  fa- 
port  à  Louis  d'Armagnac  ,  Duc  de  Nemours ,  tué 
à  Cerignole  en  1  f  03.  Je  ne  f  çais  pourquoi  le  Jour-, 
naliste  rapelle  prétendu  Duc  de  Nemours*  Veut-iL 
lui  difputer  un  titre  que  tous  les  Auteurs  de  l'His- 
toire de  France  &  l'Histoire  des  Pairs  lui  donnent 
unanimement  ? 

Le  Journaliste  m'attribue  ,  par  son  Extrait  » 
deux  opinions  qui  ne  soat  point  dans  le  Traité  des 
Antiquités  de  la  Maifon  de  France  ,  &  que  je  com-. 
bats  même  dans  le  Traité  des  Antiquités  do  U; 
Nation  8c  de  la  MonarchieGFrançotèe,,  qui  s'inw* 
prime  actuellement  :  la  pçemierç  ,  que  les  Francs? 
avoient  des  Rois  long-temps  avant  rétablissement* 
de  la  Monarchie  Françoise  daris  les  Gaulés  j  la 
Seconde ,  que  Pharamond  ri*a  régné  que  dans  i'an«£ 
cienne  France  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  portion  de  la 
Germanie  ,  que  les  Francs  habitoient  avant  que 
Savoir  fonde  une  Monarchie  dans  les  Gaules. 

Il**ï'eft  pas  inutile  d'avertir  que  les  passage^ 
de  mon  Traité  des  Antiquités  de  ^  Maison  dej» 
rrance,,qui  sont  cités  dans  les  .  Réflexions  suç. 
lesOuvrages  de  Littérature  ,  &  dans  lfjôutnalr'dbs# 
Sçavans  ,  sont  altérés  &  corrompus  par»  plpfïeucs^ 
fautes  d'impreflion  ,  qui  les  reudent  la  plupart  in-* 
intelligibles, 

•■-  Ceux  qui  ont  par  de  ver  s  eux  un  Exemplaire  dti 
Traité  des  Antiquités  de  la  Maison  de  France  y  son\ 
priés  d'envoyer  prendre  quelques  Additions  que  fôat- 
faites ,  ebés  Briajjon ,  Libraire.,  rué  S*  Jacques  \sà  la 
Science^  _  ,rf 

- 

F  V  Les 
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CHANSON. 

^}  Uand  l'Amour  fait  naître  un  Orage  9 
C'eft  pour  mieux  réveiller  nos  feux  : 
Le  calme  eft  fouvent  dangereux , 
J/Amour  s'endort  fur  le  rivage. 


(E 


ENIGME. 


/ 


Dipe  >  .tu  pourra0  fans  peine  me  connoître  f 
ta  Terre  m'èrtfanta ,  le  Feu  me  donna  l'être. 
J5e  touç  temps  dans  les  airs  j'ai  fixé  mon  séjour  ; 
On  me  connoît  par  tout!  aux  Champs  comme  a  U 
Cour. 

Mon  corps  cft  fort  pesant;  pour  peu  qu'on  le  remûH^ 
Wa  voix,  comme  un  éclair  fondai»  perce  la  nue  sji 
Tantôt  avec  éclat ,  tantôt  à  petit  bruit , 

On  m  enccnd,  cher  Lecteur ,  Se  le  jour  Se  la  nuit/ 

••  •        «  r  . 


LO  G  0  G  RYP  HE, 


i  fans  transposer  ,  il  fuffit  qu'on  divise, 
s     Un  de  mes  bouts  feul  couvre  un  Tout, 
Dont  tout  entier  ,  je  ne  couvre  qu'un  bout»' 
fin  cinq  Lettres ,  je  fers  à  décorer  J'BgJifc } 
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ïn  trois ,  je  fers  à  lui  donner 

■ 

Des  Enfans.  Le  Lecteur  doit  bien  me  deviner* 

A  V  T  R  E. 

Je  suis  en  mon  entier  renommé  dans  le  Monde 

Par  une  science  profonde  : 

» 

Bn  Public  je  reçois  des  aplaudifîcraens  ; 

Mais  en  secret  on  me  critique* 
Car  tel  eft  des  Talens  le  pouvoir  tyrannique  ; 

Qu'ils  partagent  les  sentimens. 

Détaché  de  mon  premier  Etre , 
Qui  d'un  Art  charmant  m'a  fait  maître  ; 
Je#  tiens  souvent  au  plus  foible  arbrifleauJ 

Dans  mes  fix  pieds  on  voit  paroître 
Un  Elément  fougueux  ,  *  souvent  le  Tomber 

Des  Mortels  qu'il  avoit  vu  naître  $ 

Ce  qui  fait  vivre  après  la  mort, 

Ce  qui  fait  entrer  dans  le  Port  ,  > 

Avec  l'abreuvoir  du  Village  , 
Ce  qui  peut  d'un  Bateau  faciliter  l'usage  ; 
Ce  qui  d'un  bon  Sojïjdt  fignale  la  valeur  ;  s 

Et  là-deffus  >  adieu ,  Lecteur. 

* 

VAffchévâ. 


V-  vj  Noua 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

« 

DES  BEAUX  ARTS,  &c. 

LA  Theodice'e  de  M.  Leibn\tz.}  tradui- 
te en  Latin,  &  éclaircic  par  des  Remar-J 
ques  j  avec  sa  Vie  &  le  Catalogue  de  ses 
Ouvrages.  Vol.  /»-8\  173$.  imprimé  h 
Leipsif^. 

La  Harangue  du  R.  P.  de  la  Santé,  l'un 
des  Professeurs  de  Rérhorique  du  Collège 
de  Louis  le  Grand  3  sur  tEwpire  de  l'Opi- 
nion y  est  imprimcc  k  Paris ,  chés  Barbon  ;  ( 
Libraire  ,  rue  S.  Jacqfics.  Nous  tâcherons 
de  faire  connoître  ce  beau  morceau  d'Elo- 

■ 

quence  par  une  Analyse. 

Traite'  de  l'Amour  de  Dieù  à  l'égard  des 
Hommes  >  &  de  l'Amour  du  Prochain ,  par 
le  R,  P.  Avrillon  9  Reliagux  Minime.  VoJL 
*>/- 1 2.  1 740.  A  Paris  ^t&s  D.  A.  Pierres  ,  1 
Libraire,  rue  S.  Jacques  ^  vis  à- vis  S.  Yves; 
à  S.  Ambroise. 

Ce  Libraire  a  voit  publié  du  même  Auteur 
en  1737.  Sentiment  sur  V Arnonr  de  Dieu  y 
pour  chaque  jour  du  mois  >  in-i*.  &  en 
173  8.  SemimensMr  la  Dignité  de  l  Ame  ,  la 

,    -  -  nécejfîtê 

> 
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nêctffité  de  V adoration  avantages  des 

afflictions  y  &  sur  11  abandon  de  Dieu ,  in-ii* 
Ces  Ouvrages  sont  posthumes. 

Commentaire  Littéral  sur  la  St* 
Bible,  contenant  l'Ancien  &  le  Nouveau 
Tettament,  inséré  dans  la  Traduction  Fran- 
çoise y  par  le  R.  P.  de  Carrières  ,  Prêtre  de 
TOratoire.  A  Paris  ,  chés  Moreau  y  rue  Ga- 
lande ,  à  la  Toison  d'Or  ,  1740.  5.  Volumes 
in  12.  On  trouve  chés  le  même  Libraire 
m  l'Ouvrage  en  24.  Volumes  w- 12.  Latin  5c 
François, 

La  Religion  Chrétienne  Prouve5!  • 
par  les  Faits  ,  par  M.  l'Abbé  HoHtteville ; 
de  l'Académie  Françoise,  3.  vol.  /tf-40.  aug-» 
mentée  de  moitié  ,  à  Paris  y  chés  Grégoire 
DupHis  ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques  3  à  la  Cou-: 
xonne  d'Or  y  près  la  Fontaine  S,  Severin,  Le 
prix  est  de  24.  liv. 

> 

Lettres  sur  la  manière  de  gouverner  les 
Maisons  Religieuses,  A  Paris ,  chés  H.  Lj 
Guerin  5  Libraire  y  rue  S.  Jacques  >  à'S.Tho* 
mas  d'Aquin  y  Volume  in- 1 2.  1740. 

•  Discours  Historique  et  Poutiquk 
sur  les  Leix  &  le  Gouvernement  d'Augle-j 
terre ,  depuis  les  premiers  temps  ,  jufqu'au, 

Regnq 
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Rcgne  de  la  Reigne  Elisabeth ,  avec  untf 
Apologie  de  l'ancienne  Conftitution  des  Par* 
lemens  d'Angleterre  y  par  Jean  Selden  5  SccJ 
A  Londres  %  chés  Daniel  Bronxme ,  in  fol. 
17$ 9.  V  Ouvrage  e(l  en  Anglois. 

Heures  Chrétiennes,  tirées  unique- 
ment desPseaumes,accommodécs  aux  actions 
ordinaires  des  Personnes  de  Pieté  ,  avec  des 
Reflexions  courtes  &  sentencieuses  à  la  tête 
des  principales  Pratiques.  A  Lyon  y  chés 
Placide  Jaquenod  ,  Libraire,  rue  Turpin^ 
près  les  trois  Colombes  3  &  à  Paris  ,  chés 
Louis  Guerin  ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Thomas, 
d'Aquin  ,  in~u.  de  454.  pages. 

> 

,  Histoire  Universelle  Sacre'e  iï 
Prophane,  depuis  le  commencement  du 
Monde  Jusqu'à  nos  jours,  parle  R.P.  Dom 
Calmet  >  in-jf.  Nouvelle  Edition  3  à  Paris  9 
chés  !a  veuve  Ganean  ,  rue  S.  Jacques  ,  au* 
Ariries  de  Dombes.  * 

«     *  * 

Histoire  des  Grands  Chemins  Dt 
i'Empire  Romain  contenant  l'origine  3' 
progrès  &  étendue  quafî  incroyable  des  Che- 
mins Militaires,  pavés  depuis  la  Ville  de 
Rome  jusqu'aux  extrémités  de  son  Empire  , 
où  se  voit  la  grandeur  &  la  puitfance  incom- 
parable des  Romains  j  ensemble  Téclaircis- 

semeitf 
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Sèment  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  &  de  1» 
Carte  de  Peutinger  y  par  Nicolas  Bergier  j 
Avocat  au  Siège  Préfidial  de  Rhcims ,  nou- 
velle Edition  revûe  avec  soin  >  &  enrichie  de 
Cartes  &  de  Figures  3  deux  Vol.  Le 
premier  de  458.  pages,  sans  l'Avertissement 
&  les  Tables  j  le  second  de  443-,  avec 
les  Tables  de  Pcuringer,  gravées  en  huit 
Planches.  A  Bruxelles ,  chés  Jean  Léonard  ± 
Libraire  Imprimeur  y  rue  de  la  Cour  j  173^ 

Dissertation  sur  le  Dissolvant 
LA  Pierre  ,  &  en  particulier  sur  celui  de 
Mlle  Stephens  y  par  M.  le  Cat  9  Docteur  en 
Médecine  ,  &  Maître  Chirurgien  y  Chirur-,. 
gicn  de  l'Hôtel- Dieu  ,  Correspondant  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Aflbcié  de 
celle  de  Chirurgie ,  Membre  de  la  Société 
Royal  de  Londres  %  Litothomiste  &  Dé-* 
monstrateur  R^oyal  en  Anatoijiie^  Chirur- 
gie à  Rouen  ,  se  trouve  dans  cette  Ville  y  &  à 
Paris  y  chés  Piget  3  à  l'Image  S.  Jacques  ê 
Quai  des  Augustins. 

•m 

De  l'Education  des  Filles  ,  Ouvrage 
distribué  en  plufieurs  Instructions  sur  les 
Sujets  les  plus  importa ns  de  la  Morale  y  avec 
cette  Sentence  de  S.  Paul  au  Frontispice  î 
Que  tout  ce  qui  est  véritable  CT  sincère  y  tout 

ce  qui  est  chaste  ê  tout  ce  qui  est  juste  *  tout,çcs 
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qui  est  saint .  . . . .  soit  V entretien  de  vos  penl 
sées.  Aux  Phil.  Ch.  4.  V.  8.  À  Paris  ,  chés 
André  d?  la  Guette  y  Libraire,  rue  S.Jacques; 
à  S.  Antoine ,  1746.  in~i  1. 

Nouveau  Théâtre  François  ,guRc-? 
Cueil  de  plusieurs  Nouvelles  Pièces  représenr 
tées  au  Théâtre  François  depuis  quelques  an-; 
necs  A  Paris  3  chés  Prault ^  fils,  Quai  de 
Conty  y  à  la  Charité  ,1739.  />-n.  3.  VoL 

(Euvres  de  S.  Paulin  ,  Patriarche  d'A-v 
quilée,  imprimées  pour  la  première  fois  dans 
iin  seul  Corps  tant  sur  les  anciennes  Edi-, 
tiohs  que  sur  les  Manuscrits ,  enrichies  de 
Notes  &  de  Dissertations  avec  deux  Appen- 
dices d'Actes  anciens.  Par  Jean  -  François 
Midrifius  dVdine  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire.  4  Venise  y  1737.  in-foL 
de  303.  pages.  V Ouvrage  efi  en  Latin. 

Histoire  de  Philipe  y  Roy  de  Mace-1 
doine  m  &  Pere  d'ALEXANDRE  le  Grand; 
Par  M.  Olivier  9  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  Marseille  s  in-n.  à  Paris  ,  chés 
Debure,  l'aîné  >  Quai  des  Augustins^  à  l'Ima- 
ge S.  Paul  3  1740.  2.  Volumes. 

C'est  ici  un  Morçeau  précieux  échapé 
du  naufrage  ,  &  attendu  depuis  long- 
temps des  Amis  de  feu  M?  Olivier  ,  l'un  des 

plus 
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plus  beaux  Esprits  de  la  Ville  de  Marseille  > 
remplie  d'ailleurs  d'excellens  génies. 

L'Eloge  de  M.  Olivier  par.  M.  de  GhalaJ 
mont  de  la  Visclcde  ,  qui  a  été  lû  dans  l'A- 
cadémie des  Belles-Lettres  de  Marseille ,  fait 
connoître  tout  ce  qu'on  devoit  attendre 
d'un  fi  excellent  homme ,  fi  la  mort  ne  l'eûc 
enlevé  à  l'âge  de  3  5.  ans  ,  le  24.  Octobrè 
17  j£.  Cet  Eloge  fait  de  main  de  Maître  >  esc 
à  la  tête  de  la  Vie  de  Philipc  ,  &  fera  tou- 
jours regretter  M.  Olivier ,  dont  les  Talens 
admirables  n'ont  pas  eû  le  temps  de  se  dé- 
yeloper  dans  toute  leur  étendue. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  de  l'Hiftoîre 
tle  Philipe ,  Roy  dç  Macédoine  y  dont  le  su- 
jet doit  intéresser  >  on  peut  assûrer  que 
la  Vie  de  ce  Grand  Prince  est  un  des  endroits 
les  plus  brillants  de  THiftoire  Grecque.  On  y 
voit  régner  k  Politique  >  l'Eloquence  &  les 
Talens  Militaires.  Et  l'on  sera  convaincu  par 
la  lecture  de  ectre  Histoire  ,  que  quand  la 
Providence  daigne  présenter  un  Héros  au 
genre  humain,  elle  a  soin  de  faire  paroître  en 
même  temps  d'autres  Grands  Hommes,  pour 
faire  éclater  d'avantage  la  gloire  de  celui  , 
dont  elle  veut  nous  faire  admirer  les  Talens 
supérieurs.  Un  Grand  Homme  a .  rarement 
occafîon  de  paroître  parmi  des  hommes  vul-  . 
gaires  &  médiocres  ,  au  lieu  qu'il  brille  avec 
éclat ,  quand  il  trouve  des  égaux  j  c'est  alors 
i  qui  l'emportera*  Qèft 
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,  Ccft  ce  que  M.  Olivier  a  cû  soin  de  faire 
paroître  dans  cetre  Histoire  >  qui  est  écrire 
avec  autant  de  sens  ,  que  de  pureté  &  ^élé- 
gance. Il  y  fait  connoître  non  seulement 
l'Etat  de  la  Grèce  au  temps  de  Philipe  ;  mais 
il  fait  voir  encore  tout  ce  que  ce  Prince  eue 
à  surmonter  pour  gagner  la  supériorité  sut 
les  autres  Etats  ,  dont  il  étoit  environné.  Si 
Démofthenes  y)Eschine  &  Hypéride  l'empor- 
tent sur  le  reste  des  Athéniens  pour  l'Elo- 
cjuence  y  on  remarquera  combien  ils  sont 
inférieurs  à  Philipe  3  dont  l'Eloquence  vive 
&  naturelle  ,  soûtenuë  de  l'autorité  \  sçût 
les  terrasser. 

D'un  autre  côté ,  ce  Grand  Prince  fait  éva-* 
rioiiir  les  Talcns  Militaires  &Age(ipoli$ y  Roy 
de  Sparte  /de  Bardyllis  x  Roy  d'Illyrie  ,  de 
Coîys  ,  Roy  de  Thrace  ,  d'Ocbus  ,  Roy  de 
Perse,  &  de  Charès  %  Général  des  Athé- 
niens. 

Cette  Hiftoire  qui  eft  distribuée  en  XVL 
Livres  y  finit  par  un  Paralelle  de  Philipe  & 
d'Alexandre  son  fils.  Et  on  y  remarque  que 
fi  le  courage  d'Alexandre  a  été  plus  éclatant 
&  plus  brillant  y  c'eft  qu'il  a  été  plus  impé- 
tueux j  mais  celui  du  Pere  étoit  beaucoup 
plus  refléchi.  Alexandre  a  été  plus  célèbre 
dans  la  Postérité  >  mais  il  a  l'obligation  à  son 
pere  de  lui  avoir ,  par  ses  soins  &c  ses  tra- 
Y4ux  >  frayé  le  çhemiû  de  U  grandeur  SC 
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v  <Ie  la  réputation ,  où  il  cft  arrivé. 

Sans  parler  des  Anciens  ,  on  fçait  qu'en- 
tre  les  Modernes ,  M.  dcTourreil  &c  M.  Roi- 
lin  avoient  déjà  fait  connoître  Philipe  ;  mais 
le  premier  Ta  fait  en  Interprète  de  Démos- 
thene  j  &  M.  Rollin  ,  occupé  de  piufieurs 
objets  dans  son  Histoire  ancienne  3  n'a  pû 
déveloper  Philipe  avec  tout  le  détail  qu'em- 
ployé ici  M.  Olivier, 

Quelque  parfaite  que  fût  l'Histoire  de 
Philipe  de  M.  Olivier  ,  c  etoit  un  Ouvrage 
posthume  y  ainfî  il  a  eu  besoin  des  attentions 
des  poli*  &  sçavans  Editeurs  qui  se  sont 
chargés  de*la  faire  paroître.  Ils  ont  fait  sut 
cette  Histoire  ce  que  M.  Olivier  auroit  fait 
lui-même.  Ceft  lobligatioi*  que  leutalc 

Public.  ,  .  .  ' 

Le  Discours  Préliminaire  ne  mérite  pafir 
jnoins  d'être  lu  que  le  refte  de  l'Ouvrage* 

Le  Recueil  d'Expériences  et  D'Oa^? 

SERVATIONS  sur  la  Pierre $  CT  en  particulier 
sur  les  effets  des  Remèdes  de  Mlle  Stephens  ; 
four  dissoudre  la  Pierre ,  que  Mrs  Morand 
&  de  Brérnond,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  viennent  de  donner  au  Public  en  un 
volume  in- 1 2.  de  près  de  400.  pages ,  fe  vend 
à  Paris,  chés  Piget ,  Quai  des  Auguftins ,  à 
l'Image  S.  Jacques.  Nous  allons  tâcher  d'en 
donner  une  idée  générale.  La  première  &  la 

•     *  principal* 
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jprincipale  Pièce  de  ce  Recueil  eft  un  Ouvra* 
gc  publié  en  Anglois  Tannée  dernière  ,  cee 
Ouvrage  a  pour  titre  ,  Expàsàion  des  preuve? 
pour  &  contre  les  Remèdes  de  Mlle  Stephem 
poHr  dissoudre  In }  Pierre ,  contenant  1^5.  Cds 
sur  cette  matierè  >y  Avec  quelquei  Expériences 
&  Observations.  L'Auteur  qui  eft  M.  Hartley^ 
Médecin  \  a  été  soulagé  considérablement 
de  la  Pierre  par  l'usage  ces  Remèdes  de  Mlle 
StephenSj  il  a  fuivi  scrupuleusement  les  effets 
qu'ils  oht  opérés  fur  presque  tous  ceux  qui 
tn  ont  pris  y  il  a  été  du  nombre  des  Corn- 
miflaires  nommés  par  le  Parlement  pour  en 
taire  l'examen  ^  &  il  s'eft  occupe^  des  Expé- 
riences, qui  peuvent  en  donner  une  idée  fa* 
yorable.     j  1  -  • 

L'Ouvrage  de  M.  Hartley  eft  dédié  âu  ftr&J 
Êdènt  &  au*  Membres  du  Collège  Rôyal 
des  Médecins  de  Londres.  Cette  Epitre  kîv 
sant  voit  Pesprit  dans  lequel  M.  Hartley  a 
composé  fon  Livre  '3  il  me  paroît  qu'on  ne 
fera  pas  fâché  de  la  trouver  ici.  - 
/  »  Mrs  3  comme  vous  êtes  les  propres  Ju* 
*>  ges  de  tout  ce  qui*a  raport  à  la  Médecine^ 
»>  je  vous  demande  la  permifïïon  de  vous 
*  adrefter  les  Faits  contenus  dan?  cet  Ouvra- 
»  ge ,  &  je  les  foumets  à  un  examen  im* 
»  partial  &  rigoureux.  Si  je  me  fuis  flaté 
»  moi-même  par  de  fauftes  espérances  y  il  eft 
jwdeinon  iûtççet  4'efte  détrompé  P  &  moi* 
v      '  l  iî  deivois 
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if  devoir  eft  de  reconnoîcre  mon  erreur;  mais 
»  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  enfin  trouvé  un  Rc- 
*>  mede  peur  la  Pierre  y  rien  ne  fera  plus  pn> 
*>  pre  à  confirmer  l'opinion  que  le  Public  % 
<i>  de  celui-ci ,  que  votre  Aprobation. 

»  11  y  a  environ  un  an  que  je  publiai  fuç 
»  cela  quelques  Cas  &  quelquçs  Expériences  ^ 
»>  qui  me  paroifloient  donner  des  preuves  , 
»  fuffisantes  de  la  verni  diflfolvante  t  acquise 
»  par  l'urine  de  ceux  qui  ont  pris  les  Reme? 
>>  des  de  Mlle  Stephens.  Je  crus  même  que 
«fans  entrer  dans  de  grandes  diseuflions  fut 
w  ce  point  3  les  faits  parloient  d'eux-mêmes, 
»  Cependant  je  m'aperçus  qu'on  avoit  tire 
t>  de  ces  exemples  &  de  quelques  autres  fem- 
t>  blables,  des  conséquences  tout- à-fait  desa- 
•>  vantageuses  aux  Remèdes  de  Mlle  Ste- 
55  phens  ,  comme  fi  y  loin  de  difibudre  la 
•>  Pierrç  ,  ils  çtoiept  au  contraire  propres  à 
•y  la  former, 

»  C'eft  pour  cela  que  je  public  de  nou- 
♦>  veau  les  mêmes  Cas  &  Experiences3y  ajoû- 
h  tant  tous  les  Cas  favorables  ou  désavanta-; 
»  geux  aux  Remedes^erminés  ou  imparfaits; 
»  que  j'aye  pû  ra(Tembler.  J'espere  avoir  pré- 
»  venu  dans  mon  Ouvrage  tôutes  les  objec- 
**  tions  que  je  me  fuis  imaginé  qu'on  pouvoit 

faire ,  &  avoir  prouvé  la  vertu  difiol vante  ^ 
"  transmise  dans  l'urine  de  ceux  qui  ont  usç 
»  des  Remèdes  de  Mlle  Stephens* 
.  (  "  ÇooimçJ 
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»  Comme  mon  deflein  cft  de  donner  unê 
Hiftoire  de  tous  les  Faits  qui  font  venus  à 
i>  ma  connoiflince  >  j'ai  été  obligé  d'insérer 
»  dans  ce  Recueil  quelques  Cas  dans  des 
»  termes  fi  généraux  ou  accompagnés  de  tel-J 
ii  les  circopftances^  que  les  Faits  ne  font  pas 
£  *>  afiTés  éclaircis  5  mais  il  me  paroît  qu'il  y  en 
*>a  un  grand  nombre  d'autres  affés  claire- 
»>ment  &  aflés  précisément  énoncés  3  pour 
•>  décider  le  point  principal  de  la  queftion. 

3>  Si  on  veut  des  preuves  plus  amples  s  il  y 
*»  a  tout  lieu  d'espérer  qu'on  en  aijra,  lorsque 
•  »  Mlle  Stephens*  publiera  fa  Méthode  &  fes 
t  «>  Remèdes  ,  fuivant  le  plan  qu'elle  a  propo- 
sé, comme  par  ce  moyen  fes  Remèdes 
«  auront  été  éprouvés  dans  les  Hôpitaux  8C 
»  par  les  Particuliers  dans  ce  Royaume  Se 
»  dans  les  Pays  étrangers  ^  &  que  les  Méde-; 
•>  cins  &  Chirurgiens  de  toutes  les  Nations 
«  feront  latisfaits  fur  cela3âvant  qu'on  alligne 
»>  aucune  récompense  à  Mlle  Stephens  /  je  - 
*>  me  persuade  que  Mlle  Stephens  vous  pa-: 
croîtra  fort  différente  de  ceux  quidisenc 
»  avoir  des  Secrets  y  &  que  vous  ne  trouve- 
*>  rez  pas  que  les  mesures  prises  pour  rendre 
9J  fes  Remèdes  publics ,  puiflent  tirer  à  con^i 
w  séquence  à  l'égard  de  ceux  qui  voudraient; 
»»tcn  imposer  en  pareil  cas.  Je  fuis  y  &c. 

*  Le  Remède  n'étoit  fas  encore  publié  epcmA  Mi 
Htrtley  écrivoit  ccci9 

Cette 
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Cette  Epitrc  Dédicatoire  cft  fuivic  d'un 
/vertiflemcnt  que  l'Auteur  a  crû  néceflàirc* 

»  Pluficurs  des  Cas  raportés  dans  cet  Ou- 
5>  yrage  3  ont  été  donnés  par  les  personnes 
»  même  qui  en  font  le  fujet,  ou  tirés  de  leurs 
v  Lettres  >  d'autres  font  publiés  fur  un  raport 
i> verbal,  ou  m'ont  été  communiqués  dû 
»  bonnes  mains ,  de  forte  que  je  n'imagine 
»  point  qu'il  s'y  soit  glifTé  des  fautes  de  con- 
»  séquence  j  cependant  fi  quelqu'un  en  trou- 
j>  ve  &  veut  bien  m'en  faire  part ,  je  ferai 
»  prompt  à  corriger  les  fàutes  &  à  fuplécr  à 
?>  ce  qui  pourroit  manquer. 

L'Ouvrage  de  M.  Hartley  contient,  x°.  uit 
court  préambule.  20.  Cent^cincjuantc-cinq 
Observations  fur  les  Remèdes.  30.  Des  Ex- 
périences. 40.  Les  conséquences  générales 
qu'on  peut  tirer  des  unes  &  des  autres.  50.  • 
La  proposition  de  Mlle  Stephens  par  Sous- 
cription y  pour  rendre  fes  Remèdes  publics. 
6°.  La  Lilîe  des  contributions  fournies  pour 
remplir  la  Souscription. 

1  °.  Dans  le  préambule  M.  Hartley  se  coh-? 
tente  de  poser  pour  baze  de  son  Ouvrage  ^ 
que  les  recherches  principales  qui  ont  raport 
aux  Remèdes  de  Mlle  Stephens ,  peuvent 
être  réduites  à  deux  \  sçavoir  y  i°.  fi  ces  Re- 
mèdes font  en  général  utiles  ou  dangereux  à 
ceux  qui  font  affligés  de  la  Pierre  ou  de  la 
ÇxaveUç.  iQ*  Si  i'uxine  de  ceux  qui  ont  usé 

des 
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des  Remèdes,  a  vraiement  Je  pouvoir  de  dis4 
soudrç  &  d'entraîner  la  Pierre ,  ou  si  au  con-r 
traire  elle  n'auroit  pas  acquis  la  vertu  d'en- 
gendrer la  Pierre.,  ou  de  l'augmenter  plus  vîte 
que  l'urine  naturelle  de  ceux  qui  oiït  la  Pier- 
re y  ôc  n'employent  pas  le  Remède. 
/  La  première  de  ces  recherches ,  dit  M# 
Hartley  ,  eft  de  la  nature  des  recherches  orr 
dinaires  $c  peut  être  déterminée  par  la  fîm* 
pie  confidération  des  Faits. 

La  féconde  eft  plus  compliquée ,  &  fe  ra- 
porte  à  des  Faits  qui  ne  font  pas  fi  fensibles^ 
cependant  elle  peut  être  déterminée  en  quel- 
que façon  en  comparant  ensemble  &  en  ra- 
pro^hant  les  Cas  énoncés  ,  les  Expériences^ 
faites  fur  tymne ,  les  examens  faits  par  la  fon- 
de >  &  le  report  de  ce  qu'on  a  trouvé  à  l'ou- 
verture des  çadavres. 

C'eft  pour  remplir  toutes  ces  vûes  que  je 
produis,  continue  M.  Hartley ,  tous  içs  Faits 
que  j'ai  pu  recueillir  de  quelque  espèce  qu'ils 
foient,  favorables  ou  contraires  aux  Rémé- 
rés 9  j'y  ai  ajouté  les  remarques  que  j'ai  crues 
raisonnables,  de  je  laisse  le  tout  au  jugement 
du  Lecteur. 

ip.  Après  ce  préambule  >  M.  Hartley  de-' 
taille  155.  Observations  de  gens  qui  ont: 
pris  les  Remèdes  ;  dans  ce  nombre  font 
compris  les  dix  Cas  que  M.Hartley  avoit  pu- 
bliés en  1 7 3  8  .il  y  a  ici  des  additions  à  Ces  cas. 
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:  3**  Les  Expériences  faires  avec  le  Remè- 
de, font  mot  à  mot  raportées  comme  dan* 
Ip  premier  Ouvrage  de  M.  Harrley. 

4°.  Les  conséquences  générales  tirées  des 
Faits  6c  des  Expériences  sont  exprimées  en 
ces  Termes* 

i"  .  Les  Remèdes  de  Mlle  Stephens  doi- 
vent être  en  général  incapables  de  nuire  s  &C 
aie  font  point  dangereux. 

ir.  Ces  Remèdes  ont  tait  grand  bien  dans 
la  Pierre  Ôc  la  Gravelle. 

3  .  Ces  Remèdes  ne  font  point  les  écailles 
&  les  fragmens  de  Pierre  rendues  par  ceux 
qui  en  ont  usé. 

4  •  Ce  qui  eft  arrivé  à  ceux  qui  ont  pris  ces 
Remèdes  >  ne  peut  être  expliqué  par  quelque 
accident  ou  effet  du  hazard. 

5  .  L'urine  de  ceux  qui  ont  pris  ces  Remè- 
des ,  a  le  pouvoir  de  diflbudre  la  Pierre. 

Ces  conséquences  font  apuyées  par  des  rai- 
sonnemens  qu'on  peut  voir  dans  l'Ouvrage 
même. 

5°.  La  propofition  de  Mlle  Stcphenspour 
publier  fes  Remèdes  ,  eft  mot  à  mot  comme 
dans  ie  premier  Ouvrage  de  M.  Hartley. 

6°.  La  Lifte  des  Contributions  fournies,  &% 
des  noms  de  ceux  qui  ont  contribué  depuis 
le  ii.  Avril  1738.  jusqu'au  24.  Février  1739. 
présente  un  total  de  189.  Contribuans,  donc 
178.  font  nommés,  &  parmi  ceux-ci  fe  trou- 
IL  Vol.,  G  ven* 
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vent  des  gens  de  très- grande  distinction ,  & 
Ce  qui  ne<loit  pas  être  oublié ,  des  Médecine 
&  des  Chirurgiens  j  du  nombre  des  autres  , 
trois  font  Amplement  défignés  par  des  Let- 
tres initiales,  huit  font  inconnus ,  &  deux  de 
ces  derniers  font  en  compagnie*  Le  total  de 
la  fomme  fournie  jusqu'alors  eft  de  1387.  li- 
vres 1 3.  fols  fterlings ,  ce  qui  fait  en  argent 
de  France  environ  3  191  5.  livres  1  fols. 

Voila  une  idée  générale  de  tout  l'Ouvrage 
de  M.  Hartley.  Les  Observations  ne  font  pas 
fusceptibles  d'Extrai^parce  que  les  moindres 
circpnftances  font  importantes. 

Dans  le  Recueil  de  Mrs  Morand  &  de  Brê- 
mond ,  après  l'Ouvrage  de  M.  Hartley  y  fè 
trouvent  y  i°.  FActe  du  Parlement  d Angle- 
terre ,  qui  assure  une  récompense  à  Jeanne 
Stephens  afin  qu'elle  rende  publique  lapré* 
paration  des  Remèdes  dont  elle  se  sert  pour  gué- 
rir la  Pierre.  La  fomme  qu'on  a(Tûre  à  Mlle 
Stephens  eft  5000.  livres  sterlings.  Dans 
cet  Acte  sont  nommés  les  Commiffaires  choi- 
lis  pour  l'examen  des  effets  du  Remède,  ôC 
la  forme  de  leur  Certificat  eft  déterminée* 
x°.  La  Recette  des  Remèdes  de  Mlle  Stephens^ 
iC'eft  la  mçme  qui  a  été  imprimée  il  y  a  un  an 
&  rçpanduë  dans  tous  les  Journaux.  3  °.  Des 
Lettres  trçs-importantes  de  Mrs  Hartley  3 
Cheselden,  Sharp yAmyandy  à  M.  Morand,  6c 
les  Réponses  de  M.  Morand.  Ces  Lettres 

>  éclaixcilfent 
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IclaircifTent  beaucoup  de  Faits  extrêmement 
importansiceuxqui  les  ont  écrites  font  presque 
tous  Commiflaires  nommes  par  l'Acte  du  Par- 
lement ils  ont  tous  la  plus  grande  réputation 
dans  leur  Art,  &  ce  qui  y  ajoûte  beaucoup,  ils 
écoient  presque  tous  prévenus  contre  leRemc- 
de ,  &  après  des  Expériences  &  un  examen 
bien  exact,  ils  y  ont  tous  fbuscrit^9. L'Extrait 
d'une  Lettre  de  M.  Geoffroy  à  M.  Hartley  , 
qui  contient  le  détail  de  fes  Observations 
fur  les  effets  du  Remède  Anglois  ,  Pexamen 
Chymique  qu'il  en  a  donné  à  l'Académie  , 
plufieurs  Expériences  qu'il  a  commencées 
iur  la  Pierre  de  la  Veflîe ,  &  enfin  la  maniè- 
re dont  il  prépare  les  Remèdes,  5*.  Un  Ca- 
talogue de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru 
depuis  deux  ans  pour  ou  contre  les  Remèdes 
de  Mlle  Stephens.  6*.  Enfin  une  Recette 
pour  la  Pierre ,  publiée  dans  une  Gazette  An- 
gloise  le  30.  Juin  1739. 

On  ne  peut  trop  loiier  le  zele.  des  Acadé- 
miciens qui  ont  travaillé  à  ce  Recueil}  ils  ont 
facriiîé  le  temps  qu'ils  auraient  pû  employer 
à  des  occupations  plus  agréables^  à  traduire  - 
155  .Observations  qui  n'avoient  d'autre  attrait 
pour  eux  que  d'être  utiles  à  ceux  qui  auroient 
le  malheur  de  fe  trouver  dans  des  circons- 
tances femblables ,  &  155  Observations,  qui 
pour  l'ordinaire  étoient  extrêmement  mal 
écrites  &  mal  digérées.  Mrs  Morand  ôc  Gcofr 
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froy  avoient  déjà  montré  leur  amour. pour  le 
bien  public  ,Tuo  en  excitant  &  déterminane 
des  gens  qui  fc  confioient  à  fon  habileté  pour 
Itre  taillés ,  à  user  d'abord  des  Remèdes  de 
Mlle  Srephcns  -,  &  l'autre  en  diftribuant  avec 
toute  la  génerofité  &  le  déilnterefTement  pos- 
iîîble  ,  ks  Remèdes  mêmes.  M.  de  Brémond 
enfin  a  été  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
ici  les  Remèdes  de  Mlk  Stephcns,  par  la, 
traduction  qu'il  a  laite  de  la  Recette» 

4. 

Oratsok  Funèbre  de  M.  René-François 
ï>ê  Bauveau  ,  Archevêque  &  Primat  de 
Narbonne ,  Préfîdent  né  des  Etats  de  Lan- 
guedoc  ,  Commandeur  de  l'Ordre  du  S.  Es- 
prit. Prononcée  à  Montpellier  le  23.  Janvier 
1740.  dans  l'Eglise  de  Notre-Dame  des  Ta-; 
blcs,  devant  TAffemblée  des  Etats  Généraux 
de  Languedoc,  par  M-  l'Abbé  Guerguil ; 
Profefleur  Royal  de  Théologie  dans  l'Uni- 
niverfîté  de  Toulouse  ,  seconde  Edition.  Bro- 
chure in-40.  chés  J.  Vincent,  Imprimeur  de$ 
Etats  Généraux  dt  la  Province  .  rué  S.  Sevc^ 
tin.  m.  d  c  c.  x  l. 

On  ne  (çauroictrop  publier  les  Productions 
qui  regardent  la  Religion  &  qui  intereflent 
la  Pieté  Chrétienne;  l'Oraison  Funèbre  donc 
il  s'agir  ici ,  quoique  prononcée  depuis  plu- 
sieurs mois }  &  dc'ja  imprimée  ,  recevra }  laps 
<ioute ,  de  nouveaux  aplau.4iflemens  dans 
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ttette  nouvelle  Edition  ,  &  édifiera  un  plus 
grand  nombre  de  Personnes.  On  peut  d'a- 
bord en  juger  par  le  choix  des  grandes  ôC 
terribles  paroles  du  Texte  ,  tiré  du  II  Livre 
des  Rois  ,  Chap.  14.  V.  14*  Ornncs  morimur 
&  quasi  a<jHA  dilabintHr  in  terrain  qut  non  re- 
Vertumur. 

Si  au  milieu  des  devoirs  publics  ,  dit  l'O- 
rateur Chrétien  en  commençant,  que  cette 
illuftre  Alîemblée  rend  à  la  mémoire  du 
grand  Archevêque  que  la  mort  nous  a  ravi^ 
ma  fonction  se  bornoit  à  l'honorer  par  un 
jufte  Eloge  ,  je  n'aurois  pas  commencé  pat 
des  paroles  plus  propres  à  inspirer  la  trifteflTe 
&  le  filence  ,  qu  a  féconder  les  sentimens  de 
vénération  &  de  reconnoiflance  qui  m'invi- 
tent à  le  louer ....  La  louanec  fied-elle  à  la 
pouthere,  la  gloire  au  cercueil,  &  quel  ta-i 
port  entre  de  rristes  cendres  Se  des  fleurs  ? 

Ce  n'eft  pas,  Mrs,  que  je  prétende  me  dis* 
penser  de  donner  à  l'Illuftrc  Mort  l'Eloge 
qu'il  mérite,  non,  mais  je  le  veux  louer 
chrétiennement  •>  je  veux  que  mon  Encens 
foit  pur,  fans  mélange  d'adulation  ni  de 
fafte  ,  &  que  vous  le  trouviez  digne  de 
nos  Autels  ,  où  le  Dieu  trois  fois  Saint  repo- 
se ,  digne  d'un  Evêque  ,  dont  la  gloire  eft 
dans  la  vérité,diçne  de  vous-mêmes,  Mrs,qui 
aimez  à  entrer  dans  les  vues  de  l'Eglise  ,  di •  ' 
gue  enfin  du  caractère  dont  je  suis  revetu,  SC 

G  iii  doac 
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dont  je  bletferois  l'honneur ,  fi  je  faisoîs  fer-? 
vir  au  langage  de  la  Terre ,  un  Miniftere  qui 
né  doit  faire  parler  que  le  langage  du  Ciel. 

C'eft  dans  de  telles  dispoîkions  que  M* 
T  Abbé  Gnerguil  a  entrepris  l'Eloge  de  feu  M.  , 
de  Bauveau  ,  Archevêque  de  Narbonne,1 
&c.  fon  deflein  cfl  de  le  montrer  tel  qu'il  a. 
été  connu ,  rempliflant  avec  fagefTc,  &c  avec 
douceur ,  les  devoirs  de  l'Episcopar ,  &  les 
devoirs  de  l'Adminiftratiôn  politique  ara- 
chée  à  fa  Place  ;  toujours  attentif  aux  uns  & 
aux  autres  ,  &  jusque  dans  ces  moment  où 
l'homme,  abattu  par  la  maladie >  devient 
ordinairement  insenfible  à  tout  autre  fenti- 
ment  qu'à  celui  de  fa  douleur,  &  néglige  tout 
autre  foin  que  celui  qui  peut  contribuer  à  ré* 
Cablir  fa  fanté  ou  à  prolonger  fa  vie. 

-Deux  Parties  ,  composées  fur  ce  Plan,  font 
tout  le  corps  de  ce  Discours  véritablement} 
Chrétien  ,  &  en  même-temps  une  Hiftoire 
abrégée  de  la  Vie  édifiante  du  pieux  Prélat* 
Si  notre  Orateur  ne  peut  pas  se  dispenser  de 
dire  un  mot  de  (à  haute  Naiflance  ,  il  le  fait 
fans  fortirde  cet  esprit  deChriftianisme  dan» 
lequel  il  a  entrepris  l'Eloge  dont  nous  ren- 
dons compte. 

Je  n'en  parlerais  pas,  dit-  il,  fi  je  n'y  voyois 
pour  lui  d'autre  gloire  que  celle  d'un  grand 
nom,  je  rougirois  d'étaler  les  Titres  pompeutf 
d'une  grandeur  humaine  devant  l'Autel  d'iîi* 
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Dieu  humilié,fî  M.  de  Bauvbau  s'étoit  enor- 
gueilli de  cet  honorable  avantagé.  Je  ne  vous 
dirois  pas  que  le  fang  quicouloit  dans  ses  vei- 
nes le  faisoitremonter,par  une  longue  fuite  de 
Héros,  jusqu'aux  anciens  Comtes  Souvctîâing 
d'Anjou •>  je  n'ouvrirois  pâs  l'Histoire  ancien- 
ne ,  pour  vous  y  montrer  fes  Ayeux ,  tantôt 
apcllés  au  Conseil  de  nos  Rois  pour  le  bon- 
heur des  Peuples ,  tantôt  portant  la  gloire  dç 
nos  Armes ,  avec  Charles  d'Anjou ,  Frère  du 
Roy  S.  Louis,  dans  le  Royaume  de  Naples, 
où  ils  ont  pofledé  les  plus  éminentes  digni- 
tés ,  ici  affrontant  les  plus  grands  périls  dans 
les  guerres  contre  les  Infidèles  ,  là  fè  diftin- 
guant  par  leur  valeur  dans  les  Sièges  &  dans  „ 
les  Batailles,  en  Italie,  en  Allemagne,  Se 
dans  les  Etats  que  l'Ange  qui  veille  fur  cet 
Empire,  vient  de  conquérir,  pour  ainfi-dire, 
par  la  Paix  j  je  ne  rapellerois  pas  enfin  ,  que 
par  le  Mariage  d'Isabeau  de  Beauvau  avec 
Jean  (a)  de  Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme, 
Trisayeul  du  Roy  (£)  Henry  IV.  Les  Ancê- 
tres M.  de  Bàuveau  le  font  auffi  de  notre 
Augufte  Monarque ,  &  de  presque  toutes  les 
Têtes  Couronnées  de  l'Europe.  Non ,  Mrs 

quelque  éclatante  que  foit  une  telle  Extrac- 

• 

(a>  Jean  77.  du  nom  en  1454.. 

(b)  C'efl  pour  cette  raison  que  le  Roy  le  trait  oit 
ds  Coufin  f.  comme  U  efi  exprimé  dans  le  Brevet  de 
S*  M.  dn  11.  Mai  173*.  . 

v  -  /  G  iiij       tion , 
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tion ,  je  n'en  aurois  rien  dit ,  mais  quand  jê 
vois  M.  de  Bauveau  doux  &  affable  y  hi*- 
main  &  modéré  y  dans  une  Condition  oà 
l'orgueil  feroit  légitime  ,  s'il  pouvoit  jamais 
être  permis,  il  faut  que  je  l'en  loue,&  que  je 
vous  propose  l'exemple  de  fa  modération. 

Les  bornes  étoites  qui  font  prescrites 
dans  ce  Journal  y  nous  empêchent  de  luivre 
l'Orateur  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  de  vrai  &C 
d'édifiant  au  fujet  des  differens  Sièges  occu- 
pés par  cet  illuftre  Prélat,  qui  a  fi  dignement 
gouverné  les  Eglises  de  Bayonne ,  de  Totir- 
nay  ,  de  Toulouse  3  de  Narbonne  j  n'obmet- 
tons  pas  cependant  le  trait  d'Eloquence  Chré- 
tienne qui  regarde  Tournay. 

Tournay  aftiégé  3  ouvre  enfin  fes  portes  au 
Vainqueur ,  &  pour  prendre  de  cet  Evéne- 
ment ce  qui  va  à  la  gloire  de  notre  grandi 
Prélatje  ne  fçais  ce  que  je  dois  le  plus  admi- 
icr  dans  ce  Siège ,  des  preuves  éclatantes  de 
valeur  \  que  nos  Troupes  y  donnèrent ,  ou 
des  actions  de  bonté  &  de  génerolité  par  les- 
quelles M-  de  Bauveau  fe  ngnala  .  •  .  .  Au  (fi 
Tournay  n'auroit-il  pas  voulu  changer  de 
Pafteur,  en  changeant  de  Maître. 

Notre  illuftre  Prélat  préfère  de  vivre  fous 
les  Loix  de  Louis  le  Grand  à  tout  au- 
tre avantage.  Son  fang,  fon  amour  &  fon 
premier  ferment  l'attachent  trop  à  cet  augus- 
te Priuçe ,  pour  qu'il  se  détermine  à  rompte 

dfl* 


9 

Digitized  by 


JUIN.      174*;  146* 

clcs liens  fi honorablés  &  Ci  doux.  Il  vint! 
Paris  fans  revenus ,  &  fans  Siège  i  auflî  grand 

{>ar  le  motif  qui  l'en  fait  descendre  que  paç 
es  vertus  qui  l'y  a  voient  élevé  ;  il  part  de 
Tournay,  beni  des  Peuples  qu'il  quitte  3  res- 
pecté des-  Troupes  ,  regretté  de  tous* 

Nous  palfons  à  regret  tour  ce  qui  est  dit 
de  grand  ,  de  touchant,  de  fi  noblement  ex- 
primé dans  la  féconde  Patrie  du  Discours,' 
au  fujer  de  l'adminiftration  politique  de  ce 
vertueux  Prélat ,  en  qualité  de  Prcfidenr  né 
des  Ettts  de  la  Province  de  Languedoc,  pour 
venir  à  ce  qu'il  y  a  peut  être  de  plus  beau  &C 
de  plus  pathétique  dans  tout  l'Ouvrage,  sça- 
voir ,  ce  qui  regarde  les  faintes  dispofi  ions 
avec  lesquelles  M.  de  $auveau  a  foute  nu 
(a  dernière  maladie.,  &  les  aproches  d'une 
mort  certaine- 

Etendu  fur  la  Croix  pendant  plus  de  cincf 
mois ,  il  y  fut  toujours  tranquile  \  accablé 
pendant  le  jour  par  la  violence  du  mal ,  plus* 
accablé  pend  un  la  nuit ,  par  Tanierrume  que 
l'insomnie  y  ajoute  ,  il  vit  fans  fe  plaindre  ^ 
les  douloureuses  lenteurs  de  fa  dmolution  *r 
aurour  de  lui  tout  s'attendrit,  lui  feul  ne  con- 
noît  ni  fbiblelïe  ni  larmes....  Que  fes  douleurs 
deviennent  plus  aiguis3qu"  les  Remedesl'agi- 
çent  fans  le  foula  ger,  il  n'en  eft  pas  moins  dans 
la  paix  -,  chaque  nouvelle  douleur  porte  avec 
,die  fa  grâce  ,ÔC  confirme  fa  résolution  j  il. 

G  v  aime: 
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aime  l'épreuve  y  toute  dure  qu'elle  eft ,  &  il 
paflè  de  la  férenité  à  la  joye  ;  quand  il  pens« 
â  la  gloire  des  fouffrances ,  &  au  privilège 
Qu'elles  ont  de  nous  rétablir  dans  les  droits 
île  l'innocence.  ' 

Finirons  cet  Extrait  par  l'édifiante  conclut 
ïîon  du*  Panégirifte  Chrétien.  Ne  pleurons 
donc  pas,  Mrs,  comme  pourraient  faire  ceux 
à  qui  la  Foi  n'a  pas  donné  nos  espérancesiou  fi 
nous  pleurons ,  que  ce  ne  foir  que  fur  le  pé- 
ché ,  d'où  la  mort  a  pris  les  horreurs  done 
clic  eft  environnée;  &  fur  quel  aurtè  objet  - 
pourrions  -  nous  verser  de  juftes  larmes  ? 
Seroit-ce  fur  le  Grand  René*  ?  Mais  la  more 
ft'a  fait  que  changer  fa  condition  en  une 
meilleure  vie  :  S«roit-cc  fur  nos  pertes  ?  Mais 
le  Prince  les  a  réparées  par  le  choix  de  l'IJU 
luftre  SuccefTeur  *  qu'il  lui  a  donné ,  &c.  . 

Mémoires  de  M.  du  Guay-Trouim 
Lieutenant  Général  des  Armées  de  France  >  & 
Commandeur  de  POrdre  Royal  &  Militaire 
de  S.  Louis  y  in-40.  1740.  imprimés  par 
C.  F.  Simon,  fils. 

Cet  Ouvrage  eft  précédé  d'un  Avertiflc*' 
ment  >  dans  lequel  on  fait  ièntir  la  différence  / 
qu'il  y  a  entre  l'Edition  présente  de  ces  Mé- 
moires &  celle  qui  parut  il  y  a  quelques  an- 
nées. On  ne  trouve  dans  celle-ci  que  des 

*  M.  Jean- Louis  di  Crillon.  * 

Faits 
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Faits  intereflans,  &  on  en  a  banni  tout  ce  qui 
auroit  pû  choquer  des  Lecteurs  délicats.  Les 
fameuses  Expéditions  de  ce  grand  Général  y 
font  écrites  avec  fidélité  -,  le  ftyle  en  cftmâlc 
&  naturel  Les  Cartes  représentent,  i°*  VEnh 
brasemenç  du  Devonshire.  i°.  Le  JésêH } 
abordant  le  Chefter.  Le  CumberUnd ,  abordé 
par  le  Lys  &  U  Gloire.  30.  Le  Maure,  abor- 
dant le  Ruby.  V Achille,  combattant  le  Royal* 
Oak*  4°.  Le  Jason ,  environné  pendant  le  cal- 
me par  l'Escadre  Angloise.  50.  Le  Plan  d* 
Rio-Jancïro.  Le  Portrait  de  M.  du  Guay- 
Trouin,  qui  fe  trouve  au  commencement  du 
Livre ,  eft  gravé  par  M.  Larmessi*.  Les  Vi- 
gnettes &  Culs- de -lampes  (ont  auffi  de  très** 
bon  goût.  L'Ouvrage  eft  terminé  paruo 
Etat  des  Officiers  &  Equipages  des  Vaiffeaux 
du  Roy ,  commandes  par  le  même  M.  du 
Guay,  depuis  170 1.  jusqu'en  1y09.de  par  unç 
Lille  des  Officiers  de  Marine,  embarqués  fur 
les  Vaifle*ux  fie  Frégates  de  Sa  Majefté,  ppu^c 
l'Expédition  de  Rio-Janeïro  ,  en  1711,  Cet 
Ouvrage  a  été  également  bien  reçu  de  la  Cour 
&  du  Public,  &  i'impreffion  en  a  été  trouvée 
iî  belle,  fi  correcte  &  fi  au-defïus  des  Imprcs-^ 
sions  ordinaires,  que  S.  E.  M.  le  Cardinal  de 
Elcury,  toujours  disposé  à  encourager  &  à  ré- 
compenser les  talens  ,  a  gratifié  l'habile  Im^ 
primeur  d'une  Médaille  d'or,  qui  a  donné  lieu 
.Au  Remerciaient  qu'on  va  lire.  :  * 

G  vj  MON- 
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MONSEIGNEUR, 

:  Je  dois  à  Votre  Eminence,  de* 
marques  publiques  de  ma  reconnoiffanec. 
Le  beau  présent  dont  Elle  vient  de  m'hono- 
ïcr^étoir  autant  au  deffus  de  mes  espérances^ 
que  là  manière  dont  il  me  conviendtoit  d& 
l'en  remercier ,  efiau-defliis-de  mes  forces; 
Je  n'aurois  jamais  osé  me  flater  que  V,  EJ 
occupée  ejes  affaires  les  plus  importante^  eue 
daigne  jetter  les  yeux  fur  des  objets  qui 
femblent  ne  pas  mérite^lbn  attention.  Il  n'y 
a  que  des  génies  fupéiieurs  qui  fentent  com* 
bien  les  Arts  &  les  Sciences  contribuent  à 
rendre  les  Etats  fk>rilfans.  LImprimïrie 
négligéç  depuis  tant  d'années  ,  va  reprendre 
Une  nouvelle  forme  j  Se  le  Portrait  du  ROY'^s 
dont  il  Vous  a  plû  de  récompenser  mes  pre- 
miers efforts ,  en  excitant  Ténffïlarion  y  fer* 
renaître  les  Etienne  s  ^  les  Plàmins  y  les  Elzj~ 
virs  Se  les  Cratnoisyt.  Voilà  les  modèles  que 
je  me  propose.  Travailler  à  les  égaler,  c'eft 
féconder  vos  vues  v  &  je  h^ai  rien  tant  à 
cœur  ,  que  de  jpàroîrre  digne  aux  yeux  du. 
Public,  des  bontés  ÔC  des  bienfaits  de  VoTRjfc 

JEminence.  1 

■ 

< 

"   Jean,  R*uyy  Libraire,  Grand'-Salle  duPalais,  vî^ 
à-vis  la  Grand-Chambre  , à  l'Ange  Gardien  ,  va  ii>- 
tçeffi'i)ment  débiter  Les  Coutumes \  Générales  d'Artois, 
e&ec  des  Notes ,  revues  &  augmentées  far  M.  Àdriejx 

.  "  "  "  MaiJlarc^ 
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&f  aillart ,  Avocat  au  Parlement  ;  fitconde  Edition  f 
in  folio.  Paris  ,  17^9  deux  Volumes.  Cet  Ouvrage, 
extrêmement  curieux  tant  pour  le  Droit,  que  pour 
l'Hiftoire  ,  avoir  déjà  pard  en  17^4.  en  un  Voiume 
f»-4°;  mais  3f.  ans  de  nouvelles  Observations  fur 
les  affaires  Contcntieuses  &fur  rHiftoire^'ont rendu 
très-confiJérable,  &  même  capital ,  en  ce  qu'il  ne 
contient  pas  (èulement  de  firaples  Notes  fur  la 
Coutume  de  la  Province  d'Artois  ,  mais  encore  ua 
paralelle  avec  les  autres  Coutumes  du  Royaume, 
celle  des  Pays  Etrangers  ,  &  avec  le  Droit  Ecrit, 

Il  y  a  bien  des  choses  particulières  dans  cet  Ou- 
rrage  ;  outre  le  Commentaire  de  Goflbn  fur  une 
partie  de  cette  Coûtu.ne  ,  &  les  Notes  des  célèbres 
Charles  Du  Moliny  Se  François  Bauduin  ,  fon  Ele- 
vé ;  l'un  &  l'autre  du  xvi.  fiécle  y  M.  Maillart  y  a 
joint  ce  que  la  Jurisprudence  du  Royaume  a  fourni 
depuis  le  temps  de  ces  trois  illuftres  Ecrivains. 
Cette  Edition  eft  enrichie  de  baucoup  de  choses  fin- 
ulieres.  La  Chronologie  des  Rojs  de  France ,  celle . 
es  Souverains  des  Pays  Bas,  de  leuis  Gouverneursf 
&  des  Comtes  d'Artois ,  q  à  fe  trouvaient  datis  la 
première  Edition  de  cette  Coutume  ,  a  été  fort  am- 
plifiée ,  rectifiée,  &  même  juftifiée  fur  les  anciennes 
Chartes  h  tant  ds  la  Province  ,  que  du  Royaumej 
Cç  qui  rend  cet  Ouvrage  précieux  d  tous  ceux  qui 
aiment  notre  Hiftoire, 

On  voit  ici  f  pour  la  première  fois  ,  les  anciens 
Usages  d'Artois*,  compilés  au  commencement  du 
Xiv.  fiécle  ,  &  imprimés  fur  un  Manuscrit  de  la  Bi- 
bhotheque  du  Roy.,  Cet  Ouvrage  ufTemble  affér 
aux  Etablijfemtns  de  S.  Louis  ,  &  au  Conseil  dePter- 
ri  de  Fontaine y  imprimçs  à  la  fin  deVHiftoire  de 
S.  Louis  de  M,  Du  Cange  in  folio  ,  en  1668  -}  ou 
Oiâme  .,  fi  l'on  veut  ,  aux  Coutumes  de  Beauvoifis  , 
l&ligées  à  la  fin  du  xi  il  fiecle ,  par  le  laborieux 

Ehili^t; 
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Philipe  de  Beaumanoir ,  &  imprimées  en  1690»  fut 
les  Manuscrits ,  par  le  fçavanr  M.  de  la  Thaumajfierr. 

Enfin  pour  rendre  cet  Ouvrage  plus  complet ,  M. 
Maillait  y  a  ajouré  une  Carte  du  reflbrt  du  Conseil 
Provincial  d'Artois,  &  de  fes  Environs  y  accompa- 
gnée des  Listes  Alphabétiques  de  l'Artois,  &  de 
quelques  Pays  limitrophes  ;  Liftes  raportées  aux 
Carrés  ,  qui  partagent  cette  Carte ,  &  par  le  moyen 
desquels  on  peut  aisément  trouver  tous  les  Endroits 
qu'elle  contient.  ; 

M,  Fabregou  y  Maître  es  Arts  en  l'Univerfîté  de 
Paris  ,  Botanifte  &  Démonftrateur  ,  &  exerçant  la 
Médecine  à  Paris  depuis  jo.  années ,  vient  de  don* 
ner  les  deux  dernier?  Volumes  de  fon,  Ouvrage  »  in- 
titulé ,  Description  des  Plantes  qui  naïflent  ou  je  re- 
"nouvellent  aux  environs  de  F  avis  ,  avec  leurs  usages 
dans  la  Médecine  &  dans  les  Arts  ,  foc .  A  Paris  \ 
chés  GiJJey  ,  Imprimeur-Libraire  ,rué  de  la  vieille 
Bouderie  ,  6.  Volumes  in-u.  1740. 

L'Auteur  a  mis  au  commencement  du  premier 
Volume  un  Carton,  par  lequel  il  donne  svis  ,  i°. 
que  fes  premiers  Tomes  ont  été  contrefaits  ,  &  que 
pour  pçémunir  le  Public  contre  le  danger  de  l'erreur, 
'il  déclare  que  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  f 
qui  ne  fera  pas  paraphé  de  fa  m$in  ,  ne  doit  point 
être  regardé  comme  émané  de  lui.  z°.  Qu'il  fera 
r  «les  Démonfttattons  publiques  de  ce  que  fon  Livrç 
contient  9  dans  fon  Jardin  de  Botanique ,  proche  la 
Porte  de  Gaillon  ,  l'Eté  ,  &  chés  lui ,  rue  Bourg- 
l'Abbé,  pendant  THyven 

s. 

Duplain  &  fils  ,  Libraires  &  Imprimeurs  a  Lion  , 
mettront  inceffimment  en  vente  un  Ëjfaifur  l*His* 
teire  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres ,  par  M,  de 
Juve»el ,  connu  dans  la  République  des  Lettres  pat 
•     •  -  des 
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3es  Trincipes  fur  VHfloire  ,  imprimés  a  Paris  f  çhét 
M>x  Y  en  1733.  Cet  Ouvrage  a  été  aprouvé  par  M»  ï 
4r  fentenelle. 

• 

On  mande  de  Rome  ,  que  le  defîr  qu'à  le  Cardi? 
rat  Querini  de  voir  le  Sacré  Collège  donner  à  l'E- 
glise un  Chef  digne  de  la  gouverner  %  l'a  engagé  à 
faire  imprimer  un  Discours  composé  par  un  Reli-- 

{jieox ,  dans  le  temps  de  la  mort  de  Calixte  III,  fuir 
es  qualités  que  doit  avoir  un  Souverain  Pontife.  t 

On  a  apris  de  Petersbourg,  qu'on  y  imprime  un 
Traite  Philosophique  fur  la  Mufique ,  tant  ancienne 
que  moderne,  par  M.  Léonard  Euler. 

On  y  achevé  d'imprimer  des  Mémoires ,  pouf 
fervir  à  l'Hiftoire  &  au  progrès  de  l'Aftronomie,  de 
la  Géographie  &  de  la  Phyfiquc ,  par  M*  de 
L'Ouvrage  eft  en  François. 

On  fouhaite  que  nous  ajoutions  le  petit  Eclaircis- 
sement qui  fuit,  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Mercure 
jde  Mai  dernier  ,  page  $6^ .pour  rendre  cet  Article 
plus  exact  &  plus  intereffant. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  avoit  donné 
pour  Sujet  du  Prix  de  cette  année  1740*  la  Cause 
Physique  du  Flu*  Reflux  de  la  Mer.  Quatre  Au- 
teurs ont  concouru  (i  parfaitement  en  travaillant 
fur  cette  Matière  ,  que  l'Académie  s'eft  déterminée 
à  les  couronner  tous  quatre  ,  par  égale  portion  du 
Frix.  Le  R.  P.  Cavallery,  Jésuite,  Proftfièur  Royal 
de  Mathématiques  en  l'Univerfité  de  Cahors  ,  eft 
l'Auteur  de  la  Differtation  N*  7.  qui  a  pour  Devise, 
Hine  de  primor  ,  erigor  Mine ,  laquelle  a  rempor- 
té le  premier  Prix.  C'eft  le  même  Auteur  à  qui  l'A- 
cadémie de  Bordeaux  adjugea  fon  Prix  en  1738.  fur 
la  Cause  de  la  diaphaneisé,     de  l'opacité  des  Corps  ^ 

* 

s 

* 

i 
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*n  17  $9. fur  la  Cause' de  la  chaleur  &  de  la  froides 
es  Eaux  Minerait*. 

*  »  * 

La  Société  Roya'e  des  Sciences  de  Montpellier ,  tint 
Une  AlTemblée  publique  le  u.  Moi  dernier,  M.  de 
Platitude  ,  Secrétaire  perpétuel  ,  y  lut  1* Eloge  dfc 
M.  Gautberon  ,  fon  Prédecefleur.  M.  de  GuiUemi-** 
net ,  fit  la  lecture  d'un  Mémoire  fur  les  irrégulari- 
tés de  la  fuspenfîon  du  Mercure  dans  des  tuyaux  de 
différent  diamètre   Mb  Lamorier lût  ensuite  uû 
Mémoire  fur  la  nature  ,  les  fignesft:  les  fymptômes 
de  i'Ancylose  de  i'Os  des  Iles,  avec  l'Os  Sacrum,, 
dont  on  n'avok  pas  encore  parlé.  M,  Sauvage  ter- 
mina la-  Séance  par  un  Mémoire  fur  une  nouvelle 
manière  d'élever  les  Vers  àSeye^ar  le  moyen: 
d'un  Termometre ,  qui  a  déjà  tait  produire  à  ces 

Insectes  un  revenu  beaucoup  plus  confidérable. 

>  < 

L'Académie  Royale  des  Sciences  &  Bsaux-Arts  §*, 
établie  a  Pau  ,  propose  pour  Sujet,  du  Prix  d'Elo- 
quence ,  qui  fera  diftribué  le  premier  Février 
faut  il  autant  de  génie  pour  exceller  dans  V Eloquent 
te  tqu*d  en  faut  four  former  un  grand  Poète  ^ 

Les  Di  cours  ne  pourront  excéder  une  demie' 
Iieure  de  lecrure  ;  ils  feront  adrelîés  à  M,  IXuhau  f 
Secrétaire  de  l'Académie  ,  avant  la  fin  Ju  mois  de 
Novembre  1^40  après  leque  temps  on  n'en  rece* 
yra  aucun.  Ceux  qui  ne-  feront  pas  affranchis  ,  ne 
feront  point  aufli  reçus; 

Chaque  Auteur  mettra  au  bas  de  fon  Ouvrage- 
une  Sentence,  &  la  répétera  fur  fenvelope  d'un  biller 
cacheté ,  dans  lequel  il  aura  écrit  fon  nom.  Ceux: 
qui  travailleront  auront  loin  d'éviter  les  larcin*» 
£e*  Auteurs  plagiaires  feront  exclus  du  Prix. 

*  • 

7 1»'Acattémie  Royale  dé  Soiffons ,  tint  le  Lundi. 


13.  ]uin  T740.  fa  Séance  publique  dans  la  Grandi 
Salle  du  Palais  Episcopal ,  on  y  fit  la  lecture  de  la 
D'flerntion  de  M.  l'Abbé  LeBeuf ,  Chanoine  3c 
Sous  C!v:ntre  d'Auxerre ,  qui  a  remporté  le  Pri* 
propose  par  cette  Académie  dès  l'an  1738.  &  dont 
la  p  blic.it  on  avoitéré  réitérée  cette  présente  années 
O  )  peut  voir  le  fujet  de  la  DilTertation  dans  le  Mer- 
cure Ju  mois  de  Janvier  dernier,  page  109.  Le  Prix 
qui  le  donne  dans  l'Académie  de  Soiflons  eft  tou-  * 
jours  .une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cent 
livres ,  on  la  reçoit  des  mains  de  M  le  Duc  de 
Fitzjamcs^fcujourd'hui  Evêque  de  Soiflbns  ,  fuivant 
la  Fondarion  qu'en  a  faite  M.  de  Laubriere  ,  foa 
Prédecefleur. 

On  a  apris  de  Petersbourg,  que  la  Czarinè  a  <i/s* 
posé  delà  Place  de  Prcfident  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  en  faveur  de  M  de  Brevern  ,  Conseiller 
d'Etat  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  Siint  Alexandre 
Newsky.  . 

te  S.  Rosa,  Maître  Chirurgien  ,  rue  S.  André  dès 
Arts  ,  près  le  Pont  S.  Michel ,  a  Renseigne  du  Ban- 
dage d'or,  fe  fait  beaucoup  de  réputation  par  14  * 
m.miere  de  guérir  les  Descente*  leî  plus  invétérées 
On  peut  s'adrefler  a  lui  en  toute  fureté.  Nousayonr 
Viî  un  Certificat  d'un  Pere  &  d'un  Fils,  qui  atteftenc 
leur  guérison  récente  -y  l'un  âgé  de  71.  ans  y  avoic 
Une  Descente  depuis  1713.  il  a  commencé  depuis. 
le,4.  Décembre  1738*  à  porrer  le  Bandage  que  lui 
a  fourni  Je  Sr  Rosa,  &  il  s'eft  vu  fi  fort  foulagé  ait 
bout  de  quelques  mois»  ce  qu'il  n'avoit  pu  ob;. 
ttq\v  d'aucun  autre  Bandage ,  qu'il  a  été  en  état  de 
monter  à  cheval  fans  inconvénient.  L'autre,  âgé 
de  38,  ans,  a  commencé  l'usage  du  Bandage  le 

»ênae  jour  que  Cou  Pere  a  été  radicalement  gvéri 


Digitized  by  Google 


*4i*  WERCURÉ  DË  FRANC Ê 

le  14.  Juillet  1759.  Les  Bandages  du  Sr  Rosa  font 
fans  fer ,  &  n'incommodeat  en  aucune  manière.  Il 
a  encore  beaucoup  d'autres  Certificats  de  Gens  de 
probité,  qui  atteftent  avoir  été  guéris  radicalement 
par  fes  Bandages  &  fes  Emplâtres  ;  &  même  de  plu*  , 
fieurs  Dames  de  Condition ,  qui  ont  été  foulagées 
&  guéries  de  Descentes  de  Nombril ,  &  qui  lui 
font  des  Feulions. 


SPECTACLE^ 

EXTRAIT  de  la  Tragédie  de  Zulime; 
représentée  pour  la  première  fois  anThéatrt 
François  le  S.  Juin  1 740. 


A  C  T  E  V  R  S. 


Sennaflàr ,  Le  Sr  Sarrazjn. 

Zulime  ,  fille  de  Bennaflar  ,  La  Dlle  Damemxl. 
Serame ,  Confidente  Je  Zulime  ,  La  Dlle  Jouvenot* 


MoJjadir , 
Ramire  f  Epoux  d'Atide  , 
Atide,  Princcfle  Espagnole , 
MénoJore , 
Osman , 


Le  Sr  le  Grand, 
Le  Sr  Dufresne. 
La  Dlle  Gaujfm* 
Le  Sr  du  BreùiU 
Le  Sr  Dubois* 


La  Scène  est  en  Afàqne. 

aUoique  cette  Tragédie  n'ait  pas  eu  le  fuccês 
qu'on  s'en  étoit  promis  fous  le  nom  du  céle- 
uteur  à  qui  on  Ta  attribuée ,  on  ne  peut  pas 
lui  refuser  les  éloges  qui  lui  font  dus.  Les  trois  pre- 
miers Actes ,  &  fur  tout  le  fécond  ,  font  dignes  des 
içeliteurcs  pliant  La  Yerlîfication  qu'on .  a  con* 

damnée 
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liée  fans  eonnoiflance  de  cause ,  eft  du  véritable  ton 
ue  demande  le  Genre  Dramatique  ,  &  l'on  peut 
ire  que  l'Auteur  a  été  injuft^mcnt  puni  de  s'être 
corrigé.  L'enflure  en  eft  bannie  ,  mais  par  malheur 
les  oreilles  qu'il  avoit  accoutumées  au  ftyle  Epique, 
ne  fe  font  pas  prêtées  à  cette  noble  &  aimable  fim- 
plicité  qui  doit  régner  dans  les  Tragédies.  Tout  ce 
qu'on  apelle  Beautés  de  détail,  Portraits,  Maximes, 
Lieux  communs  ,  en  eft  exclus  ,  l'action  y  a  repris 
fes  droits  f  6e  ne  s'eft  point  oarée  de  ces  ornemens 
empruntés ,  qui  ne  font  qu'éblottir  &  qui  n'ont  que 
de  la  fuperficie»  Voilà  le  Jugement  que  les  vrais 
Connoiffeurs  ont  porté  de  Zulime,  qui  a  infiniment 
plus  de  beautés  que  de  défauts.  En  voici  une  espè- 
ce d'Argument. 

Dans  le  premier  Acte,  Zulime  f  PrinceiTe  Afri- 
caine, ouvre  la  Scène  avec  Mohadir,  qui  vient  la 
prier  de  la  part  de  Bennaffar,  fon  Pere  ,  que  fes 
propres  Sujets  ont  détrôné  ,  de  lui  accorder  une  en- 
trevue. Zulime,  qui  a  contribué  à  la  révolte  ,  Ht 
qui  fe  le  reproche  ,  renvoyé  Mohadir  ,  fans  lui  rieA 
promettre ,  &  lui  dit  : 

VorteAui  mes  soupirs     mis  pleurs  pour  réponse. 

Mohadir  étant  parti  fans  avoir  rien  obtenu;  Zultë 
me  fe  plaint  à  Ati<ic  ,  Princefle  Espagnole ,  qu'elle 
regarde  comme  fa  Confidente,  &  oui  eft  mariée  fe- 
çrettement  a  Ramire,  présomptif  héritier  du  Royau- 
me de  Valence ,  Esclave  comme  elle  -f  elle  reproche 
a  Ramire  une  indifférence  dont  elle  ne  s'aperçoit 
que  trop  :  Atide  excuse  Ramire ,  autant  qu'il  14 
eft  poffible.  ' 

Ramire  vient;  Zulime  ,  après  quelques  plaintes^ 
lui  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre,  &  qu'el- 
le eft  prête  à  le  fuivre  à  Valence;  Ramire  convient 
de  la  fuite  néçeflaire  que  Zulime  veut  pre&r.  Ôii 
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vient  leur  annoncer  que  les  Sujets  qui  font  reftiés 
x  «leles  à  Benniffar  s'avancent  vers  te  Fort ,  qui  eft  le 
Lieu  de  la  Scène.  Ramire  fe  <J/spose  i  les  aller 
combattre.  Zulime  .'arrête  &  lut  dit  quelle  ne 
fouffr.ra  jamais^  qu'on  porte  les  Armes  contre  foa 
Pere  &  fon  Roy.  bile  fort  potfr  aller  preffer  la -fuite 
qu'elle  a  méditée,  de  cô  îcert  avec  fon  Amanc. 
Ramire  témoigne  à  Aride  le  reproche  qj'il  fe  fait 
d'abuser  une  Princefle  auffi  vertueuse  &  aufli  géné- 
reuse que  Zulime,  C'cft  dans  cette  dernière  Scène 
que  l'Auteur  expose  tout  ce  qui  s'tft  pafle  depuis 
que  Ramire  &  Atide  font  tombés  dans  l'esclavage. 

Le  fécond  Acte  eft  ,  fans  contredit,  non- feule- 
ment le  plus  beau  de  cette  Tragédie,  mais  un  des 
plus  imtrrfflans  qu'on  ait  vus  de  long  temps.  Ztdi+ 
*  me  le  commence  avec  Ramire.  Elle  lui  aprend  que 
tout  eft  prêt  pour  leur  départ.  Elle  lui  décore  en 
même- temps  que  le  foin  de  fa  gloire  demande 
qu'elle  ne  fe  dérobe  avec  lui ,  qu'après  qu'il  l'aura 
épousée.  Ramire  eft  interdit*  elle  lui  en  demande  la 
cotise  ;  après  plufieurs  obftacles  qu'il  lui  fait  entre- 
voir &  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  diffiper, 
il  lui  oppse  le  plus  fort  qui  eft  la  Religion  ;  Zulime 
n'en  eft  pas  intimidée  %  elle  dit  tendrement  à  Rami- 
re qu'elle  s'eft  déjà  vaincue  elle-même  ,  &  qu'elle 
croit  que  la  Religion  MusulmatWlui  doit  être  odieu- 
se ,  puisqu'elle  l'eft  i  fon  Amant  ^elle  ajpâte  qu'el- 
le n'adorera  jamais  d'autre  Dieu  que  celui  de  Ra- 
jnire.  Atide  l'urvient  ,  Zulime  lui  aprend  ce  qu'elle 
vient  de  dire  à  fon  Amant,  &  la  prie  de  la  féconder. 

On  vient  annoncer  i  Zulime  que  Bennaflar  vient 
d'entrer  dans  le  Fort ,  dont  on  n'a  osé  lui  fermer  la 
porte.  Zulime  ,  frapée  de  ce  nouvel  incident ,  fait 
retirer  Rirtiire  &  Atide  ,  &  fe  prépare  à  recevoir 
fon  Pere  avec  des  fentimens  dignes  ae  fa  vertu. 
Mtnnajftr  entre  dans  l'Ap artcinenc  de  fa  fille  ;  A 
9  éclater 

< 
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3eUtte  en  jaftes  reproches ,  &  die  à  Zulime  quelle 
ne  reconnoîr  plus  un  Pe»e  qui  l'a  toujours  tendre- 
jnent  aimée.  Zulime  iê  jette  à  les  pieds,  qu'elle  arro* 
se  d'un  torrent  de  larmes  .  elle  y  refte  longtemps; 
.fon  Pere  s'attendrit  ;  il  lui  dit  de  fe  lever  ;  mais  cec 
auendriflement  fait  bien-tôt  place  à  un  jufter  retour  , 
de  colère.  Zu»ime  lui  avoue  qu'elle  n'elt  plus  à  ion 
Pcrc  f  ni  à  elle  même  ;  &  qu'elle  eft  a  Ramire.  Ben- 
nassar  l'accable  de  menaces  &  la  charge  de  malédic- 
tions Il  fort  en  lui  disant  qu'il  va  tout  préparer 
pour  fa  vengeance-  A  la  fin  de  ce  bel  Acte  ,  Atrde, 
qui  revient  avec  Ramire  ,  forme  la  noble  résolutions 
de  renoncer  à  fon  Amant  &  au  faint  nceud  qui  les 
unit ,  pour  s'aquitter  envers  Zulime  des  obligation» 
qu'ils  lui  ont  tous  deux  de  leur  avoir  fauve  la  vie  ; 
Ramire  n'y  peut  consentir.  Voilà  à  peu  près  ce  qui 
fc  pafle  dans  cet  Acte. 

Les  deux  tiers  du  troifiéme,  ne  dégénèrent  pas  de 
la  beauté  des  précedens.  Zulime  le  commence  avec 
Ramire  ;  elle  lui  dit  qu'elle  a  tout  préparé  pour  leur 
départ,  &  qu'il  eft  temps  qu'elle  s'attache  à  lui  par 
des  liens  éternels  Ramire  lui  paroît  toujours  plus 
embarrafle  ;  elle  lui  fait  de  tendres  reproches  de 
fon  irrésolution  ,  dont  elle  commence  à  pénetrtt 
la  cause. 

Aude  vient,  &  fait  entendre  par  un  i  parte ,  qu'il 
fa*ut  absolument  qu'il  réponde  aux  défirs  de  Zuli- 
me dans  cette  Sccne  ,  tout  tout  contribue:  a  aug- 
menter les  fo  rçons  de  Zulime.  Elle  fort  ,  &  ne 
respire  que  vengeance.  Atide  fe  retire  â  fon  tour 
pour  aller  calmer  la  colère  de  la  Rivale  ;  Ramire  la 
fuit;  Bennaflar  vient  &  l'an  ère  pour  s'expliquer 
,  avec  lui.  Il  commence  par  lui  reprocher  l'oub  i  de 
fes  bienfaits  ,  &  le  defT  in  qu'il  a  formé  d'enlever. (a 
fille  pour  toute  reconnoillance ,  deflein  dont  il 
VÎfnt  d'être  inftruit;  des  reproches  il  pafle  à  la  prière, 

aveo 
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avec  tant  de  douleur  que  Ramire  en  eft  attendrit 
Cet  attendriflement  porte  ce  dernier  à  lui  ouvrir' 
Ion  cœur  ;  il  lui  déclare  qu'il  ne  fçauroit  être  à 
Zulime  ,  puifqu'il  eft  époux  d' Atide  ;  &  que  s'il 
veut  favorifer  la  retraite  avec  cette  malheureufc  ' 
Compagne  de  Ion  Efclavage  f  il  n'aura  plus  rien  4 
craindre  du  côté  de  fa  Fille  ;  il  fait  plus ,  il  lui  pro-. 
tnet  de  lui  livrer  fa  chère  Atide  en,  ôtage ,  jufqu'au 
*  moment  de  fon  déparc  avec  elle  pour  Valence  ;  Se 
jpour  le  rendre  plus  sur  de  la  promeffe  qu'il  lui  fair^ 
il  lui  dit  qu'il  confent  qu'il  plonge  fon  épée  dans  le 
cœur  d'un  garant  fi  cher  ,  s'il  manque  a  fa  parole, 
Be&naJJar  accepte  le  parti  qu'il  lui  offre  avec  tant 
fiocerité }  il  lui  promet  de  le  mettre  en  état  de 
partir  pour  fa  Patrie  avec  fa  chère  Epoufe ,  &  le 
quitte  pour  y  aller  donner  ordre# 

Atide  vient  annoncer  à  Ramire  qu'elle  a  calmé 
la  colère  de  Zulime,  qui  difpofe  tout  pour  leur 
fuite.  Ramire  lui  âprend  ce  qui  vient  de  fe  palier 
entre  BennalTar  &  lui  5  Atide  en  eft  au  comble  de 
joye.  Ils  fe  retirent  tous  deux ,  flatés  d'une  dou^ 
ce  elperance. 

.  Il  s'en  faut  bien  que  les  deux  derniers  Actes  . 
cyent  répondu  à  la  beauté  des  premiers  ;  du  moins 
c'eft  ainfi  que  le  Public  en  a  jugé.  Zulime  com- 
mence lç  quacriéme  t  avec  S  crame  ,  fa  Suivante  ; 
elle  fe  flate  d'un  prochain  départ  avec  Rtmire , 
fans  pourtant  renoncer  à  la  réfolution  que  fa  vertu 
lui  a  infpirce  de  né  le  fuivre  qu'après  qu'il  l'aura 
épousée.  Ce  bonheur  prétendu  eft  bien-tôt  renversé 
par  la  funefte  nouvelle  que  Mohadir  vient  lui  an- 
noncer ;  il  lui  aprend  que  fon  Pere  ne  vit  plus  f  Se 
pour  comble  de  malheur  ,  que  c'eft  Ramire  qui  lui 
a  donné  ta  mortj  il  ajoute  que  c'eft  Atide  qui  eft 
venue  à  fon  fecours  contre  les  Africains  ,  qui' ve- 
ulent venger  dans  Tqu  fang  l'àflaflînat  de  leur 

Roy; 
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Roy  ;  que  Ramirc  après  s'être  long-teraps-défendiit 
a  enfin  été  forcé  de  luccomber  fous  le  nombre  ,  8c 
qu'il  eft  chargé  de  fers  avec  fa  fidelle  Atide.  Zu- 
lime  ne  refpire  que  vengeance  contre  l'Afla/fin  de 
fon  Pere  &  contre  fa  Rivale,  Mohadir  l'y  exhorte 
vivement  &  fe  retire.  Ofmtn  ,  Efpagnol  de  la  fuite 
de  Ramire  ,  vient  lui  «porter  une  Lettre  ,  par  la- 
quelle fon  Maître  la  prie  de  vouloir  bien  l'enten- 
dre ,  &  lui  permettre  de  lui  ouvrir  fon  cœur  avant 
que  de  lui  faire  donner  la  mort  ;  le  nom  d'Epoufe  , 
que  ce  malheureux  Captif  a  prononcé  &  répété 
cent  fois  ,  fait  prendre  le  change  à  Zulime ,  &  lui 
pèrfuade  que  c\ft  à  elle  que  ce  nom  fi  cher  s'a- 
dreiTe.  Elle  ne  peut  pas  croire  que  Ramire  ait  vou- 
lu donn'  r  la  mort  i  fon  Pere  ,  &  après  avoir  quel- 
que temps  balancé  entre  fon  amour  &  foa  devoir  , 
elle  prend  la  réfolution  qu'on  lui  verra  exécuter  à 
la  dernière  Scène  de  la  Tragédie. 

Dans  le  commencement  du  cinquième  Acte  ,  ott 
lui  amené  Ramire  chargé  de  fers  ;  elle  lui  reproche 
la  mort  de  Bennaffar;  Ramire  lui  répond  qu'il  a 
été  forcé  à  l'immoler  pour  fauver  la  vie  à  Atide  , 
qu'il  alloit  fraper  d'un  coup  mortel  ;  il  ajoute  qu'- 
Atide  eft  fon  époufe.  Ce  funefte  aveu  excite  la 
fureur  de  Zulime  ;  elle  ordonne  qu'on  emmené 
Ramire  ,  &  qu'il  attende  fon  fort.  Toute  la  ven- 
geance de  Zulime  éclate  contre  fa  Rivale  ;  c*eft-l! 
fon  premier  objet.  Mohadir  vient ,  (uivi  des  princi- 
paux Africains  >  pour  rendre  avec  eux  fes  pre- 
miers hommages  â  fa  Reine  5  Zulime  leur  fait  ju- 
rer qu'ils  exécuteront  fes  veloutés  •  Mohadir  lui 
demande  pourquoi  elle  a  fait  préparer  un  Vaif- 
feau  ,  &  à  qutl  ufage  elle  le  deftine  $  Zulime  fe 
contente  de  lui  répondre  en  termes  ambigus  qu'elle 
vengera  le  mérite  de  fon  Pere  &  de  fon  Roy  ;  on 
amené  Ramire  &  Atide  enchaînés.  Ramire  fe  jette 
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#ux  pieds  de  Zulime  &  la  ccnjure  de  pardonner  1 
Acide  &  de  fe  contenter  de  la  punition  du  coupa- 
ble j  Zulime  lui  répond  qu'elle  ,va  percer  le  cœur 
le  plus  criminel ,  &  fe  plonge  un  poignard  dans  le 
jfein,  en  déplorant  les  nvaihetjrs  que  l*aaiour 
eau  Ce. 

Voila  quelle  eft  la  cataftrophe  de  cette  Tragédie, 
dont  les  trois  premiers  Actes  avoient  donné  une  at- 
tente fi  avantageufe;  ce  n'eft  pas  à  nous  à  examiner 
à  le  Public  a  bien  on  mal  jugé  ;  nous  nous  bornons 
i  rendre  compte  a  nos  Lecteurs  de  ce  qui  ci\  vtûn 
à  notre  connoiffance  ;  voici  ce  que  nous  avons  rç- 
cueiili  des  motifs  qu  ont  porté  les  Spectateurs  a 
condamner  les  deux  derniers  Actes  de  cette  Pièce  ; 
tout  (e  réduit  au  poignard  dont  Bennaffar  a  voulu 
percer  le  cœur  d'Aride  ,.  Se  à  celui  que  Ramire  a 
plonge  dans  le  fein  de  Bennaffar.  Que  prétendoit , 
dit-on,  Bennaffar  en  immolant  Atide  ?  le  venger 
du  manque.de  foi  de  Ramire  ?  Mais  ,  pcrfuaié  que 
Ramire  aimoit  Zulime,  qu'il  arraedoit  des  bras 
paternels  ,  étoit-ce  le  punir  que  de  donner  la  mort 
a  l'innocente  Atide  ,  qu'il  n'aimoit  pas  vraifembia- 
blement,  puifqu'il  l'avoit  livrée  en. otage  entre  les 
*iains  de  Bennaffar  ,  avec  cette  cruelle  circonftan- 
ce  ,  de  donner  la  mort  à  cette  chère  Epoufe  ,  s'il 
devenoit  parjure?  Pour  ce  qai  regarde  Ramire,  oui 
n'a  pu  mieux  fe  juftifier  du  meurtre  de  Bennaffar 
aux  yeux  de  Zulime  ,  fa  Fille  ,  qu'en  lui  difant  qu'il 
y  a  é'té  forcé  par  le  péril  d'Aude  ,  ne*  lui  étoit-il 
pas  aufli  facile  ,  difent  les  Cenfeurs  équitab  es  ,  de 
retenir  le  bras  d'un  foible  Vieillard ,  que  de  lui  en~ 
foncer  fon  épée  d*ns  le  cœur  >  D'ailleurs  ,  ajoiîte- 
l'on  ,  quel  étoit  ce  Vieillard  dont  il  eft  devenu  le 
bourreau  >  c'étoit  le  Père  de  fa  Bienfaitrice  ;  d'une 
Amante  qui  lui  avoit  fauvé  la  vi.  aufli  bipn  <ju'à 

ion  Epouié  •  qui  i'aimoit ,  &  qui  étoit  prête  à  loi 
r  facri- 
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fâcrifier  jn'qu'à  fa  Religion  }  Voilà  des  raifons  qui 
nous  paroifl^nt  affés  forces  pour  faire  condamne* 
une  Picce ,  fans  fe  rendre  fûfpect  de  partialité  5  c  eft 
i  l'Aut.  ur  à  y  répondre. 

EXTRAIT  de  la  Comédie  Italienne Joie* 
4  r Hôtel  de  Bourgogne  le  11.  Jmny  sons  le 
titre  du  Naufrage  d'Arlequin.  ~~ 

PAntalon  ,  Marchand  Vénitien  ,  avoit  un  fils  Se 
un  neveu ,  tous  deux  fort  jeunes  y  qui  lui  furent 
enlerés  à  Venise  par  le  Docteur  ,  qui  étoit  fon  plus 
grand  ennemi.  Ce  Docteur,  qui  fe  piquoit  d'Aftro- 
iogie  juJiciaire ,  &  même  de  Magie  ,  conduifit  le 
fils  &  le  neveu  de  Pantalon  en  Arcad.e  ;  il  remplit 
le  Pays  de  Lutins  &  d'Efprits  (blets  pour  fe  donner 
un  pafle- temps  aux  dépens  de  ceux  qui  y  aborde» 
roient.  Cependant  Pantalon  étant  toujours  fort  en 
peine  de  fon  fils  &  de  fon  neveu ,  prend  la  réfolu- 
tion  de  les  aller  chercher  dans  le  Levant ,  od  il 
avoit  cû  delfcin  de  les  envoyer.  Il  eft  accompagné 
de  deux  Domeftiques  ,  Scapin  6c  Arlequin.  Après 
quelques  jours  de  navigation  ,  le  Vaifleau  fait  nau- 
frage fur  les  Côtes  d'Arcadie.  Echapés  du  naufrage 
&  prefles  par  les  befoins  de  la  vie  ,  ils  vont  cher- 
cher du  fecoursjils  (ont  d'abord  épouvantés  par 
f  lufieurs  avantures  éffrayantes ,  opérées  par  la  MaT 
gie  du  Docteur ,  lequel  eft  ravi  d'exercer  la  patien- 
ce ^e  Pantalon  &  de  fes  Valets.  Ces  trois  perfon~ 
nés  ne  pouvant  plus  endurer  la  faim ,  aprenneat 
yar  les  Gens  du  Pays  ,  que  les  Bergers  des  environs 
doivent  venir  au  Temple  préfencer  des  offrandes 
aux  Divinités  de  ce  Pays;  ils  entrent  dans  le  Temple, 
ils  renverfent  les  Idoles  qu'ils  y  trouvent ,  &  fe 
mettent  i  leur  place  ,  Scapin  occupe  la  niche  oïl 
eft  la  figure  de  Jupiter ,  Pantalon  ^  en  femme ,  occu- 
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pc  celle  de  Vertus  ,  8c  Arlequin  celle  de  Cupidotii 
tes  Bergers  &  les  Bergères  arrivent  en  grande  pom* 
pe  pour  présenter  leurs  offrandes  ,  qui  confident 
en  fleurs  ,  en  fruits  ,  en  fr.omage  de  Milan  ,  ca 
sauciflbns  de  Boulogne  ,  &c.  Ils  rendent  des  ora- 
iîes  burlefques  fous  les  noms  des  Divinités  dont  ils 
occupent  la  place  ;  mais  les  Bergers  s'aperçoivent 
i;ue  ces  Divinités  ne  font  pas  les  mêmes  qu'ils  ont 
accoutumé  de  voir  ;  quoiqu'ils  voyent  les  même» 
habits  &  les  mêmes  attributs  ,  ils  ne  font  pas  long* 
temps  à  être  convaincus  de  la  fourberie.  Les  fauffes 
Divinités  commencent  a  avoir  peur  &  prennent  la 
fuite  ,  on  les  pourfait.  Le  Grand  Prêtre  ,  qui  fur* 
vient  au  bruit  des  Bergers  ,  arrête  Arlequin  ,  &  or- 
donne qu'on  lui  coupe  la  tête  pour  avoir  profané 
le  Temple  ;  au  moment  de  l'exécution ,  le  Docteur 
arrive  avec  fa  Baguette,  de  laquelle  il  touche  le 
bras  qui  de  voit,  trancher  la  tête  à  Arlequin  :  tout 
Tapareil  difparoît ,  &  Arlequin  fe  trouve  dans  le 
tnême  moment  >  par  le  changement  d'une  décora- 
tion très-ingénieufe  >  affis  à  une  Table  couverte  des 
Mets  les  plus  exquis. 

Le  fils  &  le  neveu  de  Pantalon  furviennent  avec 
deux  nièces  du  Docteur  qui  fe  trouvent  la  (  on  ne 
fçait  comment.  )  Pantalon  fe  préfinte  aufli  f  il  re- 
eonnoît  fôn  fils  &  fon  neveu  ,  dont  il  étoit  fi  fort  en 
jpeine.  Le  Docteur  lui  avoue  les  avoir  enlevé  à 
Venife  ,  &  fe  reconcilie  avec  Pantalon  ,  dont  le 
fils  &  le  neveu  époufent  les  deux  nièces  du  Doc- 
teur ,  lequel  promet  de  renoncera  l'Art  Magique  3 
à  l'Aftrologie ,  &c.  &  la  Pièce  finit  par  un  très-joli 
Divertiffement  pour  célébrer  ce  double  mariage. 

Cette  Pièce  avoir  déjà  été  repréfentée  fur  le  même 
Théâtre  le  13.  Fevxier  1717.  fous  le  titre  de  l'Ar* 
*€*die  Enchantée. 

ht  18.  Juin,  les  mêmes  Comédiens  donnèrent 

nue 


Digitized  by  Google 


J  U  IN.  f4I7 

Une  fîéce  nouvelle  Italienne  en  trois  Actes  >  feus 
le  titre  de  U  Force  du  Sang  &  de  V Amour ,  que  le 
Public  a  reçu  favorablement.   Le  Sr  Loi*/;  Paaetti 
Vénitien  ,  nouvel  Acteur  ,  joua  pour  la  première 
fois  le  Rôle  de  Pantalon  ,  avec  toute  la  vivacité  8c 
l'intelligence  dont  ce  caractère  eft  fufceptible  i  il  a 
été  aplaudi  &  goûté  du  Public. 
Le  n.  ils  remirent  au  Théâtre  une  Comédie  In- 
dienne en  trois  Actes  intitulée  U  Double  Mariage 
<  d'Arlequin  ,  dans  laquelle  le  nouvel  Acteur  reçut 
de  nouveaux  aplaudiflemens.  Cette  Pièce  avoit  été 
jouée  ici  pour  la  première  fois  le  n.  Mai  ijn, 
avec  beaucoup  de  fuccès  :  elle  ne  fait  pas  moins  de 
*  plaifir  aujourd'hui  aux  Connôiffeurs.  On  en  a  don- 
"  né  un  Extrait  déraillé  dans  le  Mercure  de  Juin  & 
Juillet  1711.  féconde  Partie  ,  page  n. 

Le  ]o.  les  mêmes  Comédiens  remirent  aufli  an 
1  Théâtre  une  autre  Comédie  Italienne  en  trois  Ac- 
Tes  ,  intitulée  La  Belle-Mere  fuposée  ,  ou  La  Tint  a 
'  Matrigna  ,  dans  laquelle  le  nouveau  Pantalon  rem- 
lit  très-bien  fon  Rôle.  La  même  Piécç  avoit  déjà 
jouée  fur  le  même  Théâtre  ,  le  30.  Juillet  171^ 
En  voici  le  fujet. 

Flaminia  ,  fille  dvfDocteur  ,  aime  palïîonémenc 
Mario  ,  &  celui-ci  n'a  d'autre  paflïon  que  celle  di| 
Jeu  j  Flaminia  a  tenté  bien  des  moyens  pour  rendre 
Ton  Amant  fenfiblc  fans  pouvoir  y  réuffir  ;  elle 
s'avife  d'une  rnfe  ,  &  feint  de  vouloir  époufer  P**-, 
'talon  ,  pere  de  fon  Amant  >  qui  eft  veuf.  Elle  fait  fi 
bien  auprès  de  ce  Vieillard  ,  qui  eft  très-flaté  de 
pouvoir  époufer  une  jeune  &  belle  Perfonne  ,  qu'- 
elle fe  rend  abfolûment  maîtreffe  de  toutes  fes  vo- 
lontés ,  elle  accable  de  mauvais  traitemens  Mario^ 
&  prête  à  devenir  fa  Belle-Mere  ,  le  fait  chaffer  de 
]a  Maifon  paternelle.  Pantalon  eft  au  comble  de  fa 
joye  de  voir  Flaminia  toute  difposèe  à  l'épouser.  Il 
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va  la  demander  au  Docteur  Ton  Pere  ,  qui  la  lut 
accorde  fur  le  champ.  On  travaille  déjà  aux  prépju 
ratifs  de  la  Noce  chés  Pantalon  ,  où  Flaminia  eft 
regardée  comme  la  Maîtrefle.  Cependant  quelque 
inicnfible  qu'ait  paru  Mario  pour  Flamipia,  il  oe 
laiffe  pas  d'être  extrêmement  piqué  de  voir  qu'elle 
Ta  époufer  fon  Père.  Il  a  Recours  à  Scapin  ,  Fourfee 
intriguant  ,&  l'engage  de  faire  enforte  de  rompre 
•  et  Mariage  ,  afin  qu'il  puiflè  renouer  arec  Flajni- 
nia ,  pour  laquelle  il  Ce  fent  déjà  attendri  $  Scapin  , 
qui  eft  auffi  dans  les  intérêts  de  Flamipia  ,  fait  dé- 
guifer  Arlequin  en  Courrier  ,  Çc  le  charge  d'une 
Lettre  qu'il  va  rendre  à  Pantalon  de  la  part  d'um 
Àt  fes  Amis  de  Milan  ,  oii  étoit  la  Femme  de  Panta- 
lon ,  par  laquelle  cet  Ami  lui  mande  que  fon  Epou- 
fe  qu'on  avoit  crû  motte ,  comme  il  le  lui  avoic 
mandé  quelaues  jours  auparavant ,  étoit  réebapée 
Se  fe  portoit  beaucoup  mieux  ;  qu'il  croyoit  qu'il 
feroic  fort  aise  d'aprendre  cette  bonne  nouvelle  &ç» 
Pantalon  ,  qui  avoit  compté  sur  la  snort  de  sa  fem- 
me •  &  tout  prêt  d'en  époufer  une  autre ,  eftextra^ 
ordinairement  furpris  ndc  cet  Evénement  ,  $c  fort 
émbarraffé  pour  annoncer  cette  nouvelle  àElaipini?.\ 
Mario  vient  ebés  fon  Pere  prefque  en  même  tempt 
eue  la  Lettre  y  arrive  ,  pour  lui  témoigner  fa  joye 
de  ce  que  fa  Mere  eft  encore  en  vie.  Pantalon  ae 
fçachant  plus  quel  parti  prendre ,  propofe  à  fou 
fils  d'époufer  flaminia  ,  pour  dégager  du  moins  la 
parole  qu'il  lui  a  donnée ,  d'autant  plus  que  les  pré- 
paratifs de  la  Noce  font  déjà  faits  ;  Pantalon  Je 
pronose  auffi-tôt  à  Flaminia  en  préfençe  4e  Mario  ; 
ils  font  tous  les  deux  un  peu  les  difljçiies  ,  Flami- 
jtiz  confenr  enfip  d'épouser  le  fils  ,  n'ayant  pu  3  dit- 
elle  ,  épouser  le  Pere  ,  &  déclare  à  Mario  dans  un 
m  parte  ,  que  tout  ce  qu'elle  a  fait  de  désobligea^ 
pou*  lui ,  n'avoû  fté  ^ue  pour  le  repdf?  fcnfible  £' 
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dbn  amour  ,  à  quoi  elle  étoit  heureusement  patve- 
au&  Le  mariage  s'achève  à  la  fatisfaccion  des  nou- 
veaux Epoux  ,  excepté  de  Pantalon  ,  qui  aprenl 
que  la  Lettre  écrite  n'étoit  qu'une  fourberie  de 
Scapin ,  &  que  fa  Femme  n'étoit  pas  moins  morte* 

L  E  TTR  E  écrite  de  Paris  le  i } .  Juin  1 74O." 
au  sujet  de  VOfera  %  &  des  Dlles  Lcmaure, 

Errcmens  &  Fels. 

I L  y  a  quelques  jours  ,  Monfieur  ,  qu'on  rn'in-; 
*ita  a  dîner  avec  une  belle  &  bonne  Compa- 
gnie ;  quoique  les  mets  y  fuflent  tres-délicatemenc 
aprêtés  ,  l'Efprit  y  fut  encore  mieux  traité  que  le 
corps  5  on  y  parla  le  langage  de  cette  Littérature 
agréable  qui  fied  mieux  alors  que  les  matières  sé- 
rieuses qui  exigent  route  ia  reflexion  du  Cabinet  1 
en  tomba  infenfiblement  fur  les  Spectacles  ;  on  j 
fit  une  courte  analyfe  de  la  naiflance  ,  du  progrès, 
&  d'une  espèce  de  décadence  de  notre  Théâtre 
François  :  à  i'ocçafion  de  ce  dernier  article  ,  on  exa- 
mina  fi  ce  n'étoic  point  l'effet  d'un  préjugé  qui 
permet  rarement  aux  hommes  de  faire  l'apologie 
du préfent  ;  il  fut  dit  li-deffus  bien  des  chofes  que 
je  îuprime  ;  comme  la  rivaciré  les  enfante  ,cllet 
n'ont  pas  toujours  cette  juftefle  &  cette  précifioa 
que  demande  une  Diflertation  en  forme  ;  on  par- 
courut tous  les  ta!eris  néceffaires  à  ceux  qui  font 
profeflion  de  parler  &  de  plaire  au  Public  ;  insensi- 
blement on  paria  de  l'extrême  difficulté  de  bien 
chanter  .  plus  on  aprofondit  ce  dernier  sujet ,  plus 
on  eut  lieu  d'admirer  Mlle  Le  maure ,  &  de  s'aplau- 
dir  de  fon  retour  :  une  Dame  très  spirituelle  se 
plaignit  a  cette  occafion  de  l'ingratitude  du  Par- 
nafle  ;  quelques  Perlonnes  furent  touchées  de  ce  ce-» 
proche ,  &  leur  feniibilité  produifit  les  impromptus 
fuivan*,  M  iij        L  O^cra 


Digitized  by  Google 


*43°* M E FXIJ RE  DE  FRANCB 

L'Opéra  n'eft  plus  en  vacance  ,  ^ 
Et  la  charmante  voix  quiregnoit  sur  nos  coeurs  *  , 
Exerce  de  nouveau  fa  première  puiffance; 

*   Quel, triomphe  poul  ies  neuf  Sp&urs!^    :  _ 
Pour  moi  j'avois  fait  vœu  de  ne  plus  rien  entendre  \ 
}  avois  même  promis  de  ne  plus  rien  àimèr  , 
Et  clans  mon  defefpoir  je  voulois  me  défendre 

D'user  de  mon  droit  de  rimer. 

♦  •  •* 

Lemaure  ,  quels  plaifirs  vous  venez  de  me  rendre! 
Je  vais  a  l'Opéra  depuis  votre  retour  $ 

Je  rime  par  reconnoiffance. 

Du  refte.,  interrogez  l'Amour  ;  , 

Que  de  vœux  je  romps  en  ce  jour  t  .  i 

J'en  fuis  étonné  quand  j'y  penfe* 

Cn  Homme  dù  Monde  qui  ne  s'eft  jamais  pîquf 
de  joindre  plus  de  dix  Vers  ensemble  ,  fit  ceux-  ci  i 

$i-tôt  que  le  Soleil  paroît  fur  l'horifoh ,  J 

On  voit  les  Aftres  difparoître  j 

I/éclat  de  leur  souverain  Maître 

N'admet  point  de  comparaison. 

Fels ,  connoifiez  votre  avantage  t 

Votre  deftin  eft  bien  plus  doux  ; 
^     Car  vous  partagez  notre  hommage 
:     Loifque  l'Amour  chante  avec  vous. 

"  Une  Dlle  nous  régala  de  ce  Quatrain. 
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Malgré  tous  les  Efprits  juftement  prévenus 
En  faveur  de  la  voix  de  l'illuflreLemaurc  / 

La  vôtre  nous  séduit  encore , 
Erremens  ,  c'eft  briller  .i  la  Cour  de  Venus. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c 

D$  Bonmvd. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

Turquie  et  Perse, 

LEs  nouvelles  qu'on  reçoit  varient  beaucoup  & 
se  contredisent  mênu?  au  sujet  dcThaims  Kouli 
Kan.  Scion  les  Lettres  de  Gorom  ,  il  eft  dans  un 
fort  grand  embarras  ,  &  s'eft  déterminé  ,  après  les 
avantages  qu'il  a  remportés  sur  le  Grand  Mogol  ,  à 
retourner  promptement  en  Perse  ,  tant  parce  qu'il 
▼oyoit  ses  troupes  déjà  réduites  à  40000.  hommes  f 
s'affoiblir  encore  par  les  maladies  ,  que  parce  qu*il 
craignoit  qu'une  trop  longue  abfence  ne  portât  les 
mécontens  de  Perse  à  tenter  quelque  nouvelle  en- 
treprise contre*  son  autorité  ;  par  ces  raifons  il  a 
fait  faire  à  son  armée  plufieurs  marches  forcées  , 
d'autant  plus  pénibles  pour  se$  Soldats  qu'ils  trat- 
noient  avec  eux  un  immense  butin  ;  malgré  l'ex- 
trême diligence  dont  il  a  usé  ,  il  a  été  joint  sur  le 
bord  de  Tlndus  par  une  armée  de  Mogols.  qui  l'ont 
attaqué  dans  le  temps  au'ii  se  difposoit  à  paffer  et 
Fleuve  ;  la  victoire  a  été  longtemps  disputée  de 
part  &  d'autre,  mais  enfin  elle  s'eft  déchrée  pour 
les  Mogols  ,  Si  les  Persans  ayant  été  mis  en  dé- 

U  Aij         route , 
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route  ,  ont  paffé  précipitamment  l'Indus  ,  pour  * 
mettre  ce  Fleuve  entre  eux  &  les  ennemis. 

Les  Aghuans  ,  qui  n'ont  jamais  voulu  recorinofc 
tre  Thamas  Kouli  Kan  pour  Souverain  ,  se  sont 
assemblés  au  nombre  de  éoooo»  hommes  ,  dans  le 
deffein  de  l'attaquer  ;  les  Peuples  du  Candahar , 
qu'il  n'a  fournis  que.  par  Ta  violence  ,  ont  profité 
«!e  la  conjoncture  ,  pour  secouer  le  joug  ;  le  refte 
des  mécontens  remue  dans  diverfes  Provinces^ 
Thama*  Kouli  Kan  ayant  perdu  ses  meilleures  trou- 
pes dans  les  différentes  guerres  qu'il  a  eû  à  soute- 
nir ,  aura  de  la  peine  à  raflembler  des  forces  fulïU 
santés  ,  pour  réfiftcr  à  tant  d'ennemis  ,  &  son  Slê 
à  qui  il  4  envoyé  demander  du  secours ,  ne  peut  lui 
en  fournir ,  en  ayant  besoin  lui-même,  pour  se 
maintenir  dans  Ispahan. 

Selon  d'autres  avis  reçûs  de  Perse , Thamas  Kouli 
Kan  a  ramené  dans  fes  Etats  son  armée  chargée 
de  butin  ,  &  beaucoup  plus  nombreuse  qu'elle  n'é* 
toit  lorfqu*il  l'a  conduite  contre  le  Grand  Mogol  f 
il  eft  revenu  lui-même  à  Ispahan  .  oi\  il  jouit  tran- 
quillement du  fruit  de  ses  Victoires  ;  fon  autorité 
eft  plus  affermie  que  jamais ,  &  pour  s'ôter  toutç 
inquiétude  delà  part  de  la  Famille  des  Sophis  ,  il  a 
fait  mourir  tous  les  Princes  qui  en  reftoient. 

D'un  autre  côté ,  on  a  apris  de  Petersbourg  ,  que 
l'Ambaffadeur  qui  y  réfrde  de  la  part  de  Thamas 
Kouli  Kan ,  prétend  que  le  bruif  d'un  avantage 
confiderable  remporté  par  les  Mogols  sur  l'armée 
de  ce  Prince  près  de  l'Indus ,  k  d'un  parti  formé 
contre  lui  par  les  Rebelles  de  Ptrse,  pour  lui  enle- 
ver la  Couronne ,  eft  fans  fondefhent. 

Ce  Miniftre  regarde  auflî  comme  fausse  la  nou- 
velle du  retour  de%Thamas  Kouli  Kan  à  Ispaham,  & 
il  assure  que  ce  Piince  ,  en  quittant*  les  Etats  du 
Grand  Mogol ,  eft  allé  dans  le  Pays  des  U*becs.# 
pour  les  soumettre*  &ussi$ 
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1  Russie. 

ON  a  apris  que  les  Fortifications  d'Asooh  étoient 
entièrement  démolies,  &  que  S.  M.  Cz.  fai<« 
soie  conftruire  sur  l'autre  bord  du  Tanaïs  ,  vis-i- 
tis  de  cette  Place  >  une  nouvelle  Fortereffe  qui  sera 
sommée  Annebourg. 

HARANGVE  du  Prince  KT^r'as  y  %  <fe 
F  Impératrice  de  RuJJie  y  à  Voccafioit 
de  la  Paix  avec  les  Turcs. 

MADAME, 
Plus  les  motifs  pour  entreprendre  la  denrer^ 
guerre  étoient  importans  t  A  plus  les  dangers  aux-- 
quels  l'Empire  Ruffe  étoit  exposé  depuis  plufieur* 
années  ,  plus  nous  les  fidèles  Sujets  de  V  M.  !• 
avons  raison  de  nous  réjouir  dans  ce  jour  fi  déliré  r 
où  nous  solemnisons  la  Fête  de  laj^aix  heureuse-- 
ment  rétablie. 

A  peine  la  Ville  d'Asoph  tomba  t'elle  par  un  în~ 
cident  particulier  fous  la  Domination  Ottomane  r 
U'on  s'aperçAit  combien  la  Ruflie  auroit  à  crain- 
re  d'un  tel  Voifin ,  lorfqu'il  poflederoit  cette  For- 
tereffe. 

Située  auflï  près  des  Frontières  de  la  Ruffie ,  corn— 
mè  elle  Tcft.elle  a  donné  le  moyen  à  l'ennemi  d'in-- 
quieter  les  Province*  de  cet  Empire  à  fon  gré.  Non1 
content  des  incurfions  qu'il  a  faites  du  côté  de  la: 
Ville  d'Asoph  ,  ce  Voifin  remuant  en  a  tenté  d'au-- 
tres  du  côté  de  !a  Crimée  &  du  Cuban ,  par  le 
moyen  desquelles  il  à  ruiné  des  Provinces  entières; 
de  la  Ruflie  ,  en  a  emmené  plufi  >urs-  milliers  de 
pauvres  habitans  en  esclavage  ,  &  continuant- ainfi' 
tannée  en  année  fes  tnvafions ,  il  a  a^sujetti  vos; 
Province»  à  un  pillage  perpétuel» 
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Tout  cela  s'étoit  déjà  fait  du  temps  de  PEm'f 
reur  Pierre.  Les  représentations  les  plus  forte 
faite»  alors  à  ce  sujet  ,  ont  cû  fi  peu  d'effet  ,  q 
J'ennemi  a  redoublé  Tes  attentats ,  &  les  a  rend 
encore  plus  infupoi  tables. 

rOn  fçait  de  quelle  manière  la  Porte  a  tâché  c 
profiter  des  troubles  de  la  Perfc  ,  &  combien  fi 
vues  ont  été  préjudiciables  à  la  sûreté  de  cet  Em 

Dms  cette  difpofition  on  preferivit  à  la  Porte  de 
bornes  certaines  par  le  Traité  Solemnel  qu'on  con- 
clut avec  elle ,  mais  cette  Cour  remplit  fi  peu  fe* 
engagemens ,  qu'elle  pafla  non  seulement  les  Li- 
mites ddnt  on  étoit  convenu ,  mais  qu'elle  continua 
encore  fans  interruption  ses  hoftilités  dans  la  Rufiîe, 
auflî  bien  que  dans  la  Perfe. 

C'eft  dans  ces  circonftances  que  fe  trouvoient  les 
Provinces  de  la  Ruflïe,  lorfque  le  Tout-PuilTanc 
par  fa  divine  évidence  a  apellé  V.M.  au  Gouver-* 
nement  Glorwx  de  cet  Empire. 

Nous  i  qui  connoifîbns  parfaitement  les  soins 
maternels  de  V.  M.  I.  pouvons  bien  juger  combien 
ces  outrages  ont  été  fenfibles  à  V.  M.  &  jufqu'à 
quel  point  les  dommages  innombrables  causés  à  vos 
Sujets  par  les  incurfions  des  ennemis ,  l'efclavage 
dur  dans  lequel  où  en  a  emmené  tant  de  milliers , 
&  les  cruautés  barbares  qu'on  leur  a  fait  souffrir  r 
ont  pénétré  le  cœur  compatiflant  de  V.  M. 

Ceft  pourquoi  entre  tant  de  soins  que  le  Fardeau 
du  Gouvernement  entraîne  ,  l'un  des  premiers  a  été 
de  remédier  à  ces  defordres. , 
:  Pour  cet  effet  V.  M,.  I.  a  d'abord  tâché  de  termi- 
ner au  plutôt  la  Guerre  de  Perfe  ,  qui  ne  pouvoir, 
être  que  très-onereuse  à  la  Ruflie. 

V.  M.  n'ayant  jamais  eu  l'intentipn  d'étendre  fe$, 
Etats  de  ce  côté-li,  le  but  de  cette  Guerre  n'étoit 

que 
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mit  d'empêcher  que  la  Perfe  ne  fut  pas  totalement 
détruite  ,  &  qu'elle  ne  tombât  point  fous  le  joug 
d'une  Domination  étrangère,  •  *  * 

Et  comme  par  l'aflïliance  de  V.  M.  les  trouUes 
.  de  ce  Royaume  extrêmement  defolé  ont  été  affés 
apaisés  par  le  Scah  à  présent  reenant  ,  pour  qu'il 
les  pût  entièrement  terminer  enfuite  par  (es  propres 
forces  ,  V.  M.  a  bien  voulu  conclure  avec  lui  ua 
Traité  d'Union  perpétuelle  ,  &  lui  rendre  plufieurs 
Provinces  ,  qu'elle  a  ci  devant  défendues  avec  tant 
de  bravoure  en  faveur  de  cette  Monarchie. 

*  Mais  ces  bonnes  intentions  qui  ne  tendoient  qu'l 
la  tranquillité  publique  ,  n'ont  fervi  qu'à  animer  les 
Turcs  â  redoubler  avec  plus  de  fureur  leurs  incur- 
fions  dans  les  Provinces  de  la  Ruflîe. 

V.  M.  arçtoij  pu  dès-lors  s'en*  venger  d'une  ma- 
nière cfflhtè  8c  repoufler  la  force  par  la  force  ,  fi 
'sa  graneféii^^amé  ne  l'avoir  pas  pldtôt  portée  à 
ïenter  préalablement  tous  les  moyens  imaginables  , 
pouf  rétaWir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
'Empires  par  des  voyes  amiables. 

Les  bons  offices  que  les  Ambafladeurs  de  quelques 
"fùiffances  Chrétiennes,  réfidems  i  la  Po^fe  avoieac1 
•employés  dans  cette  vûë,  ont  été  d'autaatfius  agréa- 
bles à  V.  M;  que  tout  le  monde  impartial  a  pd  être 
convaincu  ,  qup'  la  Rufîîe  n'à  fouhaité  que  la  jufte 
conservation  du  repos ,  fi  néceffaire  aux  deux  Em- 
jires. 

7  Mais' ces  démarches  pacifiques  n'ont  pas  eiî  plus 
â'effet ,  que  tous  les  autres  soins  qu'on  s'étoit  ci- 
devant  donné  ,  po  jr  obtenir  un  but  fi  falutaire. 

Les  incurfions  des  ennemis  ont  continué  fans  ces-. 
%se   &  le  Kan  de  Crimée ,  sous  prétexte  d'une  expe- 
'  dition  dans  -  le  Dagheftan ,  envahit  à  la  fin  les  Pro- 

*  viàcesRuflïennes  avec  joooo.  hommes ,  ruinant  par 
li  toute  efperance  d'un  accommodement  amiable. 

1  "  s  H  vj  Ainû 
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Ajnfi  V.  M.  L  étoit  indubitablement  en  <Iroit^J 
fuivant  toutes  les  Loix  divines  &  humaines  ,d'emv; 
ployer  les  forces  que  Dieu  lui  a  données,  pour  re* 
poifler  les  înlultes  de  l'ennemi. 

Comme  V.  M.  I.  cft  accoutumée  de  commencée 
toutes  ses  cntrepnfes  avec  Dieu  Elle  n'a  pas  man- 
qué d'invoquera  cette  occafion  fon  ^aint  Nom  avec 
ferveur  ,  &  ce  n'rft  que  dans  la  ferme  confiance  en 
i'aflîilance  divine. ,  qu'Elle  a  pris  la  derniexe  réfo^ 
luyoo.  - 

L'an  173  6  votre  Feldt-Maréchal  Général  le  Comte 
de  Munich  marcha  avec  ta  grande  armée  de  V?  M», 
directement  vers  la  Crimée ,  où  ii  prit  d  aflaut  1er 
figues  de  Précop*  ,  qu'pn  avoit  crû  imprenables  4 
chaiïa  le  Kan  qui  étoit  campé  derrière  avec  une  ar- 
xru  e  de  plus  de  10000a  hommes ,  ^\fR£$?  en£p  1% 
Camifoo  de  Précops  ,  de  se  îendrej  diction. 

L'autre  armée  de  V  M.  I  fous  .es  ordres  du  Ft  ldt^ 
Maréchal  Général  Las  y  ,  s'empara  à'A*opb  &  so&» 
înit.  de  nouveau  à  vos  Loix  cette  Ville  $  qui  en  queû 
que  façon  a  été  la  première  caufede  10 us  les  uotfc* 

Un  pcgkuparavant ,  le  Kan  des  Calmouques  Don? 
.duç  Ombro  rtduific  sous  i'obéiffance  de  V.  M«. 
'Xoogo.  familles,  du  Çul  an ,  &  1  jooo.  homtjaes  pri- 
rent aufli  tôt  parti  cojntre  l'ennemi. 

La  Ville  dcKoduw  .dans  la  Crimée  ,  iuflî  célèbre 
par  fon  Port .  que  confijerable  par  fon  Commerce* 
que  Pennemi  avoir  abando  née  avec  beaucoup  de 
précipitation ,  fur  prise  par  le  Ee  de-  Maréchal  Con** 
e  de  Munich  ,  &  le  Soldat  y  fit  un  riche  butin. 
L'armée  ennemie  qui  vouloit  s'opossr  à  la  mar~ 
die  des.  troupes  Rutfiennes  vers  Backcisarey  ,  fut 
enrierement  difpeifée  &  mise  en  faite  ,  &  cette  CaÂ 
pirale  ,  au/fi  bien  que  les  Palais  du  Kan  furent  con- 
Tumis  Pâi  les  flâniez 
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Un  Corps  détaché  de  la  grande  armée  ,  attaqua 
fLimbwrn  ,  s'en  empara  &  rasa  ses  fortifications. 

Vers  la  fin  de  l'année  »  Doçduc  Ombro  ruina  la 
Ville  de  Kapyl  %  Capitale  du  Sultan  Bachi-Gbirei  f  y , 

prit  iqooo»  hommes  &  fit  un  butin  de  xoooo*  che~ 
vaux. 

Après  de  fi  grands  succès  des  armes  Ruffiennes  & 
la  rupture  du  Congrès  de  Niroirow  par  les  Turcs  K 
on  continua  en  17)7.  les  opérations  de  la  Guerre 
avec  toute  la  vigueur  poflîble. 

Le  Feidt-Marechal  Comte  de  Munich  marcha 
▼ers  Q>€z,fikovo  avec  la  grande  armée»  Ii  força  1er 
Lignes  &  les  Retranchemens  .  &  ayant  été  pendant 
trois  jours  consécutifs  toujours  aux  mains  avec  le* 
Turcs  t  il  donna  à  la  Ville  un  aflaut  général  ,  qu'il* 
pouffa  t  avec  l'aflîftance  divine  ,  avec  tant  de  bra- 
voure, qu'il  forç?  enfin  le  Seraskier  de  se  rendre  a 
discrétion  avec  le  refie  de  la  garnifon  qui  étoir 
composée  de  10000-  hommes* 

t)ans  ces  entrefaites ,  le  Féldt- Maréchal  Lascy 
étoit  entré  dans  la  Crimée  ,  ou  il  battit  le  Corps  de 
troupes  qui  étoit  sous  les  ordres  du  Kan  ,  biûla  la 
Ville  iîArabat ,  le  Camp  de  l'ennemi  ,  &  plus  de 
Iqûo.  Bourgs  &  Villages. 

Après  que  le  Feldt-Maricha!  Comte  de  MunicM 
à  la  tête  de  la  grande  armée  eut  quitté  Oczakow  , 
l'ennemi  avec  des-  troupes  nombreuses  sous  le  com- 
mandement Je  Genghe-Ali4\icha  ,osa  *  ans  le  mois 
d'Octobre  attaquer  cette  Ville  ,  mais  la  Garnison  dé 
V.  M,  I.  se  détendit  avec  tant  de  valeur  ,  que  Pen- 
nemi,après  avoir  inutilement  donné  plufieurs  aflautt 
généraux  &  perdu  beaucoup  de  monde,  fut  obligé 
ce  se  retirer  dans  une  grande  confternation  derrière 
le  Dniefter,  ayant  abandonné  une  bonne  partie  dé 
son  Artillerie  de  de  ses  Munitions  de  Guerre. 

L'an         le  Kan  de  Crimée  ayant  tenté  une 

iiru^tioûi 
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irruption  dans  les  Provinces  Ruflïennes ,  tant  avec, 
ses  propres  Ordes  qu'avec  beaucoup  d'autres  Tarta*' 
res,  fut  forcé  par  les  bonnes  précautions  qu'on* 
avôit  prises  partout ,  de  se  sauver.,  après  avoir  per- 
du plufieurs  milliers  d'hommes. 

Le  Feldt-Maréchal  Général  Lafcy  retourna  dan* 
la  Crimée ,  &  ayant  chafTé  l'ennemi  qui  gardoir  le 
Culf  de  Sirrach  ,  y  pafla  &  obligea  le  Sultan  Kalga  , 
qui  se  trouvoitaux  environs  avec  fon  armée ,  de  se 
jçetirer  avçc  beaucoup  de  précipitation  dans  l'inte-/ 
rieur  de  la  Prefque-Isle. 

Ayant  pris  le  chemin  de  Précops  ,  le  Feïdt-Maré- 
thaï  attaqua  cette  Place  avec  tant  de  vigueur  que  le 
Commandant,  Pacha  à  deux  Queues;fuc  forcé  de  se 
rendre  prifonnier  de  Guerre  avec  toute  sa  Garnifon. 

Cependant  le  Feldt-Maréchal  Général  Comte  de 
Munich  ,  qui  commandoit  la  grande  Armée  ,  con- 
tinua fa  marche  vers  le  Dniéfter,  ayant  battu  l'enne- 
mi, qui  le  harccloit^dans  fa  marche ,  en  plufieurs 
occauons ,  toujours  avec  beaucoup  de  perte  du  côté 
des  Turcs  ,  qui  furent  mis  en  fuite. 

Ces  trois  Campages  ont  été  bien  glorieuses  & 
avantageuses  pour  les  Armes  de  V.  M.  I.  mais  on 
peut  dire  que  la  dernière  les  furpafle  de  beaucoup  ; 
par  raport  à  des  circonftances  tout-à-fait  remar^. 
quables. 

.  Le  reldt-Maréchal  Comte  de  Munich  pafla  avec 
l'Armée  qui  étoit  fous  fes  ordres  ,  le  Dniefter  &  en- 
tra dans  les  Pays  ennemis ,  otl ,  après  deux  Actions 
heureuses ,  il  gagna  le  17.  Août  la  Bataille  fi  glo- 
rieuse au  Nom  Ruflîen  ,  dans  le  temps  même  que 
1'  Armée  Rufïienne  étoit  entourée  de  toutes  parts  par 
l'Ennemi,  &  lorsqu'elle  étoit  obligée  de  défendre 
2  la  fois  fon  Bagage  &  fes  Magafins  de  vivres,  & 
^d'attaquer  un  ennemi  redoutable. 

Cependant  le  Tout-Puiflant  a  tellement  beni  les 

Armes 
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J\rmes  glorieuses  de  V.  M.  I.  dans  cette  journée  , 
que  \Peli  Pacha ,  qui  commandoit  l'Armée  Turque 
composée  de  plus  de  90000.  hommes,  fut  forcé  de 
s'enfuir  avec  la  dernière  précipitation,  abandonnant 
fon  Camp,  qui  étoit  fortifié  de  pJuficurs  retranche* 
mens ,  Se  de  laiffer  au  vainqueur  une  nombreuse  Ar- 
tillerie ,  beaucoup  de  Tentes  &  de  Provifions.  Cet- 
te Victoire  complette  fut  fuivie  de  la  Prise  de  la  cé- 
lèbre Fortereffo  de  ChoczÀm  ,  dont  le  Commandant 
Kaltschack  ,  Pacha  ,  fe  rendit  prisonnier  de  Guerre^ 
&  de  la  foumiflîon  de  toute  la  Principauté  de  Mol- 
davie. 

iDes  merveilles  de  cette  nature  que  nous  avons 
vues  nous-mêmes  ,  nous  persuadent  de  la-  vérité  de 
celles  qu'on  lit  dans  l'Hiftoire  ,  car ,  par  l'effet  d'u- 
ire  affiltancé  divine ,  fi  marquée,  les  Troupes  de 
V*  M.  L  peuvent  être  juftement  comparées  à  ces 
Armées  Juives  de  l'Ancien  Teftament,  qui  avec  aufli 
peu  de  perte  &  avec  aufli  peu  de  monde ,  combat- 
toient  contre  les  Payens ,  vos  Armées  l'ayant  fait 
contre  les  Troupes  innombrables  de  Turcs  &  de, 
Tartares. 

-  Comme  çes  derniers  n'ont  pû  tenir  ferme,  nulle 
part ,  ni  défendre  aucune  Ville  contre  les  Armées; 
Rufliennes  ,  ceux, qui  ne  font  pas  accoutumés  à  rai- 
fônner  des  choses  avec  une  connoiffance  fuffisante, 
ont  peut-être  crû  que  V  M.  I.  à  l'exemple  de  tous 
les  Grands  Conquérans  ,  ne  voudrait  pas  arrêter  le 
cours  de  fes  Victoires  au  milieu  d'une  prospérité  fi 
confiante  ,  &  qu'elle  s'empareroit  fucceffivement  de 
toutes  les  Provinces  ennemies ,  pour  accroître  fon 
Empire  par  des  Conquêtes  confiderables. 

r  Mais  tous  ceux  qui  ont  eu  cette  pensée  ,  ont  été 
peu  informés  ,  fans  doute  ,  de  la  véritable  intention^ 
de  V.  M.  dans  cette  Guerre.  En  effet  V,  M.  n'a 
cherché  qu'à  procurer  à  fes  Etats  une:  fureté  fuffi- 
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famé  contre  les  incurfîons  des  Ennemis  Ainfi,  ati** 
fitôt  qu'Elle  a  pu  parvenir  à  ce  but  ,  Elle  a  préféré 
tine  Paix  fure  &  équitable ,  à  toutes  les  espérances 
flateuses  de  faire  des  Conquêtes  dans  le  Pay^  en- 
nemi. 

vNous  nous  tromperions  donc  bien  ,,fi;  nous  n'en- 
visagions la  Gloire  de  V.  M*  que  par  te  feul  endroic 
des  actions  de  valeur  dont  je  viens  de  parler,  &  des- 
Victoires  que  vos  Armées  ont  remportée*  fur  l'En- 
ne  mi. 

La  Paix  %  Madame  qui  cause  aujourd'hui  tant  de- 

I'oye  à  toute  la  Nation  Ruflienne  ,  lui  prouve  auflî— 
>ien  qu'à  tout  l'Univers  ,  que  V.  M-  au  milieu  de 
fes  Triomphes  ,  n'a  pensé  qu'au  véritable  bonheur- 
de  fes  Peuples. 

V.  M.  a  pleinement  obtenu  ce  qui  faisait  l'objet: 
de  fes  louables  intentions.  Jamais  ladignitédël'Em- 
pire  Ruffe  &  la  réputation  de  ses  Armes  ,  ne  furent 
portées  auprès  de  la  Porte  Ottomane ,  à  un  plus: 
kaut  degré  ,  qu'elles  le  font  à  présent. 

Le  malheureux  Traité  de  Pruth ,  qui  contenoir 
des  Articles  peu  avantageux  ,  &  qui  étoit  conçii  es? 
termes  peu  honorables  à  l'Empire  Ruffe ,  eft  enrie* 
tement  aboli. 

Tant  de  milliers  de  Chrétiens ,  qui  avant  cette- 
Guerre  ,  auffi-bien  que  pendant  fon  cours  ont  été' 
emmenés  en  esclavage  ,  font  délivrés  de  leurs  fer* 
&  recouvrent  -eur  première  liberté. 

Les  Sujets  Rulfiens  ont  obtenu  les  mêmes  avan- 
tages pour  leur  Commerce  dans  les  Etats  de  l'Em- 
pire Ortoman  ,  que  ceux  dont  y  jouifltnt  les  Na- 
tions les  jIus  favorisées. 

La  Ruflïe  s'eil  délivrée  du  dangereux  voifinage* 
d?Asoph  ,  &  les  Frontières  font  tellement  étendues: 
de  ce. côté-là  ,  que  les  Sujets  de  V.  M.  pourront, 
toujours  £rx>fuex  des  avantages  de  la  Paix  rétablie: 
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tntre  les  deux  Empires  ,  étant  fur  tout  confirmée^ 
comme  elle  l'eft  ,  par  la  puifïaate  &  respectable  ga^ 
rantie  de  la  Couronne  de  France. 

Cette  Paix  ,  Madame  ,  nous  excitera  auflï-biea 
que  la  Pofterité  la  plus  reculée ,  à  admirer  &  a  cé- 
lébrer les  foins  maternels  de  V.  M.  pour  l'accrois- 
sement de  fon  Empire  &  pour  le  bonheur  de  fes 
Peuples. 

Il  cil  vrai  que  ni  les  victoires ,  ni  les  avantages 
qu'on  reçoit  par  les  Traités ,  ne  fçauroient  aflîîrer 
aux  Souverains  une  gloire  folide  Se  permanente,  ff 
leurs  intentions  ne  font  véritablement  juftes&  droi- 
tes ;  mais  on  peut  dire  que  toutes  les  actions  de 
V.  M.  en  temps  de  Guerre  ,  auffi-bien  qu'en  temps 
de  Paix  sont  des  *  preuves  claires  de  (es  louablet 
fentimens  ,  car  elles  ne  font  jamais  fondées  que  fur 
lies  motifs  de  pieté  &  de  magnanimité* 

La  pieté  fincere  &  exemplaire  avec  laquelle  V.  M. 
aflifte  tous  les  jours  au  Service  Divin  ,  nous  inspire 
à  tous  la  crainte  de  Dieu,  &  nous  montre  avec 
quelle  ardeur  nous  devons  remplir  nos  devoirs  en- 
vers Dieu,  &  envers  notre  Souveraine  Impératrice* 

fci  pieté  de  V.  M.  s'étend  encore  plus  loin.  Plu- 
fieurs  établiflemens  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  fon  Empire  ,  pour  avancer  la  connoiflan- 
ce  &  la  gloire  du  vrai  Dieu ,  &  pour  extirper  la  fu- 
perftition ,  fervent  à  faire  fleurir  le  Royaume  du 
Ciel  parmi  vos  Sujets. 

La  droiture  Se  la  juAice  de  V»  M.  vertus  que  Die» 
exige  de  tous  les  Souverains ,  ont  éctaté  il  y  a  quel- 
ques années  d'une  façon  toute  particulière  z  lors- 
qu'une Puiflance  voisine  demanda  le  puiflfnt  fc« 
cours  de  votre  protection. 

Cette  Juftice  éclate  encore  tous  les  jours  dan* 
tous  vos  arrangemens  pour  réformer  Se  faire  exe- 

tuter  avec  |>lus  de  j>roropm*dc  les  Loix ,  &  gène-* 
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ralement  en  tons  ceux  qui  dans  le  malheur  ,  on? 
recours  à  V.  M.  &  la  lùplient  de  leur  âccorder 
cette  même  protection.  Mais  comme  les  cris  Se  les 
foupirs  des  affligés  percent  le  Ciel ,  les  vœux  qu'ils 
•ont  en  actions  de  grâces  de  la  juftice  que  V.  M. 
eur  rend  ,  doivent  affermir  votre  Trône  ,  &  procu- 
rer à  cet  Empire  une  abondante  bénédiction. 
.  La  fidélité  &  la  fermeté  que  V.  M.  observe  dans 
éxecution  des  Traités  conclus  avec  d'autres  Puis- 
sances v&  en  conséquence  desquels  Elle  a  employé 
:outes  les  voyes  amiables  ,  pour  prévenir  cette  der- 
rière Guerre ,  doivent  fervir  à  la  consolation  de 
V.  M.  &  nous  faire  espérer  qu'Elle  voudra  bien 
nous  laiffer  jouir  d'une  profonde  tranquillité  &  d'u- 
ne prospérité  p  irfaite  ,  &  que  lorsque  le  cas  l'exi- 
gera indispensablement ,  Elle  défendra  fa  jufte  cau- 
se ,  Se  qu'alors  la  Guerre  ,  s'il  faut  la  faire  ,  fera  la* 
puerre  du  Seigneur. 

Ces  mêmes  vertus  par  lesquelles  les  fages  vues 
le  Pierre  lb  Grand  font  remplies,  &  auxquelles 
la  Ruflie.eft  obligée  de  la  haute  réputation  dans  la* 
quelle  elle  eft  aujourd'hui  dans  le  Pays  Etrangers^ 
ant  acquis  à  V.  M.  toutes  les  Grandeurs  &  tous  le 
ritres  les  plus  fublimes. 

Pour  nous ,  Madame ,  nous  ferions  le  Peuple  du 
raonde  le  plus  ingrat ,  fi  nous  ne  reconnoiflïons  pas 
lignement  les  bienfaits  innombrables  de  V.  M.  mais 
es  reconnoiflant  &  y  étant  aufii  senfibles  que  nous 
e  fommes  ,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  rendre 
t  Dieu  de  continuelles  Actions  de  grâces  ,  &  d'ins- 
jirer  cgs  mêmes  fentimens  de  reconnoiffance  à  nos 
ïnfans,  pour  les  faire  pafler  à  la  Polterité  la  plus 
reculée  ;  de  prier  auflî  dans  toutes  les  occafions  pour 
a  précieuse  fahté  de  notre  très-gracieuse  Souve- 
•aine  ,  &  de  facrifier  avec  joye  nos  biens  &  notre 
ue  ,  partout  oà  le  fervice  &  les*  intérêts  de  V-  Mv' 
t  exiger  ont,  Diem 
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^  Dieu  Eternel  f  Pere  de  toutes  les  Miséricordes  Se 
fourec  de  tous  les  biens ,  nous  vous  rendons  no* 
finecres  Actions  de  grâces  ,  &  nous  vous  louons  de 
tout  notre  cœur  de  toutes  les  vertus  dont  vous  avea 
roulu  douer  &  orner  Anne  ,  votre  Ointe  ,  notre 
très  -  clémente  Impératrice  ,&  nous  vous  fuplionf 
qu'il  vous  plaise  de  la  conferver  en  fanté  &  en  tou- 
te prospérité  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé.  Répan- 
dez votre  fainte  bénédiction  fur  (a  Sacrée  Personne, 
6c  afTerraiflez  la  gloire  de  cet  Empire  parmi  les  Na- 
tions voifines ,  pour  que  nous  &  nos  Descendant 
puiflïons  de  fiécle  en  fiécle  célébrer  votre  faine 
Nom  ,  en  reconnoiffance  de  tant  de  bienfaits  ,  Se 
ên  fuivant  les  traces  de  notre  Grande  Impéiatrice  j 
faire  toujours  ce  qui  vous  fera  le  plus  agréable. 

Suéde. 

ON  aprend  de  Stokolm ,  que  le  Grand  SeH 
gn  ur  &  le  Roy  de  Suéde  étoient  convenu! 
par  leur  nouveau  Traité  d'Alliance  défensive  ,  que 
dans  les  cas  cd  l'on  auroit  lieu  de  craindre  qu?  la 
Czarine  ne  pensât  â  déclarer  la  guerre  à  fa  Hatt* 
tefle  ou  à  S.  M.  Suédoise  ,  les  deux  Puiffances  fe— 
soient  d'aboni  conjointement  leurs  efForrs  pour  pré- 
venir une  rupture  ;  que  fi  elles  ne  pouvoient  y  réus- 
sir, elles  s'aideroient  mutuellement  de  leurs  con- 
feils  &  de  leurs  forces  y  &  qu'après  la  conclufion  de 
la  Paix  avec  leurs  Ennemis  ,  leur  Alliance  défenfivç 
çontinueroit  de  fubfîfter  ,  comme  avant  la  guerre» 

Allemagne. 

L'Empereur  a  envoyé  fon  Portrait ,  enrichi  de 
Diamans  ,  au  Marquis  de  Villeneuve  f  Ambas^ 
ladeur  du  Roy  de  France  à  la  Porte. 

7  On 
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On  aprend  de  Vienne ,  que  les  Proteftans^  ayaiwr 
fait  Couvrir  dans  la  Ville  de  Leventz ,  une  de  lcurif 
Eglises,  qui  avoit  été  fermée  pendant  plufieurs  an« 
nées ,  les  Catholiques  s'atrouperent  en  grand  nomf- 
fcre,&  qu'après  avdir  pillé  cette  Eglise,  ils  la  rasèrent 
île  fond  en  comble» 

Sa  x  t. 

m 

i  ■ 

ON  mande  de  Dresde,  que  ijoo.  Ouvrier* 
font  employés  actuellement  à  la  conftruction 
de  la  nouvelle  Eglise  que  le  Roy  fait  bâtir  pour  Jet 
Catholiques ,  &  qu'on  aura  bien-tôt  achevé  d'en 
poser  les  fondemens.  1 

Le  Roy  de  Prude  ayant  résolu  d'avoir  une  Mu-* 
fique ,  &  d'établir  un  Opéra  à  Berlin  .  il  a  chargé  le 
Miniftre  qui  réfîde  à  Dresde  de  fa  part,  défaire 
des  offres  considérables  à  plufieurs  ^luficiens  do 
cette  Ville  ,pour  les  engager  à  entrer  a  fon  fervice; 

Prus  s  e. 

LEs  Obsèques  du  feu  Roy  ont  été  faites  le  il. 
de  ce  mois  à  Poûdam,  &  le  Roy  y  a  affifté  avec 
tous  les  Princes  de  là  Famille  Royale.  On  n'eftpa» 
encore  inftruit  exactement  du  détail  des  Cérémo- 
nies qui  y  ont  été  observées  ,  &  l'on  fçait  feule-  ! 
ment  que  la  marche  du  Convoi  à  commencé  à  dix 
heures  du  matin  ,  que  le  Corps  du  feu  Roy  a  été  j 

Iiorté  dans  la  principale  Eglise  de  Poftdam  ,  au  mi- 
ieu  de  laquelle  on  avoit  élevé  un  magnifique 
Catafalque  .  &  qu'rl  y  a  été  mis  dans  le  Mauso- 
lée qu'il  avoit  fait  conftruire.  Son  Corps  avoit  été 
exposé  pendant  plufieurs  jours  daos  un  Apatteraent 
du  Châccau,  lequel  étoit  entièrement  tendu  de  noir  -1 
£>  éclairé  d'une  grande  quaitité  de  lumières ,  * 
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Itlr  deux  côtés  de  l'Eftrade  fur  laquelle  étoit  lo 
Cercueil ,  on  avoit  mis  la  Couronne  ,  le  Sceptre  f 
l'Epée  Royale,  &  le  Bonnet  Electoral. 

Le  Roy  ,  après  la  Cérémonie  ,  dîna  arec  les 
Princes  dans  l'Apartement  qu'occupe  au  Château  le 
Prince  Ferdinand  ,  &  outre  la  Table  de  S.  M.  il 
y  en  eut  plnfieurs  autres  fervies  ,  tant  pour  les 
Miniftres  Etrangers  ,  que  pour  les  Miniftres  d'Etat, 
les  Officiers  Généraux  &  les  autres  Personnes  de 
diftinctien  9  qui  fe  font  trouvés  à  la  Pompe  fu- 
nèbre. 

Le  i).  la  Reine  reçût  les  complimens  des  Minis- 
tres Etrangers,  des  Miniftres  d'Etat  &  des  Seigneurs 
&  Pâmes  de  la  Cour  .fur  la  Mort  du  feu  Roy» 
S  M.  étoit  fous  un  Dais ,  ayant  à  fes  côtés  Ces  Da- 
mes avec  des  Mantes  noires  &  des  Voiles  de  crêpe» 

Toutes  les  fois  que  le  Roy  eft  venu  à  Perlin  de 
Charlottembourg ,  S.  M.  a  mangé  avec  la  Reine  8c 
la  Reine  Douairière ,  laquelle  jouira  f  outre  fou 
Douaire  ,  d'une  Penfion  confidérable. 

Le  Roy  a  nommé  le  Comte  de  Camas  f  pour  al- 
ler en  qualité  de  (on  Envoyé  Extraordinaire  9  don* 
ner  part  à  S.  M.  T.  C  de  la  mort  du  feu  Roy.  Le 
Comte  de  Truches  Valdbourg  ,  &  M.  A  m  mon  f 
Conseiller  de  Légation  ,  doivent  le  rendre ,  le  pre- 
mier à  Hanover  ,  &  le  fécond  à  Drçsde ,  ppur 
s'acquitter  de  la  même  commiflîon. 

S.  M.  vient  d'inftituer  un  nouvel  Ordre  dç  Che~ 
ralerie  ,  dont  les  Chevaliers  porteront  une  Croix 
d*or  ,  fur  laquelle  feront  ces  mots  ,  Pour  le  mérite  ; 
8c  qui  fera  attachée  a  un  Ruban  noir  ,  bordé  d'ua 
Lizeré  blanc.  Quelques  jours  après,  le  Roy  a 
jiommé  le  Comte  de  Schulembourg  ,  Chevalier  de 
fOrdre  de  l'Aigle  Noir ,  &  M.  de  Biberftein ,  Ç\x&* 
yalier  de  l'Ordre  du  Mérite. 

On  doit  bâtir,  par  ordre  du  Roy ,  à  Berlin  ,  us 
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llôtel  pour  les  Invalides ,  fur  le  modèle  de  celui 
4e  Paris. 

N  A  P  L  E  S. 

i 

Epuis  l'arrivée  du  Courier  qui  a  aporté  le 
JL/  Traité  de  Commerce  conclu  entre  le  Roy  Se 
Grand  Seigneur  ,  on  a  apris  que  Sa  Hautefle  ,  en 
conséquence  de  la  prome/Texfaite  au  Chevalier  Fi- 
nochietti  par  le  Grand  Vifir  ,  avoit  fait  fçavoir  aux 
Régences  d'Alger  ,  de  Tunis  &  de  TripoJy ,  que 
.  fon  intention  étoit  que  les  Corsaires  de  ces  Villes  ne 
troublaflent  point  la  Navigation  des  Vaisseaux  Na- 
policains  &  Siciliens. 

s  Les  deux  Officiers  Irlandois  qui  ont  affaflîné  leur 
Colenel,  ont  été  punis  de  mort ,  &  l'un  des  deux 
'ayant  laifle  une  veuve  avec  un  fils  &  une  fille  ,  le 
Roy  a  accordé  à  la  mere  une  Pcnfion  de  i  jo.  Du?» 
CMS ,  laquelle  après  sa  mort  paffera  a  fes  Enfans. 

Venise. 

N  aprend  de  Venise,  que  le  Prince  Electoral 
de  Saxe  en  partit  le  1 1.  de  ce  mois  ,  pour  fe 
rendre  à  Vienne ,  fort  fatisfait  des  honneurs  qu'il  a 
.reçrfs  dans  cette  Ville ,  &  de  l'attention  qu'on  a  eue 
de  lui  procurer  tous  les  divertiffemens  qui  pou- 
voient  lui  en  rendre  le  féjour  agréable. 
,  Ce  Prince,  avant  fon  départ,  a  donné  fon  Portrait 
enrichi  de  Diamans  à  chacun  des  quatre  Nobles 
qui  avoient  été  nommés  pour  l'accompagner.  Il 
,eft  fort  regretté  de  la  Noblefle  &  du  Peuple ,  tant 
.à  cause  de  fes  manières  affables,  que  pour  fa  ma- 
gnificence &  fa  libéralité  qu'il  a  tait  paroître  dans 
toutes  les  occafions. 


G 


MaltHI 


I  M  ^  U  U  IJ 


Google 


,î  U  I  N.      ï74o?  14.47 

M  A  L  T  H  E. 

LEs  Lettres  de  Malthe  portent,  qu'il  n'y  eft  re- 
tourné que  40.  Matelots  des  34©.  que  le  Grand 
Maître  &  la  Religion  avoient  envoyé  en  Hongrie, 
pour  fervir  fur  la  Fotte  Impériale  contre  les  Turcs, 
&  que  de  14.  Chevaliers  ,  qui  étoient  allés  avec  et 
Détachement,  il  en  eft  moit  quatre. 

S.  M.  I.  a  fait  présent  au  Chevalier  de  Leaumont, 
qui  commandoit  le  Détachement ,  d'une  Croix  de 
J'Qrdrede  Malthe ,  enrichie  de  Diamans. 

Isle  de  Corse. 

ON  mande  de  la  Baftie  ,  que  les  Bandits  de 
l'isolacci ,  qui  s'étoient  retirés  vers  Fiumorbo, 
&  qui  avoient  demandé  leur  pardon  ,  ayant  refusé 
de  le  foûmettre  à  la  condition  que  le  Marquis  de 
Maillebois  leur  avoit  imposée  de  fortir  de  l'Ifle ,  8c 
que  ce  Général  ayant  fait  marcher  un  Détachement 
ce  Miquelets,  pour  les  reflerrer  dans  les  Montagnes, 
ce  Détachement  étoit  tombé  dans  une  de  leurs  Em- 
buscades que  les  Miquelets  ,  quoique  furpris ,  s*c- 
toient  défendus  avec  beaucoup  de  valeur  >  &  qu'a- 
près un  combat  très-vif,  dans  lequel  ils  avoient  tué 
^plufieurs  des  Bandits ,  ils  s'étoient  retirés,  fans  autre 
perte  que  celle  d'un  Lieutenant  &  de  trois  Soldats, 

Espagne* 

SBlon  une  Lifte  qui  paroît  à  Madrid  ,  des  Vais- 
seaux que  les  Espagnols  ont  pris  aux  Anglois 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  cette  année ,  le 
nombre  de  ces  Vaifleaux  monte  à  trente-sept,  &  la 
valeur  de  leurs   cargaisons  eft  eftunée  plus  de 
fooooo.  Iiaftrcs. 

On 
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On  aprend  de  Madrid,  que  les  Religieux  de  l'Ob* 
#ervance  ,  ont  tenu  un  Chapitre  Généra  ,  dans  le* 
quel  ils  on  élu  le  Pere  Gacta  â  Lorino,  Napolitain* 
pour  Gineral  de  leur  Ordre ,  &  les  P^res  Zacharie 
Gilbert  de  Jontchareau  ,  &  Louis  Roger ,  François  t 
pour  Définiteurs  Généraux. 

Portugal. 

T  Es  Lettres  de  Lisbonne ,  du  commencement 
-L.de  ce  mois,  portent ,  que  M.  de  Chavigny  m 
Ambafladeur  du  Roy  de  France ,  arriva  le  2©.  du 
mois  dernier  à  Elvas  ,  ayant  été  escorté  depuis  la 
.Frontière  par  un  Détachement  de  Cavalerie,  que 
le  Roy  avoit  envoyé  au  devant  de  lui ,  &  qui  étoic 
commandé  par  le  Colonel  Don  Louis  Mendes  de 
Vasconcellos.  Il  fut  reçu  par  le  Comte  de  Lavradio, 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  avec  tous  les  honneurs  dûs 
a  Ton  Caractère  ,  &  il  logea  dans  l'Hôtel  du  Comte  > 
de  Saint  Laurent. 

Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Estremoz ,  ou  il  fou- 
pa  chés  le  Comte  d'Atalaya ,  Capitaine  Général  des< 
Armes  de  la  Province  ,  lequel ,  aufli-tôt  qu'il  avoic 
été  informé  de  l'arrivée  de  l'Ambafladeur ,  étoic 
allé  chés  lui  pour  l'inviter ,  &  le  it.  après  avoic 
rendu  vifïte  au  Comte  d'Atalaya,  il  partit  pour  con* 
tînuer  fa  route  vers  Lisbonne,  ou  il  arriva  le  %f. 

Il  trouva  â  la  porte  de  la  Ville  le  Comte  d'Unham; 
Conseiller  du  Conseil  d'Etat ,  qui  le  complimenta 
de  la  part  de  S.  M.  &  qui  le  conduit  dans  l'Hôtel 
qu'on  lui  avoit  préparé. 

Le  2.8.  au  foir,  M.  de  Chavigny ,  eut  fa  premier 
re  Audience  particulière  du  Roy  ,  &  le  jour  fuivanc 
il  eut  une  Conférence  avec  le  Secrétaire  d'Etat  de* 
A  flaires  Etrangères. 


Mot-: 


•    JUIN.      t74.o:  .  144?: 

Hollande  &  Pays-Bas. 

ON  écrie  de  la  Haye,  que  la  Princesse  Marie 
d'Angleterre  >  Epouse  du  Prince  Frédéric  de 
Hesse  ,  étant  débarquée  le  18.  de  ce  mois  a  Hel- 
levocft-Sluys ,  Elle  arriva  vers  les  deux  heures  après 
midi  i  Rotterdam  >  d'où  elle  fe  rendit  le  lendemain 
à  Utrecht*&  qu'Elle  partit  de  cette  dernière  Ville 
le  x  r.  pour  continuer  fa  route  vers  Cassel. 

Dès  que  M.  Trevor ,  Envoyé  Extraordinaire  dit 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  .fur  informé  du  débar- 
quement de  cette  Princesse  ,  il  alla  à  Rotterdam  , 
pour  l'y  attendre.  Elle  étoit  accompagnée  de  la 
Duchesse  de  Dorset  &  de  plufieurs  autres  Dames  , 
ainfi  que  du  Colonel  Donep  ,  de  M.  Alt ,  Secrétaire 
d'Ambassade  du  Roy  de  Suéde  à  la  Cour  d'Angle-» 
terre  ,  &  de  M.  Schmerfield  ,  Secrétaire  du  Prince 
Frédéric  de  Hesse. 

La  Princesse  arriva  le  tj.  à  Cassel,  Se  Elle 
y  fit  fon  Entrée  publique  ,  l'ordre  fuivant  ayaçt  été 
observé  dans  la  marche. 

Un  Fourier  de  la  Cour  a  cheval ,  plufieurs  che- 
vaux de  main  des  Miniftres  d'Etat  &  des  Seigneurs  ; 
deux  Compagnies  de  la  Bourgeoifîe  de  cette  Ville, 
à  cheval  >  une  Compagnie  de  Gentilshommes  %  ba-, 
billes  en  Chasseurs  ;  douze  Baillis  ,  ayant  à  leur  tê- 
te le  Receveur  Général  de  Bentheim  ;  les  Carosses 
des  Miniftres  &  des  principaux  Officiers  de  la  Cour; 
Un  Carosse  du  Prince  Georges  ;  deux  du  Prince 
Maximilien  ;  un  pareil  nombre  de  ceux  cTu  Prmce 
Guillaume;  trois  carosses  du  Roy  de  Suéde  ,  pré- 
cédés de  celui  du  Grand  Maréchal.  Six  chevaux  de 
main  du  Prince  Maximilien  <  douze  du  Prince  Guil- 
laume ,&  douze  des  Çpunes ,de  S.  M.  Suédoise; 
plufieurs  Gentihhommes  ,  à  cheval  ;  les  Officiers 
Généraux  ;  feiz#  Pages  ;  un  Timballier  ,  &  huic 
.   /  J,  Vol.  I  Trom- 
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Trompettes  5  les  principaux  Officiers  de  la  Cour,; 
les  Grands-Baillis  <Ju  Landgraviatj  let  ^Conseillers 
dé  Légation,  ceux  de  la  Chambre  des  Finances  f 
ceux  du  Conseil  Pxivté,  les  Minières  d^tat  &les 
Conseillers  du  Conseil  de  Régence  ;  le  Comte  de  ; 
Hohenfeld ,  Grand-JEcuyer ,  8c  le  Baron  de  Lindau, 
Crand-Maréchal ,  l'un  Se  l'autre  à  cheval  ;  le  Prin- 
ce Guillaume  avec  le  Prince  Frédéric,  Ton  fils  ,  & 
Je  Prince  Georges ,  dans  un  carosse  ,  attelé  de  huit k 
.chevaux ,  lequel  étoit  précédé  de  fes  Valets  de  pied 
&  de  Tes  Heyduques  ;  Se  aux  deux  côtés  duquel 
marchoient  les  Trabans^e  la  Garde  ;  la  Princesse  r 
Epouse  du  Prince  Frédéric  ;  dans  un  autre  carosse  f 
attelé  de  huit  chevaux ,  fur  le  devant  duquel  étoieoc 
Ja  Princesse ,  fœur  du  Prince  Frederiç ,  &  la  Prin- 
cesse ,  Epouse  du  Prince  Maximilien  $  les  Garde? 

Corps  ;  les  trois  Princesses ,  filles  du  Prince  Ma-* 
similien ,  dans  un  carosse  du  Roy  de  Suéde  ;  plu- 
iieurs  autres  carosses  de  S.  M.  Siied.  dans  lesquels 
éroient  la  Duchesse  de  Dorset ,  les  pâmes  de  la 
Cour,  Se  les  DempiseUe^de  Halken  >  de  Verschur^ 

de  Dittforc,de  Dackçlinann ,  de  Wolleberg ,  de 
Jiagen  8c  de  Boynebourg. 

La  marche  étoit  fermée  parle  carosse  dans  lequel 
la  Princesse  s'étoit  rendue  à  Cassel ,  8c  par  les  au- 
tres carosses  de  fa  Suite.  Le  Prince  Guillaume^ 
croit  allé  au-devant  dTElte  jusqu'à  deux  lieuës  de  ; 
cette  Ville ,  avec  le  Prince  Trcdtfic ,  les  ^rincq* 
Georges  &  les  Priaççs?esf 

■ 
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Roy  a  nommé  a  l'Evêché  M'Agdé,  l'Abbé 
de  Charleval ,  Conseiller  au  Parlement  dé  Pro- 
vence ,  &  Vicaire  Général  de  l'Archevêque  d'Aix» 

r 

Le  11.  après  midi  ,  le  Roy ,  accompagné  dé 
Mcta'seigneur  le  Dauphin ,  fît  dans  la  Cour  ou  Châ* 
teau  de  Versailles ,  la  Revue  des  deux  Compagnies 
/des  Mousquetaires  de  la  Garde  de  S.  M,  Le  Roy 
pafla  dans  les  Rangs ,  &  après  qu'ils  eurent  fait  l'E- 
xercice ,  S.  M.  les  vit  défiler.  La  Reine  &  Mesda*. 
mes  <cfe  France  virent  cette  Revûe. 

Le  30.  S.  M.  fit  au  Champ  de  Mars ,  près  du 
Châieau  de  Marly  \%  Revûe  des  quatre  Compa- 
gnies des  Gardes  du  Corps  &  de  celle  des  Gre- 
nadiers à  cheval.  S.  M.  pafla  dans  les  Rangs  &  les  \ 
vit  défiler.  La  Reine  ,  Monseigneur  lé  Dauphia  & 
Mesdames  fe  trouvèrent  i  cette  Revûe. 

Le  premier  de  ce  mois  ,  l'Ouverture  folemnelle 
3e  PAffdmblée  Générale  du  Clergé  de  France  fe  fie 
avec  ks  cérémonies  accoutumées  dans  l'Eglise  desL: 
Grands  Auguftms ,  par  la  Mette  du  S.  Esprit ,  à  la* 
quelle  les  Prélats  &  autres  Députés ,  qui  composent 
l'Alfemblée ,  communièrent.  L'AcJhevêque  deNar- 
bonne  y  officia  pontificalement ,  &  l'Evêque  de 
Sifteron  y  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence. 

I? Assemblée  a  élû  pour  Préudens  l'Archevêque 
de  Paris  ,  l'Arcltevêque  de  Narbonne  ,  l'Archevê- 
qtie  de  Sens , l'Evique  de  Vannes,  l'Evêque  de 

I  ij  Siftcron* 
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Sifteron,&:  i'Evêque  de  Glandeves ,  l'Abbé  Fou* 
<juet  pour  Promoteur,  &  l'Abbé  de  L.ansac  pour 
Secrétaire', 

'  \    \*  '  A  Vf 

SUR  le  Sermon  de  M.  TEvêque  de  Sifteron; 
-  dont  le  Texte  eft  :  Rendez,  donc  au  Roy  ce 
qui  apar tient  ah  Royy&  à  Die  h  ce  qui 

4        4       \   Tx»  .....   f  •  •  ' 

étparttent  a  Dfeit.  .    ' .  ; 

-    -  « 

Jr  Our  rendre  au  Créateur  fuprême 
I/kommage  &  le  tribut  que  tout  Mortel  lui  doif  ; 

Il  lui  suffit  que  chacun  l'aime , 

Et  qu'on  ait  un  cœur  pur  &  droit. 
*  La  fidélité,  le  courage, 
De  leurs  biens  fuperflus  quelque  léger  partage  ; 

Du  ^ele-i  fervir  fes  proje.ts  , 
C'èft  tout  ce  qu'un  Monarque^attend  de  ses  Sujet** 
J^ais  du  grand  Orateur  quelle  est  la  récompense  \ 

Comment  s'acquitter  dignpment 

De,  l'Eloge  &  du  Compliment 

Que  mérite  son  Çloquence  } 
Des  plus  rares't^lens  il  faudrpit  le  concours  ; 
II  faudroit  de  lui-même  emprunter  du  sçcquts  j 

Pureté  ,  lustesse  ,  Science  ,  Êk' 

Profondeur' ,  Esprit  ,  p.légance  , 

Grâces,  Dignité ,  Véhémence,  ; 
|if  tout  ce  qu'au  Discourt xont  je  me  sens  charmé  ; 
,  J-e  vrai  Sublime  a  rçàfcrjpçf       *\  .  1 


»         s  ....  — 
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'lîuftre  Laffiteau  ,  dont  le  sçavoir  extrême  , 

De  l'admiration  devient  Tunique  but , 

Le  cœur  peut  te  rendre  un  tribut ,  * 
Mais  resprit  ne  le  peut  de-3nême. 

Dh.m  VignaH. 

Le  7.  les  Prélats  &  autres  Députés  qui  compo-* 
sent  l'Assemblée  Générale  du  Clergé ,  allèrent  i 
Versailles  ?  rendre  leurs  respects  au  Roy.  Ils  s'as- 
semblèrent dans  la  rSale  du  Château  qui  leur  eft 
deftinée  dans  ces  occafions  ,&  le  Comte  de  Mau- 
xepas  y  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  étant  allé  les 
prendre  pour  les  présenter  au.  Roy  ,  ils  furent  con- 
duits à  l'audience  de  S.  M.  par  le  Marquis  de  Dreux, 
Grand-Maître  des  Cérémonies,  avec  les  honneurs 
,qui  fe  rendent  au  Clergé  lorsqu'il  eft  en  Corps  ,  les 
Gardes  du  Corps  étant  dans  leur  Sale  en  haye  8c 
fous  les  Armes,  &  les  deux  battaos  des  portes  étant 
.ouverts.  L'Archevêque  de  Toulouse  harangua  le 
Roy  en  ces,  termes* 

jus,  : 

■ 

Le  Clergé  de  votre  Royaume  compte  toujours  an 
nombre  de  fes  plus  beaux  jours  ceux  auxquels  d  lui  eft 
permis  de  i5  acquitter  M  ce  cgïil doit  'par  tant  de  titrer 
a  P.  M. 

Conduits  au  pied  du  Trône  par  les  motifs  les  plus 
prejfans ,  nous  venons  y  porter  le  juftejribut  de  won- 
noijfmce  qu  exige  votre  zèle  confiant  pour  les  intérêts 
de  la  Religion ,  rendre  hommage  a  ces  Vertust 
auguftes  qui  relèvent  Viciât  de  1*  plus  brillante  Cou» 
tonne  de: l'Univers* 
V eus  le  ffavw,  ,, Sim  >  Grâces  immortelles,  en  fohnt^ 

\  iij  rendue f 
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rendues  k  l'Eternel,  vous  Ufcavez,  que  l'autorité  da 

^Jontfes  Mtntfitesfur  la  Terre  pour  le  bien  public 

«nw ,  leur  tnêependance  n'ejl  tour  eux  au' un  mr- 
*fpl»s  preJJ«nt  de  foumifftonk l'Etre  fJrême  Ze 
pZTn:jr  >  4  ne  t^ntSffeUr  Tue 

ronn?r  d'unhennxîZ  nécf*»«  P™  '«  **■ 
torterontt  pu he"reux  f*""  »  ?»  *«t*nt  qu'Os  les  ra* 

trobLin»  ?  ^  !  EmP™  i  en  un  mot ,  qu'a 
"verer  celte  du  Maître  des  Roit.  . 


i<n*        •  ^     ™  7" '  V**™" ypecmaiton  ;  eues  pot* 

teglent  les  fages  mouvemens  ;  de-lk cette  bonté ,  cette 
tlemenet,  cet  amour  four l'ordre,  la  jufiice  laPai^ 
fpu  éclatent  dans  les  diverses  opérations  de  votre  Goul 

HrnTTi  &  retr«ce»t  *  »°*  yeuse  les  plus  aima- 
bles Verfecttons  dtla  Divinité,  dont  la  douce  Provir 
denceeft  le  modèle  de  voir*  /tJmi~;a.~.:.- 


y,  *   —  wvww  Adminifirmton. 

l  ous  ces  avantages ,  en  excitant  notre  admiration  i 
ne  nous  prefenteut  cependant  rie»  qui  doive  nous  fur- 
pendre.  Les  merveilles  de  votre  Règne  Sirb  pou, 
notent  égaler,  nos  vœux,  m*h  elles  ne  pouvoient  jamais 
furpafler  nos  espérances. 

Prévenu  des  Grâces  du  Ciel  leiptus  abondantes,  for. 
me  par  des  matt»  fi  propres  k  nous  en  faire  recueillir  1er 
frHitsymsptre  d'enhaut ,  cefemble,dans  le  choix  d'un 
Mm  tftre  qufuit  encore  plus  d'honneur  k  votre  discer- 
nement que  fa  fidélité  a  y  répondre ,  fon  defintereffè- 
rnent  &Ufucc,s  défis  t,  avaux  ne  répandent  de  gloire 
fxrfonMnjiere.  Déjà  ?.M.  arejfemi,  déjà  la  Fra». 

*  *-  et 
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U  fa  l'Europe  ont  éprouvé  ce  que  peuvent  tant  d'heu~ 
reuses  dipofitions  r  eûmes  dans  le  cœur  d'un  grand  Mo- 
narque. * 

Forcé  par  une  guerre  jufle  fa  nécejfaire ,  de  foirer 
fouvenir  vos  Voifins  que  la  fupériorité  de  vos  Armes 
égale  celte  de  votre  Puijfancê^  jamais  l'esprit  de  mode- 
.  ration  ne  vous  a  abandonné ,  au  milieu  ntème  de  vos 
Conduites.  Touché  du  feul  defir  de  confervervos  Sujets 
fa  de  les  foulager ,  ni  les  Triomphes  les  plus  éclatans , 
votre  jufie  confiance  en  la  valeur  de  vos  Arméis ,  ne 
vous  tentèrent  jamais  de  préférer  la  gloire  de  vaincre  a 
ta  douce  fatisj action  de  n'avoir  plus  d'Ennemis* 

A  peine  avez,  vous  conclu  une  Paix  avantageuse  u 
qu'une  nouvelle  Guerre  fe  rallume  dans  une  m  autre 
Partie  de  l'Europe.  D'abord  vous  vous  montrez,  pour 
an  arrêter  U  progrès ,  fa  vms  vom  rentrez,  en  Prince 
également  glorieux  fa  put ffantf  votre  équité,  votre  pru-» 
dence  ,  votre  droiture  ^partout  reconnues  ^partout  resr 
fectées  ,  vous  fuggerent  des  moyens  de  conciliation  qui 
*nt  leur*  effets.  D'Ennemi  vainqueur ,  vous  devtnex* 
tfnge  de  Paix.  Les  intérêts  lés  plus  chers  fa  les  plus 
êposés  font  fournis  a  votre  Médiation  ;  fa  un  Grand 
Prince  dont  la  Maifon  Rivale  de  la  vètre,  lui  a  long- 
temps disputé  la  fuperioritê  dans  l'Europe  ,  éprouve  en 
nous  ,  Sire  ,  un  Ami  sut  fa  dcfinterejjé ,  un  Arbitrje 
fage  fa  intègre  ,  qui  f fait  le  délivrer  d'un  Ennemi 
puijjant  fa  dangereux. 

Tant  de  fuccis  marqués  pair  les  traits  Hune  ProvU 
dence  fpécUle,  nous  en  annoncent  bien-tot  d'autres  non 
moins  defirables,  pour  mettre  le  dernier  ff  eau  a  la  tran* 
quillité  publique. 

§}ue  dis-je  i  iïs  nous  en  annoncent  même  ,  qui  tou- 
ehant  de  plus  près  a  la  Religion  ,  répondront  encore 
plus  a  nos  vœux  fa  a  nos  befoins. 

Oui ,  Sikb  ,  élevé  fur  un  Trône  oh  la  Foi  a  toujours 
4riUé  d?un  éclat  égal  a  celui  du  Trône  même,  vous 

l  iiij,  n'oublierez 

* 
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n'oublierez,  point  que  l'attachement  a  l'Eglise  &  U 
prééminence  de  zele  pour  fes  droits  facrés ,  furent  dans 
tous  les  temps  le  caractère  le  plus  marqué ,  &  la  pré* 
rogative  la  plus  précteufe  des  Rois  Tris- Chrétien  s. 

V .  M.remplie  de  cette  idée,  redoublera  fes  foins  pour 
éteindre  les  divi fions  qvÊf ont  errcore  le  ,ufie  fujet  de  nos 
allarmes  &  des  gémijjemens  de  tous  les  vrais  Fidelesm 
•  Ces  grands  "Principes,  qui  des  vos  plus  tendres  années 
cnWjeité  de  fi  profondes  racines  dans  votre  cœur  ,  U 
Titre  de  Fils  Aîné  de  ly Eglise  ,  ce  Titre  qui  vous  eji  fi 
glorieux],  dont  vous  étei  fi  jaloux ,  font  autant  de 
motifs  qui  animent  notre  confiance  ;  ils  nous  font  espé- 
rer qu'après  avoir  reconnu  vous  même  la  voix  de  /J£- 
gliie  dans  la  voix  de  ceux  que  J.  C.  a  chargés  d'ensei- 
gner les  Nations ,  qu'il  a  promis  d'ajftfter  jusqu'à  U 
confommation  des  fiecles,  vous  s f aurez,  bien-tbt  far  vt- 
tre  vigilance  &  votre  fagejfe ,  faire «rendre  a  leurs  dé-, 
cifions  la  même  obétjjance  dont  vous  donnez,  vons-mèm* 
fin  exemple  fi  conjolmnt. 

Le  Ciel  attend  que  vous  fajfiez,  pour  fa  gloire  ce  qm 
vous  avez,  fait  pour  la  félicité  des  Mortels  ;  il  ne  vous 
a  rendu  le  Conciliateur  des  Nations  que  pour  vous  met- 
tre en  état  de  'devenir  le  pacificateur  de  l'Eglife.  Ses 
Minifires,  pour  vous  y  exciter ,ne vous  propoferont  point 
d'exemples  étrangers  ,  vous  vous  fervirez.  de  modèle  a 
vous-même  ;  c'efi  votre  propre  ouvrage  ,  dont  V honneur 
0»  la  perfection  vous  font  réservés.  1 

Tranquilles  a  l%abri  de  votre  Royale  protection,  nous 
ne  ferons  plus  occupés  qu'a  demander  a  l'Auteur  de 
tous  biens  ,  qu'il  couronne  de  nouveaux  i  fuc ces  vos 
jufies  pieux  dejfeins  ;  fans  cejfe  nous  le  conjurerons 
de  prolonger  au-  delà  des  bornes  ordinaires  des  jours 
fi  nécejjaires  a  notre  bonheur,  &  votre  Clergé ,  Sirb, 
toujours  inviolablement  attaché  a  V .  M.  ne  fe  dijïin~ 
guera  pas  moins  du  refie  de  vos  Sujets  par  Ja  fidélité  a 
fon  Roy  par  fon  zele  pour  Ja  gloire9  que  par  U  {Ain* 
teté  &  l'émineyce  de  fon  caractere% 

s 

•  * 
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HARANGUES  faites  à  k  Reine  &  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  par  l'Arche- 
vêque de  Touloufe. 

Madame, 

Gtfil  efi  confolant  pour  le  Clergé  de  France ,  de 
pouvoir  joindre  ici  dans  un  mime  ouvrage  le  reJpeU 
du  a  la  Majefté  du  Trône  ,  ^  le  jufte  tribut  qu'exige 
la  vertu  la  plus  folide  l 

Quelle  fatisfaSion  pour  les  oints  du  Seigneur  ,  obli- 
gés de  pejer  au  poids  du  Sanctuaire  le  mérite  qu'ils 
aperçoivent  jufque  fur  te  Trône  mêmey  de  n* être  point 
réduits  lorj qu'ils  en  aprochent ,  k  la  tri  fie  alternative 
du  filence  ou  de  la  fiaterie ,  &  quel  triomphe  pour  euxx  f 
en  fe  préfentant  devant  V.  M.  d'avoir  principalement 
à  admirer  ces  œuvres  que  le  Ciel  couronne ,  de  pou- 
Voir  les  publier  avec  confiance  I 

Laijfons  donc  à  d'autres  le  foin  de  louer  cette  dou- 
ceurcette  ajf*tbilité  ,  cette  refpeclable  fimpltcité  de 
moeurs ,  en  un  mot  les  qualités  naturelles  qui  réunifient 
tous  les  fujfrages  en  votre  faveur.  Pour  nous  y  Minif- 
très  de  Jefus-Chrift  ,  nous  ne  glorifierons  que  les  mifc~ 
rie  or  des  du-  Seigneur  ;  nous  ne  verrons  en  vous  ,  Ma- 
dame ,  que  les  avantages  dont  Dieu  efi  l'unique  fin  j 
comme  il  en  efi  le  feul  principe  ,  &  nous  n'exalter  on* 
de  vertus  que  celles  qui  br  lient  dans  votre  Augufis 
perfonne  ,  fans  être  affaiblies  par  aucun  de  ces  exci 
qui  ternirent  fouvent  tes  vertus  les  plus  fi'nceres* 

Oui  ,  Madame,,  une  foi  vive ,  une  pieté  tendre 
une  aplication  confiante  a  tous  les  exercices  de  la  Rell~> 
gion,%  qui  ne  néglige  pourtant  aucune  des  btertfeancet 
qu'impofe  une  Couronne  ,  une  charité  tombai  tuante  & 
généreufe  qui  dérobe  tout  ce  qu'elle  peut  a  l'état ,  qui 
ne  voudroit  avoir  de  témoins  dans  le  bieruqti  elle  fait , 
que  celui  qui  U  lui  infpire;  une  attention  continuelle  a 

« 
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faire  profiter  dans  votre  cœur  les  grâces  que  le  Seigneur- 
y  répand ,  font  les  traits  qui  en  peignant  une  Reine  fé- 
lon le  cœur  de  Dieu  ,  vous  représentent  knos  yeux  telle 
que  vous  êtes  pour  la  félicité  de  vos  Peuples ,  frla  plus 
douce  conf dation  des  Minifires  dey  Autels. 

Quelle  force  ne  donne  point  a  leurs  infituftions  Ja- 
lut aires  un  exemple  aujfi. puijjant  que  le  vitrer  Er 
/quelle  four  ce  de  perfuation  ne  trouveront- ils  point  d an* 
davantage  de  faire  remarquer  juf que  fur  le  Trône 
h*  mêmes  venus  dont  V 'Evangile  ordonne  la  pratique 
aux*  plus  fimples  Fidelei  f 

Pit  ffè  le  Souverain  Maître  dès  cœurs  t  difpoferceux' 
de  vos  Supts  a  tirer  d'un  pareil  fecours  tous  les  fruits^ 
de  falut  qu'il  doit  produire  i  Puifie-t'il  par  la  mettre  le- 
$  omble  aux  douceurs  intérieures  que  vous  goûtez,  dan  y 
layoye  du  Seigneur  i  Puiff*-t'il  enfin  ^Madame  f  re»- 
drè  votre  repte  aujfi  heureux  qu'il  efi  néceffaire  k  notre 
fonbeur  ,  aujfi  glorieux  qu'il  efi  vertueux ,  auffi 
durable  que  le  fer a  nom  fidélité  pour.  F.M.l- 

MONSEIGNEUR, 
Vhommage  que  le  Clergé  de  France  vient  vous  ren~ 
dre  aujourd'hui  y  n'efi  pas  seulement  l'effet  du  devoir 
&  de  cet  amour  respect;  eux  dont  tout  ccùur  Franfoi*^ 
efi \  rempli  pour  U  Sang  Augufie  de  ses  Rois  -yJes  motifs 
encore  plus  dignes  de  Vous  y  &  plus  consolans  pour  lui 
déterminent  les  fmtimens  qui  l'attachent  a  votre  Per- 
sonne* 

Nous  espérons,  Mqnseignbux  ,  &  nous  croyons 
déjà  voir  en  Fous  Un  Prince  qui  fc  aura  craindre  JDieuy, 
en  qui  rien  ne  fera  au  dtjfus  de  cette  crainte  ;  un  Prin- 
fe  qui  aimera  y  qui  respectera qui  soutiendra  la  Re~ 
Ugion  ;  un  Prince  en  un  mot,  qui  n*  oublier  a  jamai* 
quefi  fon  Règne  &  res  avantages  te  difimguent  dey 
autres  Hommes ,  //  n'en  efi  pat  moins  né  Homme  com~ 
me  eux  ,  &jpê'il  n'en  efi  que  plus  redevable  à  celui  - 
qui  tient  h  sortjft  tous  les  Mortels* 

Et 

■  ■  < 
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Et  qui  mieux  que  vous,  Monseigneur,  peut  rem- 
flir  une  fi  glorieuse  Attente  î  Né  avec  toutes  les  difpo* 
fitions  qui  annonceroient  un  Grand  Homme ,  quand 
elles  ne  se  trouver  oient  pas  dans  un  Grand  Prince  ^ 
élevé  avec  un  foin  que  l'inclination  fa  l'amour  ani* 
ment  autant  que  le  Devoir  ^environné  de  Probité 
^Honneur  ,  de  Talons  ;  formé  a  la  vraye  Gloire  fat 
des  Principes  fa  des  Exemples  que  la  plus  haute  Ntôs* 
tance  relevé  -%  a  la  Religion  par  une  bouche  accoutu- 
mée a  la  prêcher  devant  les  Rois\  fa  fi  propre  à  la  faire 
amer  par  la  douceur  du  caractère  fa  la  têndrefte  des 
fentimens  ;  nous  fixerions-nous  en* vain  >  Monsei- 
gneur ,  que  vous  ne  croirez  fa  que  voUs  ne  vousfor* 
fnezi  que  pour  mettre  le  comble  a  notre  félicité ,  loi  fquè 
ta  Nature  fa  la  Grâce  de  concert  auront  mis  le  tomblê 
a  vos  perfections } 

Qu1 *  avons-nous  donc  a  défit  er  aujourd'hui ,  Monsei* 
4neur  ,  que  ce  que  Vous  devez,  défit  er  Vous-même  , 
que  ce  que  Salomon  ,  ajfés  fage  dis  fa  jeunejje  pour  en 
conncUre  tout  le  prix  t  demandoit  a  Dieu  par  préférence 
a  tout  autre  bien  ,  un  cœur  docile  aux  mouvemens  dt 
li  Grâce  fa  aux  confie  Us  de  U  S  Age  fie  ? 

Fajfe  le  Ciel  que  vous  l'eftbniez,  toujours  ,  |ff*  vous 
lia  demandiez,  avec  infiance ,  fa  que  vous  l'obteniez*; 
.  cette  Docilité  aux  conféils  fa  aux  infractions  y  l* 
grande  Vertu  de  votre  âge  y  celle  qui  ajfâre  en  vous 
toutes  Us  autres  !  Qu'elle  foit  a  jamais  le  gage  du  Bon- 
heur de  la  France  ,  inséparable  du  votre  ,  fa  qu'elle 
prbcure  un  jour  a  PEglife  dans  votre  Protection  fa 
dans  votre  Exemple ,  Moi^êighbur  ,  tm  fètours  quï< 
réponde  a  fes  befoius  !  -  " 

Nous  ne  cejfetons  de  demander  a  Dieu  dans  nos  S1*- 
crifices  qu'il  vous  comble  dé  plus  en  flas  de  fes  Béné- 
dictions ■  qu'à  canferve  unefantèfipfécieufe  fa  fi  né- 
cejfaire  %  fa  qu'il  grave  lui-même  dans  votre  cœur  ces 
fentimens  de, Pieté  fa  de-Religion  ,  qui  feront  danstvM 

lis  terni*  t*  G  foire  d*s      Princes .         I  vj  i 

; 
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Le  9.  M.  Fagon  ,  Corfseiller  d'Etat  Ordinaire  Se 
du  Conseil  Royal  des  Finances  ;  le  C*mte  de  M  au* 
tepas ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  3  M.  dç  Cour- 
son,  Conseiller  d'Etat  ordinaire  &  du  Conseil  Royal 
des  Finances  ;  M.  d'Ormeflbn  ,  Conseiller  d'Etat 
Ordinaire  &  Intendant  des  Finances  ,  &  M.  Orry  y 
Miniftre, d'Etat  &  Conrrolleur  General  des  Finan- 
ces ,  Commiffaire*  du  Roy  /se  rendirent  à  l'Aflem- 
blée  Générale  du  Clergé  ,  où  ils  furent  reçds  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  M.  Fagon  fît  un  discours^ 
àuquel  l'Archevêque  de  Paris  répondit  au  nom  de 
rAfTemblée.      •  . 

Le  *o»  les  mêmes  Commiflaires  du  Roy  retour- 
nèrent à  l'Aflemblée  ,  &  ils  demandèrent  aux  Dé- 
putés au  nom  de  S.  M.  un  secours  de  trois  millions 

cinq  cent  mille  livres,<jui  fut  unanimement  accordé; 

•  »  «  • 

LES  JARDINS  DE  SCEAUX* 

S  Ejour  délicieux ,  Théâtre  des  Zephirs 
Od  d'Aftres  éclatans  la  Terre  décorée 
Semble  nous  transporter  au  sein  de  PEmpirée  \ 
Qu'à  mes  regards  surpris  vous  offrez  de  Plaifirs  \ 
Que  d'objets  enchanteurs  tour  à  tour  se  présentent* 
Ici  de  verds  Gazons ,  là  des  Eaux  qui  serpentent  ^ 
Sous  un  feiiillage  épais  qu'habitent  les  Oiseaux  ^ 
Plus  loin  d'agréables  Berceaux  % 

Retraites  du  Fils  de  Latône  , 
Qu'enrichit  l'Art  des  Phidias, 
Qu'cm.brafle  le  Jafmia  .&  qu'à  l'envi  couronne 

9  _ 


Digitized  by  G 


•  JUIN. 

Le  Chevrefeuil  ou  le  Lilas» 
Ues  Bocages  divers  d'une  forme;  élégante 

Sont  voifins  d'un  rafle  Canal*  $  t 
Une  Nimphe  y  préfide  >  &  son  Urne  abondas** 
Verfe  à  flots  argentés  un  liquide  Cristtal. 
Dans  de  moindres  circuits  une  Onde  renfermée 
S'élève  tout  à  coup  en  Perles  transformée  f 
Et  dWAftre  du  Jour  les  rayons  favoris 

Y  peignent  l'Echarpe  d'Iris. 
Qui  ne  reconnoîtroit  le  Domaine  de  Flore  ? 

Ce  Temple  nous  l'annonce  ,  &  beaucoup  plus  ei*S 
core  ^ 

La  Divinité  qu'on  y  (ert. 

Jardins  qu'ont  célébré  ces  Maîtres  de  la  Lyre ; 

De  qui  le  front  eft  ceint  d'un  Laurier  toujours  ver<fy 

Ah  l  fi  j'osois  céder  i  l'ardeur  qui  m'infpire  r 

~  A  leurs  divins  accens  je  joindrois  mes  accords , 

Je  chanterois  comme  eux  votre  augufte  Maîtrefie  ^ 

Ses  Grâces ,  fon  Efprit ,  fes  Vertus  ,  fa  Sagefle  i 
Mais  un  fi  beau  fujet  furpafle  m:s  efforts. 
„  Toutefois  plaife  à  la  Déefle 
Qui  règne  fur  ces  Bords  heureux  f 
Agréer  d'une  Muse  Se  l'hommage  Se  les  vœuXj, 

Que  fur  les  Rives  du  Permefle 
Cette  Mufe  a  déjà  d'un  vol  audacieux 
Fait  retentir  à  l'oreille  des  Dieux  1 

M-  Ttmrvou  . 
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RECEP7T07ST  de  M.  r Archevêque  dAlfy. 
*  dans  son  Diochè.   Extrait  d'une  Lettre  de 

M.  Sortes  ,  Curé  dè  Su  Marciane  de  la?-  ;J 

mêmeFtllK 

- 

NOiis  jouiiTcms  enfin  de  la  douce  ccm  fol  a  t  ion? 
après  laquelle  nous  foupirions  depuis  long- 
temps. M.  l'Archevêque  (  Armand-Pierre  l* 
Croix  drCaftries  )  arriva  ici  en  bonne  &  parfaite 
famé  le  ij.  Juin  dernier  avec  urt  nombreux  Cor-  ! 
tege.  M*  l'Evêque  d'Evrie  ,  son  Suffragam ,  M.  Dtr 
Lasbordes,  Conseiller  au  Parlement  de  Toulouse  f 
8f  plufieuts  ^utres  Pérsonnes  de  distinction ,  allèrent 
ÎUScpi'i  Rabafteins  pour  le  recevoir  ,  comme  ils  fi- 
rent à  l'Entrée  de  foaDiécèse.  Quatre  -  vingt  Bour-  ^ 
geoisd'Alby,  lestement  habillés  &  très-bien  mon- 
tés ,  l'attendirent  a.  Marsac ,  &  précédèrent  la  Ma- 
réchauffée  pendant  la  Marche.   D'un  autre  côté 
environ  sept  cent  Hommes  sous  les  Armes,  Vat-  ! 
tendoient  au  Fauxbourg:  de  Vérduce.  Ils  avoient  £< 
leur  tête  les  Magistrats  &  les  Notables  de  la  Ville, 
te  fon  de  toutes  tes  Cloches  a  voit  annoncé  sel 
aproches  t  du  moment  qu'on  eut  découvert  soa 
Equipage  ,  arrivé  auprès  de  Las  C*nopsy  &  le  Ca- 
rillon ne  cefla  qu'une  heure  après  l'arrivée  du  Frô- 
lât dans  la  Villé.  Cette  arrivée  fut  auffi- tôt  6éiebrée 
par  le  son  des  Tambours ,  des  Trompettes ,  Haut- 
bois &  aûtres  Instrumens  ,  &  par  les  décharges  réï*  ^ 
terées  de  Coulevrrnes  ,  de  Mbusqueterie  &c.  cequr 
dura  prefque  toute  la  nuit.  Celte  nuit  £ut  des  plus 
brillantes  par  les  Illuminations*  générales  particu- 
lières ,  &  quelques- unes  fingulieres  dont  toute  la 
Ville  fut  éclairée. 
Le  lendemain  matin  j'allai  Faire  mon  Corn-  ^ 

fUmeat  i  M.  l'Archevêque      jj*y  retournai  l'a- 

près 


Digitized  by  Google 


J  U  t  H.     X74ô:  t^tfjp 

près  midi  avec  tous  mes  Confrères.  Le  concours» 
fut  grand  ce  jour- là  &  les  jours  fui  vans ,  des  diffc- 
f    rens  Corps  de  la  Ville  &  du  Diocèse  ,  <jui  s'acqui- 
térent  du  même  devoir ,  &  qui  furent  tous  reçus.- 
avec  autant  de  borne  que  de  politeffe. 


MADRIGAL  . 

«  m 

JÊ  Mad.  la  Duchesse  dé**  *  qui  se  plaint 
qti un  Etranger  a  pris  son  nom. 

N  E  vous  allarmez  pas  qu'en  un  Pays  tarbare 
TJn  Inconnu  de  votre  nom  se  para 
'  Moi ,  je  ne  puis  que  te  louer 
Du  Rôle  qu'il  a  fçû  jouer. 
U  vouloir  fe  gagner  une  llluftre  Mbîtrefïe  r  _ 
Des  Peuples  s'attirer  les- vœux 
Pouvoit-il ,  illuftre  Duchcfle 
Çhoiiïr  un  nom  qui  pdt  le  rendre  plus  heureux-  ?; 

- 

Le  f.  Juin  ,,Féte  de  la  Pentecôte  ,~  on  chanta  au 
Concen  Spirituel  du  Château  des  Tuilleries  deujfc 
Motets  ï  grand  Chœur  de  M*  de  la  Lande  ,  qui  fu- 
rent précédés  de  differens  Concerto  9  exécutés  sur  le 
Violon  &  la  Flûte  par  les  Srs  Guignon  &  Blavct. 

♦ 

M  A  1>  R  I  G  A  L 

♦ 

Sur  leTablean  de  Son  Em'menceM .le  Cardinal 

de  Fleury ,  à  lui-même^ 

"P 

X-  N  raégcifcnt  la  vaairë- 
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Des  beaux  titres  dont  on  le  nomme  , 
Flemy  permet  qu'on  l'appelle  homme  7 
Pour  honorer  l'humanité*  \ 

i 

V 

AUTRE. 

* 

En  Réponse  a  t Auteur  du  précèdent ,  qui  lui 
demanda  ce  qu'on  pensoit  de  fes  Vers. 

JQ  N  Vers  ingénieux  votre  plume  féconde  ,  - 
\o\xt  nous  peindre  Fleury  ,  fans  l'aide  des  couleurs^ 
lait  parler  le  papier  comme  parlent  les  cœurs  > 
Et  dit  en  quatre  Vers  ce  que  dit  rout  le  monde. 


MO  R  TS. 

IE  8.  Juin  Gillés  le  M*iJ!rey  Bachelier  en  Théo- 
4  fogie ,  Seigneur  de  Belloc ,  Prieur  Commanda- 
caire  des  Prieurés  de  Nôtre-Dame  Verdelot  en  Brie, 
&  de  la  Magdeleine  de  Dinan,  mourut  à  Paris,  âgé 
d'environ  71  ans  \  il  écoit  fils  de  François  le  Mai£ 
tre ,  Seigneur  de  Perfac  ,  de  Belloc  ,  &  en  partie  du 
Marquifat  de  Ferrieres  3  Confeiller  en  la  Grand'- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris  ,  mort  le  1 4  Sep- 
tembre 1685  ,  &  de  Marie  le  Feron  fa  féconde 
femme  ,  morte  le  4  Décembre  1710  ,  étant  alors 
fcmqie  en  fécondes  noces  de  Claude  de  Thyard , 
Comte  de  BiiTy.  L'Àbbé  le  Maiftre  qui  vient  de 
mourir ,  étoit  oncle  de  Dame  Marie-Anne  le' Maif- 
tre ,  femme  de  Nicolas  16*  Câmus  ,  Commandeur  . 
des  Ordres  du  Roy  ,  Premier  Préfîdcnt  de  la  Cour 
4cs  Aydes  de.  Paris ,  &  Seigneur  de  Momrouge. 

U 
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TLc  1  j  TouïTaint  BeUanger  ,  Seigneur-Châtelain 
de  Scains  ,  belle  Terre  &  bien  bâtie  ,  dans  la  plaine 
de  Saint  Denis  en  France  ,  Tréforier  Général  du 
Sceau  de  France  depuis  17 10,  &  auparavant  Notai- 
re au  Châtelet  de  Paris ,  veuf  &  fans  enfans  ,.  mou- 
rut ,  âgé  d'environ  78  ans  ,  laiflant  de  gros  biens. 
Il  a  fait  par  fon  teftament  divers  legs  parti  :uliers  , 

6  a  enfuite  inftitué  trois  légataires  univerfels  par 
égale  portion  -y  le  Préfident  Bechet  de  la  Cour  des 
Aydes  ,  cft  un  des  trois  légataires  univerfels. 

Xe  même  jour  Emilian  Chartraire ,  ci-devant 
Seigneur  de  Romilly-fur-Seine  ,  Confeiller  Hono- 
raire au  Parlement  de  Metz  ,  011  il  avoit  été  reçu  le 

7  Décembre  1701 ,  mourut  à  Paris  ,  âgé  de  plus  de 
éo.-ans,  laiiîaru  des  enfans  de  Jeanne-Marie  Girard 
fa  femme. 

Le  1 5  ,  Antoine  de  Rom i eu  ,  Seigneuf  de  Chante- 
merle  &  de  Roffignolais  ,  ancien  Officier  au  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  ,  mourut  à  Paris  ,  âgé 
d'environ  70  ans$  it  avoit  epoufe  en  1716-  Gilberter 
-Marguerite  Freceau  ,  fille  de  feu  Héracle  Freteau  , 
Conleiller-Sécreraire  du  Roy  ,  &  de  fes  Finances  , 
&  Avocat  ès  Confcils ,  mort  le  Novembre  1696, 
&  de  feue  Catherine  de  Commin^es  y  il  la  laiflc 
veuve  fans  enfans  •>  elle  efl  fœar  d'Heraclè-Michel 
Freteau  ,  ancien  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  pre- 
mier Sécretaire  de  Henri-François  d'AguefTeau 
Chancelier  de  France  ,  &  Controlleur  Général  de 
la  Chancellerie  de  France. 

Le  1 8  ,  Pierre  Butler  ,  Vicomte  de  Galrnoy ,  Comte 
de  Ncwcaftle  ,  Pair  du  Royaume  d'Irlande  ,  Lieu- 
tenant Général  des  Armées  du  Roy  ,  du  premier 
Mars  1705  ,  ci-devant  Colonel  de  plufieurs  Régi- 
mens  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  tant  en  France 
qu'en  Irlande,  8ç  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre de  Jacques  II.  Roy  de  la  Grande  Bretagne  % 
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qu'il  avoit  fuivi  en  Fr  ahee  lors  d&laré  volution  d'Àn^ 
gleterre  en  *6&fy  mourut  à  Paris  fans  pofterité  dans  i 
:fe  8y.  année  de  (on  âge,  laitfant  pour  héritier  de  Ces  S 
titres  y  Jacques  Butler  fon  neveu  Capitaine  au  Ré- 
-giment  Irlandois  de  Bulkcley  ,  d'Infanterie.  i 

Le        mourut  à  Paris  Antoine  de  Rouget,  dvt 
Pays  de  Rouergue  ,  Prêtre ,  Abbé  Commandataire' 
de  TAbbaïe  d'Aubepierre ,  O.  Cit^D.  de  Limoges 
dont  il  étoit  Titulaire  depuis  le  mois  de  Novembre  -> 
17x3  y  ci-devant  Vicaire  Général  du  Diocèfe  d'AW 
hy  ,  &  Aumônier  de  feue  la  Duchefle  de  Berri. 

Le  zf  p,  René  de  Msgdonnell ,  Meftre  de  Camp 
de  Cavalerie ,  Capitaine  des  Gardes  de  feu  S.  A.  S. 
le  Duc  de  Bourbon ,  pour  le  Gouvernement  de  Bourr* 
gogne  r  mourut  à  l'Hôte!  de  Condé. 

.  Le  14 ,  Dame  Anne-Frâtiçoife-Scholaftique-AbotK  <i 
dance  Keingiaert ,  Epoufe  de  Guillaume-Armand  de' 
Châteauvieux  r  ancien  Gendarme  de  la  Garde  dto 
Roy ,  &  Capitaine  d'Infanterie  y  avec  qui  elle  avoit 
été  mariée  le  10  Février  1736,*  mourut  à  Lille  ei* 
Flandres*  ,  fans  enfans  *  elle  étoit  fille  de  Charles- 
Philipc  Keingiaert mort  en  1*73  3  ,  âgé  de  8£.  ansr 
Lieutenant-Grand-Bailli  de  la  Noble  Cour  de  Ca£*  * 
ftl.  Cette  Jurifdiâdon  eft  cqmpofée  d'un  Grande 
Sailli  y  d'un  Lieutenant  &  de  fîx  Gentilshommes  ^ 
que  le  Roy  nomme  tous  les  ans.  La  famille  de  Kein- 

f iaert  eft  très  ancienne ,  ayant  toujours  été  à  la  tête1 
u  Magiftrat  du  Franc  de  Bruges  &  d'Ypres  ;  elle 
eft  alliée  aux  meilleures  Maifons  de  Flandres.  Pour  * 
ce  qui  eft  de  la  famille  d'Armand ,  c'ëft  une  ancien- 
ne famille  du  Dàuphiné.  Voyez  le  premier  Régit 
tre  de  l'Armoriai  de  d'Hozier^ 

Le  15 ,  Jacques  detkChaJhigneraye,  Chevalier  de: 
fOrdre  Militaire  de  S.  Louis ,  Meftre  de  Camp  de 
Cavalerie  ,  &  Maréchal  des  Logis  de  la  féconde  .4 
Compagnie  des  Moufquetaircs  delà  Garde  du  Roy, 

mourut 
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«îdurat  à  l'Hôtel  de  fa,  ÇoippagiyKjFaqxbourgS^Hit 
Antoine. 

Le  même  jourTéafl -Baptise '"Boptempfj  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis  ,  Capitaine  au 
Régiment  de  Rôhan ,  Cavalerie  ,  fécond  fils  de 
Louis-Alexandre  Bontemps ,-  Chevalier-Comman- 
deur ,.  Prcvot  Se  Maître  des  Cérémonies  de  l'Ordre 
de  Nôtre-Dame  du  Montcarmel  y  &  de  S.  Lazare 
de  Jerufalem,  Confeiller  &  premier  Valet  de  Cham- 
bre ordinaire  du  Roy  ,  Bailli  &  Capitaine  des  Chaf- 
fes  dé  la  Varcnne  dti  Louvre  ,  Capitaine-Concierge 
du  Palais  y  Château  &  Jardin  Royal  des  Tuilleries  p 
&c.  &  de  feuë  Dame  Charlotte  le  Vaifeur  de  Saint 
Vrain ,  fa  première  femme ,  morte  le  Août  170  fy 
mourut  au  Château  des  Tuilleries  *  âgé  d'environ 
3  8  ans ,  fans  avoir  été  marié. 

Le  %}  ,  Dame  Jacqueline  Guytux ,  veuve  depuis 
le  j  Mars  17  }  Z  ,  de  Mania  de  Beaufort  y  ConuiU 
1er  du  Roy  en  fes  Confeils,  Maître  Ordinaire  en  fa 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  Seigneur  de  Saisir 
André,  en  la  Marche,  de  Saint  Germain ,  Frefnay  & 
-Breiiil  y  mourut  âgée  d'environ  80  ans  laiilànt  de 
<»••»•«•  Guyot  y  Procureur  au  Parlement  de  Par 
s\%  y  fon  premier  mari ,  une  fille  ,  fa  feule  héritière  r 
,  laquelle  a  époufé  au  mois  de  Novembre  1718  ,  An^ 
dre-Gerard-Claude  le  Febvre  de  S.  Ëilake  ,  alors 
Lieutenant  Général  de  la  Connétablie  &  MaréchauIV 
fée  de  France  ,  puis  reçu  Confeiller  au  Parlement 
4e  Paris ,  à  la  cinquième  Chambre  de*  Enquêtes  ^ 
k  i)  Juillet* 7i** 
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ARRESTS  NOTABLES.  1 
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ARREST  du  premier  Décembre  17^9.  qui  permet 
au  Sr  Abbé  Bignôn  de  percevoir  dix  fols  lurcha- 
|ue  Bateau  que  l'on  eft  obljgé  d'attacher  aux  pieux 
e  l'Isle  belle  ,  pour  paflfcr  par  la  Rivière  de  Saine 
fous  le  Pont  de  Meulan.- 

AUTRE  du  5-  Janvier ,  qui  proroge  pendant  le 
courant  de  Tannée  1740*  la  modération  des  droits 
de  Marc  d'or  ,  d'enregiftrement  chés  les  Gardes  des 
Rôles  ,  Sceau  &  autres  frais  de  provifions  des  Offi- 
ce, vacans  ,  ou  autres  réputés  tels  ,  qui  feront  ex** 

jediés  aux  Revenus  Cafuels.  *  * 

:  »  ... 

•  *  * 

DECLARATION  du  Roy  , -concernant  la  Re5> 
^réfentation  des  Titres  ënrëgiftrés  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Donnée  à  Verfailles  le.  il*. 
Décembre  1759.  Regiftrée  -en -là  Chambre  des 
Comptes  1^17.  Janvier  1740.  par  laquelle  S.  M.  .  , 
ordonne  que  le  délai  qui  étôit  fixé  à  la  .fia  de  L'anr 
née  173p.  foie  prorogé  jufqu'au  dernier  Décembre 

LETTRES  PATENTES  du  Roy ,  du  9.  Février; 
qui  nomment  des  Commissaires  da  Conlcil ,  pour 
•venJre  &  aiiener  ^ux  Ptevôt  des  Marchands  & 
Échevins  de  la  Ville  de  Paris  ,  huit  cent  mille  livres 
de  Rentes  viagères  >  pour  le  payement 'de  celles  de 
la  nouvelle  Loterie  Royale  ,  créées  par  Edit  du 
moîs  d' Août B  17^9.  Sçavoir  ,  Mrs  Fagon  ,  Coq- 
feiller  d'Etat  ordinaire ,  &  au  Confeil  Royal ,  In- 
tendant des  Finances  ;  Lamoignon  de  .  Cour- 
fon  ,  Confeilkr  d'Etat  ordinaire ,  &  au  Confeil 
:  "       ».  m  Royal 
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Royal  ;  d'Ormeffon  f  Confeiller  ordinaire  au  * 
Conleil  d'Etat ,  &  Intendant  des  Finances  ;  Or- 
ry  ,  Confeiller  d'Etat  ,  &  ordinaire  au  Confeii 
Royal  ,  Controlleur  Général,  des  Finances  ;  SC\ 
Tachereau  de  Baudry.y  Confei-ller,  d'Etat,  Inten- 
dant des  Finances  ,  par  lefqueilcs  Lettres  -  Fa-, 
tentes  ,  il  eft  dit  ce  qui  fuir.  #  .  • 

Nous  vou?  avons  commis  ,  ordonné.  &  député  J  , 
&  par  ces  Préfentes  fignées  de  notre  main  p  commet- 
tons ,  ordonnons  &  députons  ,  pour  faire  en  ndïfdf 
ndm  ,  conformément à  flotrp  ,Ecjic    du  mois 
d'Aouft  '1739.  vente  /ceflîon  ,  transport  &  aliéna- 
tion aux  Prévôt  des  Marchands  &  EchevihS  ;  dcr 
la  fomme  de  huit  cent  mille,  livres  de  Rentes 
viagères  ,  à  les  avoir  &  prendre  fur  tous  les  deniers 
provenans  de  nos  droits  d'Aydes  t  Çabelles  &  Cinq 
Grosses  Fermes  :  pour  être  lefdites  Rentes  vendùçs 
&  conftkuées  par  kfdits  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echey ins  ,      tous  çeu*  dç  nos  Sujets  &  Etrangers ,  . 
qui  en  auront  fourni  es  mains  du  Garde  de  notre 
Tréfor  Royal  h  la  fipance  principale  .en  Mlefs  <te 
ladite  Loterie  ,  conformément  aux  claufes  con- 
ditions portées  par  notredit  Edit  ;:pour  en  joiiir  par- 
les Acquéreurs  ,  de  la  même  manière  que  lés  autres 
Propriétaires  des  Rentes  viagères*   Voulons  à  cet 
ef|et  ,  que  le  fonds!  en  foir.  /air  dans  Jes  Et&ts  dç 
nos  -.fermes  générales  -  Validons  dès- ài-pré'ent , 
autor-itV  ns  8t  ratifions  far  ces  Préfentes-;  ainfî  qu'il 
fe^apai  v<>^  plus  amplementxonyenu  et  accordé/ 
les • cor <  iti  ns  qui  feront  faites  par  lefdits  ^Prévôt 
des  M  ich  mis  et  Efcticvins  •  pour  sûreté  de  toutes 
lcfquel.es  hosçs  ,  vous  paflerez.-  tous  Contrats  et 
autres  Acc. s  néceflaires  ,  de  ce  faire  vous  donnons 
Pouvoir  ,  autorité'  comnuffiovret  maiidemerit  fpe- 
cial  :  L^.neejons  eâ  toi  et  parole  de  1\3&yi,  par  ces 
Jfrjéfcajes  ,  fous  1  obligation  ce  hypothèque;  de  tous 

»      '  *      *  *  «         7  .  ,  . 
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et  chacun  nos  revenus  ,-que,  nous  avons  pour  cet 
effet  affectés  et  hypothéquée,  tant  *  nptredite  Ville 
de  Pam ,  qu'aux  Particuliers  qui  deviendront  Pro*\ 
ptfetairw  defd it es  Rentes ,  Savoir  agréable,  tenir 
Jeftm  et  ilablé  >  tout  ccqiie<p£tf  vous  aura  jécé  faijt 
,«r  passé,  et  d'en  faire  expédier  toutes  Lettres  de 
:Wification  &  ^%àomà^-9  er  autres  sûretés^ 


\A  f  RO  BATION. 


Tf^Ai  là  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier, 
J\t  second  Volume  <fc  Mercure  de  France  fa 
sùoii  âe  Juin,  6c  j'ai  crû  qu'on  pouvoit  en  permettre 
J'impression.  A  Paris ,  le  dix  Juillet  1740. 

HARDION. 
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de  180  pages  pour  Tannée  17 « }.  &  de  ij8.  pages 

pour  l'année  1734.  avec  onze  Planches  détachées. 


Errata  du  premier  volume  de  Juin, 
P  Age  iiby.  ligne  4.  du  bas ,  c'est ,  lis.  ce  seroif. 
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V  1338.  1.  il  dès ,  /.  de. 
P.  13  jtf.  1.  ancepénult.  Catritium  >  lis.  Patritiuml 
tt  19  57.  ligne  dernière  ;  S.  Mamiri  ;  /.  S.  Marier  41 
Pf  1416.  I  il  Ancylose ,  /•  Anchylose^ 


•  c :  • 

\ 


*■ 

-     ,       f  '  p  » 


Digitized  by  Google 


;%  ,  ;        ';      ;  IzedbyGoogl^ 


Digitizediby  Google 


V 

: 

-r 

.1 


•  ■>.  i 
'  't, 

i  v  ' 


L" 

: 


M  " 

r.  ;r. 
"•  «  ■ 


i 

:  x 


I  . 


Digitized  by;Google 


